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bliographiques et archéologiques, aborde un sujet que 
ľon peut dire capital, pui qu'il s'agit de la salubrité 
de Fréjus, contradictoirem nt niée et affirmée, comme 
si c'était là une de ces questi ‘ns mystérieuses et rebelles 
que l'observation et la bone foi sont impuissantes à 
résoudre ; dans cel intermi ıable procès entre l'erreur 
et la vérité, le lecteur pron.. ncera sur pièces. 

Nous tenons à remercier publiquement, ici, tous 
ceux qui ont bien voulu prendre un si cordial intérêt 
à la publication de ce livre; la municipalité de Fréjus 
a également droit à notre yratitude, pour l'assistance 
qu'elle nous a prêtée dans l'exécution des fouilles qui 
ont servi à fixer quelques points douteux de l’archeo- 
logie fréjusienne. 

On a joint au volume trois planches auxquelles le 
texte renvoie fréquemment. Elles sont dues à la col- 
laboration de M. Mero, dessinateur habile sorti de l’ É- 
cole des Arts et Métiers, qui avec un zèle et un 
désintéressement que nous sommes heureux de recon- 
naître, a désiré contribuer à une publication intéres- 
sant sa ville natale. 
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seulement de chacun de ces objets, mais encore de 
tous les travaux qui constituent un établissement 
essentiel à l'État, et auquel la métropole attachait un 
grand prix. Elle n'y avait pas, à la vérité, prodigué ces 
monuments superbes qui attestent le luxe et la magnifi- 
cence; presque tous étaient exclusivement consacrés 
à l'utilité pubiique, et, en les étudiant avec soin, on peut 
acquérir de grandes lumicres sur le régime militaire 
des Romans, sur leurs établissements commerciaux, 
sur leur architecture militaire et civile, enfin sur di- 
verses branches de leur économie politique. (1) » 
Avantle commencement de ce siècle, de volumineux 
travaux avaient été publiés sur les monuments alors 
connus (de l'antiquité grecque et romaine. Dans cette 
voie, la Provence n'est point restée en arrière. Ses écri- 
vains des trois derniers siècles ont pare, eux aussi, à la 
science un tribut qui les honore. Pendant que Raymond 
de Soliers (Soleri), Bouche, Ruffi, Fabri de Peiresc sur- 
tout, l'europécn Peirese, réunissent, pour l'ensemble de 
la contrée, de précieux matériaux, les monuments de 
Fréjus, en particulier, sont l’objet d'une première 
étude : Joseph Antelmi, vers la fin du XVII siècle, 
Girardin, au commencement du siècle suivant, consa- 
crent à ce sujel nne part, la moindre toutefois, de leurs 
écrits plus spécialement destinés à faire conraitre 
l'histoire ecclésiastique de leur pays. 

Près d'un siècle s'écoule avant de rencontrer un au- 
tre travail original sur les ruines de la cité gallo-ro- 
maine. Enfin, en 1803, parait le remarquable rapport 
rédigé par M. de Villeneuve-Bargemont, au nom de la 
commission départementale chargée, sous sa direc- 
tion, d'opérer des fouilles dans le territoire de Fréjus. 
Ce mémoire, également trop succint, mais singuliere- 
ment substantiel, était resté en quelque sorte inconnu 
jusqu à ce jour; c'est justice et gratitude, à la fois, que 
de Ini procurer une publicité qui ne saurait être asaez 
étendue. 

En 1828, un jeune et savant architecte, M. Charles 


(9) Rapport sur des fouilles faites à Fréjus, en Floréal, an XI. 
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l’auteur semble dire, qu'après les ouvrages dont on 
vient de lire l'énumération et dont l’ensemble forme à 
peine un volume d'une médiocre étendue, toute nouvelle 
publication sur le mème sujet serait superflue. 


On n'a point encore exécuté à Fréjus de fouilles sur 
une grande échelle, ainsi que cela a eu lieu pour quel- 
ques villes privilégiées. Indépendamment des deux tenta- 
t:ves que nous avons mentionnées (1803 et 1828-29), 
une commission locale, qui devait être permanente et 
ne put durer au-delà de cinq années, se livra, de 1817 à 
1822, à quelques recherches, dont le résultat n’eut quel- 
que importance qu’en ce qui concernait l’amphitheätre. 
Le lecteur trouvera, dansla seconde Partie, lesdétails re- 
latifs à cette triple exploration. Nous y avons également 
consigné les modestes découvertes qu'il nous a été donné 
de faire pendant les années 1878 et 1879, et dont notre 
préface a déjà parlé. Ce qu'elles ont offert de plus inté- 
ressant, ce sont les substructions de deux habitations 
antiques, situées, l’une, dans le voisinage des Arènes, 
au quartier de Notre-Dame, et l’autre, sur le terre- 
plein de l'une des deux citadelles qui defendaient le port, 
appelée la Plate-Forme. De petits fragments de mosai- 
que, dispersés sur le sol, nous avaient mis sur la voie 

e la premiere trouvaille, consistant en murs qui dessi- 
nent un vestibule et plusieurs chambres, dont l'une, de 
deux métres au carré, avait conservé presque intact son 
pavage en mosaique blanche, entourée d’une large bor- 
dure noire: prés de 1a, se trouve une piscine également 
rectangulaire, de trois métres de cöte, a fond de béton 
soigneusement cimenté, de méme que ce qui restait des 
quatre parois ; deux petits canaux en briques, l'un 
pour l'entrée, l'autre pour l'écoulement de l'eau, exis- 
tent encore, ayant leur ouverture 4 deux angles corres- 
pondants. La seconde trouvaille offre plus d'intérét. Pa- 
ge 466, nous avons mentionné cette petite découverte, 
en annoncant quelques détails ultérieurs pour lesquels 
la place nous a manqué, et que nous donnons ici. 

Au haut du talus formé par des terres recouvrant un 
éboulement d'une partie du rempart de la citadelle, nous 
avions reconnu un angle en maconnerie pouvant éga- 
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de couleur rouge. Les amorces d'autres murailles, diri- 
gées dans divers sens, se montraient au fur et á mesure 
que la fouille s'étendait; mais la modicité des ressour- 
ces dont on pouvait disposer, ne permit pas de les sui- 
vre. Nous nous sommes contenté de déblayer entiére- 
ment le talus dont nous avons parlé, et qui se trouvait, 
au midi, sous les ouvertures de la salle de bain. Cet 
amoncelement de débris de toute sorte mélangés de 
terre, cachait une petite terrasse, soutenue, ä la fois, 

ar un mur de refend, et par des colonnes formées de 

riques rondes superposées ; deux tronçons importants 
figurent dans la collection locale avec trois plateaux con- 
caves de terre cuite, revétus d'un enduit peint à fres- 
que, également trouvés lá, et qui faisaient partie de la 
voúte recouvrant la salle de bain. 

Quoique de création récente, le petit musée de Fréjus 
dont la municipalité a bien voulu nous confier Porgani- 
sation et le soin, pernet de concevoir, pour l'avenir, de 
légitimes espérances (1). On y voit déjà réunies quel- 
ques pièces de premier ordre : une belle tête de Jupi- 
ter, et la partie inférieure de trois statues, dont l’une 
colossale, assise, le tout en marbre. (Les fouilles pour la 
construction d'une maison d'Ecole viennent de faire 
découvrir une remarquable statuette, pareillement en 
marbre, à demi-couchée sur un lit de festin ; malheu- 
reusement la tête manque). La peinture, la céramique 
ont fourni leur contingent. On compte quelques ins- 
criptions funéraires. Enfin, la numismatique est conve- 
nablement représentée, surtout si l'on tient compte de 
la règle essentielle qui a présidé à la formation de la 
collection, laquelle n'admet que des objets trouvés sur 
lave, Ge serait un veritable musée, et un musée hors 
ME, que passerait Frejus, si, depuis trois siècles, 
los innombrables antiquités découvertes sur son terri- 
tuire avaient ote conservees : et la belle statue de Venus 
avec une étoile au front, dont parle l'abbe Girardin, et 
le buste de Janus, cité par le mème, et le magnifique 
trépied de bronze, sur lequel Peirese à fait une disser- 


CS Stada Devers, saire ati, a surwwet droit à la retennainmnce des archée- 


XV 


tation, et la riche collection due á la sollicitude de trois 
membres également compétents de la famille Antelmi, 
dont il sera question dans ce livre. Telle qu'elle est, 
cependant, la ville qui fut Forum Julii, avec sa masse de 
ruines, les restes de son port, unique en France, ses 
citadelles, ses remparts, son aqueduc, mérite encore, au 
plus haut point, Pattention de ceux qui aiment á revivre 
dans les temps anciens. 


II 


Mais, tout en conviant les étrangers à venir visiter 
Fréjus, où tant de curiosités les attendent, il faut pou- 
voir leur dire si, comme quelques-uns le prétendent, 
cette ville, autrefois, il est vrai, entourée d’etangs et de 
marais aux eaux croupissantes, est toujours décimée 
par la fièvre, la malaria; ou si, de même que tant d’au- 
tres contrées jadis plus malsaines encore, elle a cessé, 
grâce à des efforts continus, d'offrir le moindre danger 
pour ses habitants et, à plus forte raison, pour les étran- 

ers. 

Et d’abord, une remarque. Les écrivains du dehors, 
qui depuis le commencement du siècle, époque de la 
transformation du territoire de Fréjus, se sont occupés 
de cette ville, se divisent en deux classes : ceux qui yont 
longtemps résidé, et ceux qui n'ont fait qu'y passer. Or, 
ce sont précisément les premiers qui rendent le meil- 
leur témoignage de sa moderne salubrité, hautement con- 
testée par ces explorateurs d'une heure, dont uneappre- 
hension de dangers imaginaires semble, en quelque sorte, 
avoir hâté les superficielles investigations. Pour nous, 
un séjour et des courses incessantes de près de cinq 
années, nous ont convaincu de la parfaite innocuité du 
climat de Fréjus et de ses environs. C’est certainement 
aujourd’hui une question d'évidence ; mais on sait com- 
bien l'évidence a de peine à s'imposer, lorsqu'elle se 
trouve aux prises avec les redites de la routine ou les 
obstinations du parti-pris. 

Pour les nécessités de la question,il suffira d'exposer 
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brièvement quel était l’état des lieux lors de la véri- 
table infection de la plaine de Fréjus, 

A deux kilomètres à l'ouest de la ville, se trouvaient, 
sur la droite de la grande route, les marais dûs au dé- 
faut d'écoulement du ruisseau de la Vernette, et appe- 
les les Paluds. À gauche, s’ötendait une vaste étendue 
de terres, souvent inondées par la rivière d'Argent et 
son affluent torrentueux, le Reyran; les eaux, en se 
retirant, laissaient la de grandes flaques d’eau souvent 
lentes à disparaitre. Au point de la côte, alors plus rap- 
proché de la ville mais distant encore de trois kilomètres, 
où le petit fleuve, rencontrant la mer, n'y pouvait par- 
venir que par une embouchure mal réglée, son lit, extra- 
vasé, formait une lagune connue sous le nom du Grand- 
Escas. A un kilomètre au sud du cours inférieur de 
l’Argent, ce qui nous porte à près d'une lieue de Fréjus, 
se voyait l'Étang dit e Villepey, entretenu par un petit 
coursd’eau du même nom. Enfin, de l'embouchure de la 
rivière d'Argent à Saint-Raphaël, la bordure du rivage 
montrait, ça et là, quelques flaques d'eau salée, dues 
aux infiltrations de la mer; ce n'est qu’en avant de l'é- 
minence rocheuse sur laquelle Saint-Raphaël est bâti, 

ue les eaux mélées des trois torrents qui se jettent lá 
dans la mer, produisent parfois une nappe stagnante 
d'un pénible écoulement. 


Toutefois, la submersion plus ou moins durable de ces 
différentes parties du territoire, n'avait à cause de leur 
éloignement, sur la santé des habitants de Fréjus, 
qu’une bien faible influence, comparée à l’action directe, 
immédiate, persistante, exercée, sous les murs mêmes 
de la ville, par l'étang bourbeux etinfect qui avait pris la 
place du vaste port des Romains. Là était le véritable 
ennemi ; là se trouvait un foyer permanent d'émana- 
tions pestilentielles, justifiant tout ce qu'on a pu dire 
de l’exceptionnelle insalubrité de Fréjus. Ce port, qui 
avait fait sa splendeur, faisait maintenant sa désolation 
et sa ruine. Nous rappellerons les longs et méritoires 
efforts de l'énergique cité pour se débarrasser de cette 
robe de Nessus attachée á son flanc. Mais auparavant, 
disons quelques mots des travaux entrepris et des résul- 


XVII 


tats obtenus sur les autres points plus ou moins maré- 
cageux du territoire. 
premier qui s'occupa sérieusement de l'assainisse- 
ment de la plaine de Fréjus, fut le célèbre Adam de Cra- 
ponne. Il avait proposé de rétablir le port. Son offre 
devant sans doute entraîner de trop fortes dépenses, 
ne fut point agréée ; mais, au témoignage de l'historien 
provençal Bouche (reproduit p. 201), il réussit à dessé- 
cher « plusieurs paluds et marais, au terroir de Fréjus.» 
Un ingénieur distingué a, de nos jours, rendu justice 
aux efforts tentés dès cette première époque. « Des 
« lettres patentes du roi du 17 novembre 1866, dit M. 
Félix Martin, avaient autorisé le desséchement des 
marais de Fréjus. La riche plaine d’alluvions, qui 
s'étend aux pieds de l'antique cité romaine, était in- 
fectée par des marais que formaient, à leur embou- 
chure dans la mer, la rivière d’Argens et le torrent 
du Reyran. Les eaux de ces deux cours d’eau diva- 
uaient dans la plaine, et le pays était désolé par les 
fièvres. Craponne les rectifia et les endigua sur une 
longueur d'environ 8 kilomètres, et colmata les ma- 
rais à l’aide de leurs alluvions. La transformation de 
« ce pays insalubre fut rapide. » (1) Une délibération 
du Consei: municipal, en date du 7 février 1808, attri- 
buc au même l'idée de la construction du canal dit des 
Moulins, dérivé de l'Argent, qui, après avoir pourvu 
aux besoins de l’agriculture,devait se jeter dans l'étang 
de l'ancien port, pour en raviver les eaux de plus en 
plus corrompues ; ce résultat ne fut point atteint. Vers 
la fin du dernier siècle, l’un des ingénieurs de la pro- 
vince, M. de Callas, entreprit le colmatage de la partie 
du territoire appelée plus particulièrement les Paluns, 
moyennant la concession qui lui serait faite des terres 
par lui desséchées : son travail obtint un succès qui 
est resté définitif. Les registres de la Mairie constatent 
les travaux successivement exécutés en vue du com- 
blement du Grand-Escas, aujourd'hui presque entié- 
rement atterri, du rétrécissement et de l'avivement de 


(1) Adam de Craponne et son œuvre, p. 48. - Paris 1874, cbez Dunod éditenr, 
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l'étang de Villepey, devenu inoffensif, du creusement 
et de la communication entre eux des fossés (ou yaron- 
nes) destinés à procurer aux eaux pluviales leur écoule- 
ment vers la rivière d'Argent. La salubrite de la plaine 
de Fréjus ne saurait plus être contestée. 

Mais une fois la campagne assainie, il restait à faire 
disparaitre le foyer d'infection toujours subsistant sous 
les murs mêmes de la ville. 

Les trente dernières annnées du XVIII" siècle et les 
vingt premières de celui-ci, ont été consacrées à l’élabo- 
ration, à la mise en œuvre et à l'achèvement de ce 
grand travail. Deux hommes également dévoués à leur 
pays, Mer de Bausset-Roquelort, en premiere ligne, 
et après lui M. de Camelin, maire de Fréjus, s'emplo- 
yerent auprès des Elats de Provence el du Gouverne- 
ment pour faire réussir un projet qui, tout en supprimant 
le mal, cüt redonné à la ville inforlunce la prospérité 
des anciens jours. Il ne s'agissait de rien moins que de 
restaurer le port des Romain: en le recreusant,en rétablis- 
sant sa communication avec la mer, el en y amenant, 
comme autrefois, les eaux viviliantes de Argent. Ce 
ne ful qu'un rêve. De 1775 à 1778, on vit se succéder 
les rapports, les contre-projets, les expertises, les devis, 
les plans; le tout fut porté d’abord à Aix, et ensuite a 
Paris, par le prélat infatigable qui avait fait sa cause 
de celte bienfaisante restauration. La dépense totale 
avait élé estimée à 450,000 livres. Mgr de Bausset 
obtint de Louis XVI, qui s’inleressait si fort à la marine, 
150,000 livres; les Etats de Provence votérent une pa- 
reille somme : restait à parfaire le dernier tiers. qui 
fut demandé à l'assemblée de la Viguerie de Dragui- 

nan. Cette assemblée, dans laquelle les deputes de 

réjus étaient en infime minorité, se signala par le plus 
complet mauvais vouloir, et à l'encontre des intérêts les 
plus évidents de la région entière, dans sa délibération 
du 15 décembre 1718,elle décida « de ne prendre aucune 
« part au rétablissement du port de Fröjus,et de n'y con- 
« tribuer en rien. » Un autre système fut alors mis en 
avant. Dès qu'on ne pouvait plus rétablir le port, ıl était 
urgent de le combler entièrement. On imagina d'y jeter, 
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en le déviant, le fort torrent du Reyran, qui devait 
entrainer avec lui une grande quantité de sable, de gra- 
vier cl de pierres. Ce travail difficile ful exécuté en 
moins de trois années, et, dès 1784, le résultat prévu 
commença à se réaliser. Ici, nous passons la plume a 
un homme, qui écrivait il y a 45 ans, et dont l’impar- 
tiuité ne peut faire doute pour personne. Après avoir 
rappelé les espérances de ceux qui avaient réclamé la 
deviation du Reyran dans le port, il ajoute : 


« On se rendit a leurs vœux, et après de grands tra- 
vaux les crues du torrent y arrivèrent en 1784. On 
établit une grande écluse en tête du canal; on cons- 
truisit quatre ponts qui existent encore. La tourmente 
révolutionnaire fit négliger les résultals qu'on s'en 
promettait. Le port fut vendu par la Nation... Ce- 
pendant, après avoir charrié des sables pendant trente 
années environ, le torrent avait produit de grands 
effets. C’est alors que la propriété du port passa dans 
les mains d'un homme que sa palrie reconnaissante 
n'oubliera jamais (M. Grisolle, ainé). Ce citoyen, es- 
timable sous tous les rapports, a su, par des travaux 
constants et bien entendus, triompher de toutes les dif- 
ficultés. En se donnant une propriété fertile et consi- 
dérable, il a détruit la cause première des malheurs 
de la cite, et changé l'avenir de ses habitants. Son 
exemple a même été suivi par les propriétaires des ter- 
rains marécageux qui environnalent le port. Aujour- 
dhui la charrue sillonne cz mème licu autrefois sil- 
lonné par ces poupes superbes, fières de leurs innom- 
brables rameurs... Fréjus a retrouvé ainsi les avan- 
tages de sa belle exposition; il redevient ce lieu re- 
nommé, dans les temps anciens, par ses productions 
et sa salubrité. ll a fallu entrer dans le detail de ces 
résultats, pour dire la vérité et la propager contre ces 
préjugés, suites d'une vieille tradition, d’autant plus 
funeste, que des écrivains mal informés présentent 
toujours ce pays sous le poids de son ancienne insa- 
lubrité. » 

L'auteur ajoute en note: « M. Rauch, savant phi- 
lantrope et consciencieux, a parlé de Fréjus d’après 
celle tradition, dans son bel ouvrage de la Réyéné- 
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« ration de la nature végétale, publié en 1819. Mieux 
« informé, il a hautement démenti ses assertions dans 
« ses Annales européennes. » (1) 

Ceci était écrit en 1836; ce qui, quatre ans aprés, 
n’empéchait pas Malte-Brun, dans sa Géographie uni- 
verselle, de dire, en s'obstinant à répéter le dicton légen- 
daire : « Le climat de la ville de Fréjus est générale- 
« ment malsain, à cause du terrain marécageux sur 
« lequel elle est située. » Mais, en 1845, Girault de 
Saint-Fargeau, à l'article Fréjus de son Dictionnaire 
. Géographique et historique de toutes lus communes de 
France,édité par la maison Firmin-Didot,écrivait : « Le 
« port ne communiquant plus avec la mer, devint un 
« marais peslilentiel, qui a été depuis peu desséché et 
« livré à l’agriculture. » Dans la Statistique du Dépar- 
tement du Var par M. Noyon, publiée l'année suivante, 
on lit d’abord ces mots, p. 13 : « Les marais de Fréjus, 
« d’Hyeres, de Bras, de Mouraillon et de Mougins, si 
« justement renommés pour leur insalubrite, ont dis- 
« paru. » Parlant ensuite plus particulièrement de la 
plaine de Fréjus, il ajoute (p. 490) : « Si les cultu- 
« res y sont peu répandues, on ne doit en accuser ni 
la qualité du sol, ni son exposition, mais seulement 
la dépopulation de cette ville, dont les restes s'étei- 
gnaient, il y a peu de temps encore, au milieu d'un air 
méphitique. » Deux pages plus loin, il s'exprime 
ainsi à l’egard de la localité voisine : « Saint-Ra- 
phaél. Sur les bords du golfe. Son territoire, aride 
et sablonneux, est parsemé d'amas d'eaux qui exha- 
lent des miasmes pestilentiels. » Il est vrai que l’auteur 
s'est servi des mêmes termes pour ce qui concerne l'é- 
tang de Villepey : « Il se découvre, dit-il, en partie 
« pendant l'été, et jette alors des exhalaisons pestilen- 
« tielles (p. 13) ; » et illes emploie une troisième fois, 
en parlant des abords de Cannes : « Il existe enco- 
« re, dans la plaine de Laval, une infinité de petites 
« mares qui répandent au loin des miasmes pestilen- 
« tiels (p. 15). » Ces expressions, ainsi prodiguées, pa- 
raitront encore excessives à la date de 1846 ; à trente- 
cinq ans de distance, elles sont tout à fait inapplicables 


(4) M.Sénéquier, Annuaire du Var 1836. 
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metres en avant; on les nomme le lion de terre et le 
lion de mer. 

« Auloin, Fréjus, pauvre et triste, s'éteint dans une 
morne solitude. Le voile de la mort semble déjà re- 
couvrir la campagne silencieuse et endormie. La 
large plaine de l'Argens se développe horizontale, 
verdoyante et fièvreuse ; les ruines de l’aqueduc se 
dessinent à l'horizon, se perdent dans le fond de la 
vallée et rappellent ces longues files d’arceaux et de 
piliers qui rayent à perte de vue la campagne dé- 
serte tout autour de la Ville éternelle. L'ensemble de 
ce paysage méridional est beaucoup plus italien dans 
le sens classique du mot qu'un très-grand nombre de 
sites célébres en Italie. C'est le même sol, le même 
ciel et la même tristesse qu'aux bords du Tibre ; les 
débris romains épars de tous côtés rendent l'analo- 
gie plus saisissante encore ». (Revue des Deux-Mon- 
des, n° du 1er août 1879). 

Aux röclamalions de la ville de Fréjus contre la teinte 
si fort poussée au noir de la partie de ce tableau qui 
la concerne, la Revue des Deux-Mondes a répondu que 
cétaient là des impressions de voyageur, qu'elle ne se 
reconnaissait ni le droit, ni l'obligation de contrôler. Les 
choses n’en sont pas moins ce qu'elles étaient avant le 
passage de l'auteur de Particle, et la salubrité actuelle 
de Fréjus et de ses environs reste un fait acquis : dans 
l'heureuse phase de sa fortune ascendante Saint-Raphaël, 
si rapproché,aurail trop à perdre qu’on puts’imaginer le 
contraire 


Le lecteur trouvera, après la table des matières, un Errata 
auquel il voudra bien recourir; mais il est prié, ici, d’ex- 
cuser l'inexplicable distraction typographique, qui, dans 
plusieurs endroits de la Are Partie, fait lire. écrits par 
deux s, les mots « vraisemblable » et « vraisemblablement. » 


PREMIERE PARTIE 


PREMIERE PARTIE. 


HISTOIRE DE FREJUS 


CHAPITRE PREMIER. 


Origine de Fréjus. — Population primitive de son terri- 
toire. — Conquéte de la Provence par les Romains. — 
Jules César. 


Le nom de Forum Juru (successivement devenu 
Fréjuls et Fréjus) se trouve mentionné par d'assez 
nombreux textes de l'antiquité latine et grecque. En sui- 
vant l’ordre des dates, on le voit figurer d'abord, dans les 
Lettres des correspondants de Cicéron, ensuite dans Stra- 
bon, Pomponius Méla, les deux Pline et Tacite , plus tard 
dans les Itineraires d'Antonin, la Geographie de Pto- 
lemee, la Description de l'Univers par Etienne de 
Bysance, la Table théodosienne, dite de Peutinger, et 
enfin, dans la Notice des provinces des Gaules, rédigée 
au Ve siécle. A ces diverses mentions, il convient d’ajou- 
ter quelques inscriptions qui nous ont parcillement 
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conservé le souvenir du plus grand établissement mari- 
time et militaire des Romains sur nos cótes. 

L'antiquité, toutefois, est restee muette en ce qui 
regarde la fondation, les commencements precis de 
Frejus. Les historiens locaux, pour ajouter a l’anciennete 
de leur ville, se sont plu à lui attribuer une origine pho- 
céenne. Girardin, après Antelmi, invoque à cet égard une 
tradition nationale. « La ville de Fréjus, dit-il est une 
« colonie des Phocéens établis à Marseille ; notre tradi- 
« tion nous l'apprend. » L'auteur ajoute que Strabon, 
lui-même, insinue le fait : nous verrons tout à l'heure 
que le grand géographe du monde romain ne dit et n'in- 
dique rien de pareil. 

L'honnéte et sincère abbé Girardin n’était ni un savant 
archéologue, ni un critique exercé. Il reste d'un prix ines- 
timable pour l'exactitude et le soin qu'il a apportés dans 
la description des monuments antiques de Fréjus, tels 
qu'on les voyait encore de son temps, ct pour l'abondance 
et la sùreté de ses recherches relatives à l'histoire civile et 
religieuse de sa patrie.Mais ce qui, dans son œuvre,se rap- 
porte aux origines, appartient bien plutôt au roman qu'à 
l'histoire. On va en juger par cette page où, sans y être 
autorisé par un texte quelconque et emporté par sa seule 
imagination, l’auteur raconte, comme s'il y avait assisté, 
toutes les particularités de la construction de Forum 
Julii par les Grecs-phocéens de Massilia, ou plutôt 
Massalia (Massalie ou Marseille). 


« Lorsque les Marseillois arrivèrent sur nos terres, ils 
« y trouvèrent un peuple sauvage, sans police et sans 
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« mêmes, revint en foule afin de troubler les travaux de 
« ces nouveaux venus, et de les chasser, s'il étoit possi- 
« ble, pour rentrer dans son ancienne demeure. Mais ces 
peuples alliés ne purent empècher que les fondateurs de 
« Fréjus n'achevassent avec gloire ce qu'ils avoient 
commencé “i. » 
C'est bien évidemment, ici, une imitation de la manière 
de Fénélon, racontant, dans son Télémaque, la fondation 
de l'idéale Salente. Quant à cette prétendue tradition, sur 
laquelle Girardin a brodé les développements plus ou 
moins poétiques qu'on vient de lire, et qui eùt été vieille 
d'au moins deux mille ans lorsqu'il écrivait, on ne pour- 
rait l'accepter en histoire, que si, au cours des âges, 
elle avait été recueillie et constatée par une succession de 
témoignages non interrompue ; tandis qu'il v a à peine 
deux siècles qu'elle a été invoquée pour la première fois. 
Mais l'auteur a semblé s'étaver du dire de Strabon , 
lequel vivait, ilest vrai, au commencement de notre ère. 
Voyons comment s'exprime l'exact et scrupuleux geogra- 
phe grec, dans le passage invoqué par l'abbé Girardin ; 
je choisis une traduction de son texte pleinement auto- 
risée. 

« La côte qui s'étend depuis Massalia (Marseille) jus- 
a qu'au Var, et la Ligurie attenante à ce fleuve, est bor- 
« dée de villes massaliotes, telles que Tauroentum, Olbia, 
« Antipolis et Nicea; on y trouve, de plus, le port 
« d’Auguste, situé entre Olbia et Antipolis, à six cent 


(1) Girardin, Histosre de la Ville et de l'Eglise de Fréjus, 
Faris 1520, chez la veuve Delaulne. T. 4". p. &. 
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« d'autres enfin, á savoir Tauroentum, Olbia, Antipolis 
« et Nicea, devaient arréter les Salyens et les Ligures 
« des Alpes ®. » On voit que Forum Julii ne figure pas 
davantage dans cette nouvelle énumération des colonies 
fondées par les anciens Marseillais, entre le Rhóne et le 
Var, énumération de tout point conforme à la précédente, 
et par le nombre des cités denommees, et par l’ordre dans 
lequel leurs noms sont disposés : c'est là un supplément de 
preuve à l'encontre de cette origine phocéenne qu'on a 
voulu donner à Fréjus. 

Mais l'opinion la plus accréditée est celle qui rapporte 
à Jules César la fondation de cette ville, ou du moins sa 
construction romaine équivalant à une création. C’est 
encore, ici, j'ai le regret de le dire, une ‘tradition et non 
point un fait historiquement prouvé. Le seul argument 
invoqué consiste dans le nom même de Forum Julii (le 
Forum ou le Marche de Jules). Sur ce nom, s’est greffee 
une légende qui a également pris, dans l'ouvrage de 
l'abbé Girardin, tout son romanesque développement. 
Voici ce qu'ilen dit, de cette même plume facile qui a 
raconté avec tant de complaisants détails la fondation 
primitive de Fréjus par les Phocéens-marseillais. 

« Ce que nous savons indubitablement, est que Jules 
« César voulut bien honorer notre ville de son nom, dont 
« la splendeur et la renommée ont fait oublier celui 


(1) Géographie de Strabon, liv, IV, ch. 4er 85. — Pour la suite, 
j'aurai recours à la traduction toute récente de M. Tardieu, sous-biblio- 
thécaire de l’Institut. Paris, Hachette, 4867. 
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« n'ait fait mille biens à Fréjus, sa ville bien aimée et son 
a ouvrage |". » 

L'examen de ces assertions, dont aucune, je le répète. 
ne s appuie sur le moindre texte historique, viendra plus 
utilement à la fin de ce premier chapitre, qui doit nous 
egnduire à l'achèvement de la conquête des Gaules par 
Jules César. 

Que dire donc de Fréjus, pour les temps antérieurs ? 
Si, comme nous l'avons vu, il n'est pas possible, histori- 
quement parlant, de lui attribuer une origine grecque, 
ne peut-on, au début, en faire une cité, ou plutôt une 
bourgade, un oppidum celto-ligure, semblable à tant 
d'autres répandus sur la même côte? Evidemment rien 
ne s'y oppose : une position facile à défendre, le voisinage 
de la mer, un territoire exceptionnellement fertile, tout, 
au contraire, autorise à penser que sur ce point de la 
Provence si bien choisi, a pu, je dirai volontiers, a dû 
exister un établissement qui servait de demeure et de 
refuge à une population vivant, à la fois, des fruits de la 
terre, des produits dela pèche et des profits de la piraterie ; 
établissement adopté plus tard, agrandi et fortifié par les 
Romains. L'antiquité ne nous apprend rien à cet égard ; 
en revanche, elle nous a transmis de précieux renseigne- 
ments sur les peuplades qui habitaient la partie de la 
Ligurie où se trouve Fréjus. Un rapide aperçu de leur 
histoire, antérieure à la venue de Jules César, fait néces- 
sairement partie de ce livre : peut-être nous fournira-t-il 


(4) Histoire de Fréjus, t. tœ, p. 7, 89 et 100, 
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« mer,se voit Athenopolis des Massaliotes, Forum Juli. . 
a la region des Oxybiens et des Ligaunes, au-dessus 
« desquels sont les Suetriens, les Quariates et les Aduni- 
a cates; après quoi, sur la mème côte, on rencontre 
« Antipolis, la région des Décéates et le fleuve du Var “), » 
Pline nous apprend, en outre, que les diverses peuplades 
du littoral, de chaque côté de la chaine des Alpes-Mariti- 
mes, portaient le nom générique de Ligures. C'est ce 
qu'il dit, entre autres, des Oxybiens et des Décéates, 
dans ce passage qui n'est qu'une brève constatation de 
leur particulière notoriété : « Ligures les plus célébres 
« au-delà des Alpes : les Salluviens (Salyens), les 
« Deceates, les Oxybiens ; en deça des Alpes : les 
a Vernèdes, les Vagiences, etc. M » 

On s'accorde à faire dériver le nom de Ligures, en grec 
Ligüès, de lly-gour, mot celtique qui veut dire « homme 
de mer ». Cette appellation, que l'on a étendue à un 
certain nombre de nations situées dans les terres, con- 
vient surtout aux tribus qui se partogeaient les côtes de 
la Méditerranée, de l'embouchure du Rhône à celle de 


(4) At in ora Massilia Grecorum Phocæcasium, fœderata; pro- 
montorium Zao ; Citharista portus ; regio Camatullicorum. Dein Suel- 
teri, supraque Verrnciui. In ora, autem, Athenopolis Messiliensium, 
Forum Julit....... regio Oxubiorum Ligaunorumque, supra quos 
Suetri, Quariates, Adunicates. At in ora oppidum latinnm Antipolis; regio 
Deciatum ; amnis Varus. (Histoire naturelle, Livre Il. chap. ler, 
traduction de M. Littré, dans la Collection Nisard). 

Pline a fait suivre le nom de Forum Julii de qualifications inutiles à 
transcrire lei; nous les recueillerous, pour les expliquer, au cours du 
chapitre Ill de cette première partie. 


(2) Ibidem, ch, VII. 
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maris les plus pénibles travaux de l’agriculture ; comme 
eux, on les voyait descendre par bandes de la montagne, 
pour aller travailler, moyennant salaire, sur les terres 
de Massalie et de ses dependances..... À cette com- 
munauté de travaux et de souffrances ne se bornait 
pourtant pas l'égalité des sexes: la Ligurienne était 
pour son mari une compagne suivant toute l'acception 
du mot, tandis que la femme gauloise, livrée aux 
caprices du despotisme le plus illimité, pouvait envier 
la destinée de ses esclaves '!, » 

En même temps que les Oxybiens et les Décéates, Pline 


l'Ancien mentionne également les Salluviens (Salyens des 


Grecs) comme l’une des principales nations liguriennes de 


la Provence. Ce serait sortir de mon sujet que de recher- 
cher quelle a été la position précise de cet ancien peu- 
ple. Il me suffira de transcrire ces quelques lignes que 
lui a consacrées Strabon. « D’Antibes jusqu'à Massalia 


a 


a 


« 


et mème un peu plus loin, s'étendent les Salyens; 
ils habitent cette partie des Alpes qui domine la cöte, 
et occupent même une partie de la côte, mélés avec les 
Grecs. Dans les anciens auteurs grecs, les Salyens sont 
appelés Ligyens (Ligures), et le nom de Ligystique 
(Ligurie) désigne tout le territoire dépendant de Mas- 
salia ; les auteurs plus modernes nomment les Salyens 
Celto-Ligyens (Celto-Ligures) et leur attribuent tout 
le pays de plaine qui s'étend jusqu'à Luérion (la 
Durance) et au Rhône ®, » Ainsi, le nom de Salyens 


paraîtrait plutôt désigner une confédération de peu- 


(1) Histoire des Gaulois, (Paris 1828). T. M., pp. 45-18. 
(2) Geographie, Liv. IV, ch. VI, 83. 
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L'emplacement de cette cité ligure, entièrement dispa- 
rue, a dunné lieu à de longnes discussions et à des svstè- 
mes nombreux, Des recherches personnelles, el une étude 
attentive des licux, me feraient placer avec une certaine 
confiance .Egyina a Agay, silué à une douzaine de kilo- 
metres au sud-est de Fréjus. Mais avant de présenter au 
lecteur. à l'appui de cette opinion, quelques arguments 
qui me semblent plausibles sinon décisifs, il convient de 
reproduire le texte de Polvbe, auquel j'ai fait allusion. La 
citation est un peu longue; elle ne formera point cepen- 
dant un hors-d'œuvre dans ce livre. car elle appartient a 
l'histoire de la contrée mème qui nous occupe. Ce pré- 
cieux fragment, relatant des faits anterieurs de plus d'un 
siècle à la venue de Jules César. est la première page de 
l'histoire romaine dans les Gaules. page écrite au len- 
demain des évènements, Polvbe étant mort peu de temps 
après l'expédition dont il parle. 

Rome sortait de sa seconde guerre punique; elle avait 
accompli. pas à pas, l'entière soumission de la Gaule ci- 
salpine, cette province italienne conquise ct si longtemps 
possèdée par notre vaillente race ; l'Espagne etait presque 
domptée : c'est dire, qu'à son tour, la Gauie transalpine 
se trouvait menacée. Pourtant, les Romains sen:blaient 
la respecter encore. On eùt dit que les souvenirs de leur 
lutte deux fois séculaire contre les Gaulois des berds du 
Ps, les faisaient hesiter avant de s'attaquer à la mere- 
patrie de ce peuple qui avait taillt arrèter leurs destinées. 
Les Phoceens-marseillais leur en ouvrirent les portes. 

D'abord bien accueillis sur nos cites, ces nouveaux 
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« Le Sénat avait désigné pour cette députation Fla- 
minius, Popilius Lænas et Lucius Pupius. Ceux-ci, 
naviguant avec les envoyés de Marseille, aborderent à 
la ville d'Ægyina, dans le territoire des Oxybiens. Mais 
les Ligures, ayant appris que ces Romains venaient 
leur ordonner de lever le siége des deux villes, accou- 
rurent pour s opposer à leur débarquement. Ils trouve- 
rent Flaminius dejá à terre avec ses bagages, et le 
sommerent tout d'abord de quitter leur pays; puis, 
sur son refus d'obéir, ils se mirent à piller ses effets, 
repaussèrent violemment et maltraiterent fort les es- 
claves et les valets qui voulurent empêcher ce pillage, 
blessèrent Flaminius lui-même défendant ses gens, 
tuèrent deux de ses esclaves, et refoultrent les autres 
Romains sur leur navire. Flaminius, coupant les ca- 
bles, se sauva à grand peine. On le conduisit à Mar- 
seille, où les soins les plus grands lui furent prodi- 
gués. 

a Le Senat, informé de ces évènements, ordonna aus- 
sitôt à Quintus Opimius, l'un des consuls, de partir 
avec une armée, pour aller combatire les Décéates et 
les Oxybiens. Quintus réunit ses troupes à Plaisance. 
franchit les Apennins et arriva chez les Oxybiens. 
Ayant placé son camp le long du fleuve Apron, il 
attendit les ennemis, qu'il savait réunis et tout prèts 
à combattre Bientôt il mena ses forces contre Ægytna, 
où avaient été insultés les députés du peuple romain, 
prit cette ville d'assaut, réduisit les habitants en escla- 
vage, et envoya à Rome, chargés de chaînes, les au- 
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riennes devaient naturellement succomber ; mais c'est á 
juste titre que l'histoire les luue d’avoir osé résister, 
ne füt-ce qu'une heure, à la puissance déjà colossale qui 
marchait si rapidement à l'entière conquête du monde. 
Bien des opinions, ai-je dit, ont été émises sur cette 

Ægytlna dont la position, fixée avec certitude, permet- 
trait de préciser celle des Ligures-Oxybiens. D’Anville, 
suivi par Papon, la place au Golfe-Juan ®, Cluverius 
(Cluvier) à Cannes ®, l'ancien historien de la Provence, 
Honoré Bouche, à l'anse de Theoule ou à La Napoule F); 
M. Walckenaer (1839), hésite entre La Napoule et Agay, 
dont le premier il a prononcé le nom ™); plus récemment, 
M. l'abbé Alliez (1860) © et M. Sardou (1867), saisis 
de la même question, se sont prononcés, l'un et l’autre, 
pour la ville de Cannes. Dans l'énumération de ces divers 
points, plus ow moins rapprochés de Fréjus, la préfé- 
rence, je l'ai dit, me paraît devoir être accordée à la rade 
d’Agay, déjà indiquée, d'une façon peu affirmative, il est 
vrai, par le savant académicien à qui on doit le plus im- 
portant ouvrage de ce siècle sur la géographie ancienne 
de la Gaule. L'examen approfondi de cette intéressante 
question, sera de ma part l'objet d'une publication ulte- 
rieure : je dois me borner, ici, à quelques reflexions, ne 
voulant point trop alonger une notice historique, à 

(1) Notice de l'ancienne Gaule, p. 35. 

(2) Italia antiqua. Leyde 1624. t. 4, p. 60. 

(3) Chorographie et Histoire de Provence. Aix 1664. t. 4, p. 467. 

(4) Géographie ancienne des Gaules, t, 1, p. 482. 


(5) Les Iles de Lérins, Cannes et les rivugcs environnants, 
(6) Notice historique sur Cannes, etc. 
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core de prolongement á ce port, au débouché d'une val- 
lee étroite, présentant néanmoins, à droite et à gauche, 
assez d'assiette pour une ville telle que devaient être les 
cités ligures. Pour ceux que séduisent les étymologies, 
Jinvoquerai, enfin, la ressemblance qui existe entre les 
deux noms d'Ægytna et d'Agay, en ajoutant que posté- 
rieurement, la même localité paraît avoir porté celui bien 
plus caractéristique d'Agathon, ainsi qu'en témoignent 
les Actes du martyre de Saint-Porcaire, abbe de Lerins, 
lequel eut lieu en Pan 730. D'Anville remarque, à ce 
propos, que dans les plus anciennes cartes, le nom d'A- 
gay est écrit Agat, abréviation évidente d'Agathon et 
consonnance qui se rapproche encore plus d'Ægytna M. 
C'est, sans doute, de cette dernière ville, en partie res- 
taurée, que Strabon a voulu parler, lorsqu'il dit, dans un 
nouveau passage, vit il est encore question de Fréjus : 
a Quant aux ports (de la côte ligurienne), sauf celui de 
a Forum Julium, qui est considérable, et celui de Massa- 
a lia, ils sont généralement de médiocre grandeur ; tel 
« est, par exemple, le port Oxybius, qui tire son nom 
« des Ligures Oxybiens ®. » Etienne de Bysance, écri- 
vain de la fin du Ve siècle, dans son espèce de dic- 
tionnaire géographique et historique, dont nous n avons 
que des extraits, parle également d’une ville qui portait le 
nom d'Oxybium; sans doute le « port Oxybius » de Stra- 
bon. En opposant, dans le passage qui precede, ce 


(4) Noyon. Statistique du Département du Var. Draguignan, 4846, 
p. 243. 
(2) Géographie, liv. IV, ch. fer. § 40. 
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distincts des Suelteri, les Quariates et les Adunicates : 
enfin, repranant la cóte, Antibes, la région des Décéa- 
tes et le Var. 

Je ne dirai rien des peuples placés plus ou moins loin 
de la mer, tels que les Verruciniens, les Suétriens, les 
Quariates et les Adunicates. Notre attention doit se porter 
uniquement sur ceux qui se partageaient le littoral. Le 
texte de Pline fait les Sueltériens voisins occidentaux 
des Oxybiens et des Ligaunes compris par l'auteur dans la 
même contrée. C'est le seul passage de l'antiquité où ces 
Ligaunes soient nommés. Peut-être était-ce seulement, 
la, une subdivision de la grande tribu Oxybienne, ou une 
peuplade habitant plus avant dans les terres. L’omission 
de son nom par Polybe, qui ne parle que des Oxybiens et 
des Décéates, dans le premier engagement des Romains 
avec les Ligures de la côte, autorise à le croire. M. Walc- 
kenacr n'hésite pas à loger ces Ligaunes au nord des 
Oxybiens; mais il refuse d'attribuer à ceux-ci, le massif 
de l'Estérel, et je ne veux point dissimuler que la plupart 
des écrivains, et les plus récents, ont émis, à cet égard, 
une opinion contraire à celle que je cherche à établir ici. 
Suivant M. Walckenaer, le territoire des Oxybiens, con- 
finant, à l'ouest, avec les Sueltériens, s’arrötait au revers 
oriental de cette chaîne de l'Estérel, qu'il attribue tout 
entière aux Sueltériens, dunt le nom lui paraît, comme il 
l'avait semblé à Papon, s'être conservé dans celui de la 
montagne elle-même (Y. MM. Alliez et Sardou, entre 
autres, adoptent cette attribution. Ce dernier, précisant 


(4) Géographie ancienne des Gaules, Paris 1839, t. 1. p. 482. 
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davantage, fixeä la hauteur d’Antibes la frontiere orien- 
tale des Oxybiens, au-delá de laquelle commencaient les 
Décéates, et affirme résolument que les Sueltériens de 
Vest « avaient dans leur territoire la ville appelée 
« depuis Forum Julii (Fréjus) ©. » Quelque importance 
qui s'attache, nommément, à la décision d'un savant tel 
que M. le baron Walckenaer, il me semble que, dans le 
silence de Pline sur la question des confins réciproques 
des peuples mentionnés par lui, il ya des motifs de déci- 
der que le territoire Oxybien, du côté du couchant, ne 
S'arrétait point à la petite plaine de Laval ou de Cannes, 
au pied même de la montagne de l'Estérel. Aux raisons 
tirées de la position d'Ægytna, telle qu'elle m'a paru 
résulter de la nature des lieux et de la configuration de la 
côte, on peut en ajouter d'autres, prises dans le texte 
mème de Pline l'Ancien. 

Ma principale observation portera sur la distribution à 
faire des quatres peuples énumérés par lui, (Camatulli- 
eains, Suelteriens, Oxybiens et Décéates) le long de la 
côte de Provence, du port de Citharista (La Ciotat pour 
le plus grand nombre) au fleuve du Var, ce qui donne 
une longueur approximative de 485 kilomètres. Si, 
comme le veut M. Walckenaer, le revers oriental de 
VEstérel marquait la limite occidentale des Oxybiens, le 
territoire des Camatullicains et Suelteriens réunis présen- 
terait, à lui seul, un développement de près de 150 kilo- 
mètres, les quatre cinquièmes de la longueur totale de la 
partie de la cóte dont il est question, ne laissant qu'une 


(1) Notice historique sur Cunnes et les Iles de Lérins. p. 2, 
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étendue de trente kilomètres pour y loger les Oxybiens at 
les Décéates. Cependant l'histoire ne dit rien de ces Ca- 
matullicains et de ces Sueltériens, tandis qu'elle témoigne 
de l'importance et de la force militaire des deux autres 
peuples : les termes de la narration de Polybe suffiraient 
pour l'attester. Rappelant de plus anciennes luttes, entre 
Rome et les Ligures italiens, auxquelles semblent avoir 
pris part leurs freres de la Provence, Florus, sans le vou- 
loir, rend pareillement justice à l'énergie patriotique de 
ceux-ci. « Tous ces farouches montagnards, dit-il, Sa- 
a lyens, Décéates, Eburiates, Oxybiens, Ingaunes, écha- 
« perent longtemps à nos armes. Enfin le consul Fulvius 
« incendia leurs repaires; Bébius les fit descendre dans 
la plaine, et Posthumius les désarma completement, 
« leur laissant á peine du fer pour labourer leurs 
«a champs. “ » Ces faits paraissent avoir précédé de 
vingt-cinq à trente années l'expédition du consul Opi- 
mius, lequel, on vient de le voir, trouva lesOxybiens et les 
Deceates parfaitement armés et n'ayant rien perdu de 
leur ancienne valeur. 

De tout ce qui précède, il me semble donc rationnel de 
conclure qu'on ne saurait restreindre le territoire de ces 
deux peuples dans des limites aussi étroites que le Var, 
d'un côté, et, de l'autre, le revers oriental de l’Esterel, 
et qu'il y a lieu, en attribuant cette chaîne aux Oxy- 
biens, ce qui place dans leur dépendance le territoire de 
Fréjus, de reporter plus à l'ouest, la limite qui les sépa- 


(4) Florus, Abrégé de l'Histoire Romaine, livre Il. ch. 3. Traduc- 
tion de M. F. Ragen, 
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qu'après avoir réuni son armée à Plaisance, le consul 
Opimius « franchit les Apennins, et arriva chez les Oxy- 
biens. » En ne mentionnant point le passage des Alpes, 
apres celui des Apennins, l'historien grec nous donne à 
entendre que le consul, évitant la voie de terre, au pou- 
voir des tribus confédérées, dut s'embarquer dans l'un 
des ports de la Ligurie italienne, pour aborder sur le point 
de notre côte le plus favorable à ses desseins. Riverains du 
Var, les Décéates s'étaient évidemment chargés du siége 
de Nice, tandis que les Oxybiens, appuyant pareillement 
à l'Est, assiégeaient Antibes. L'Apron, sur les bords du- 
quel, une fois à terre, les Romains établirent leur camp, 
ne peut-être que la rivière de la Siagne, qui se jette dans 
la mer à l'extrémité occidentale de la plaine de Laval ou 
de Cannes: dans ce cas, La Napoule indijucrait le lieu 
de leur débarquement. Campé, probablement, sur la 
butte si favorable de Saint-Cassien, à quelques centaines 
de mètres de la mer, Opimius coupait, ainsi, l'armée 
Oxybienne de sa capitale dégarnie et menacée, ce qui 
devait, dans sa pensée, la forcer de quitter le siége d’An- 
tibes, pour courir à la défense de ses propres foyers. 
Voyant que les Oxybiens hésitaient à se décider, le con- 
sul, longeant la route côtière, œuvre ancienne des Phé- 
niciens, dut marcher rapidement sur Ægytna (Agay), et 
après s’en être emparé presque sans coup férir, revenir 
avec la même rapidité dans son camp de la plaine de 
Cannes, en avant duquel il livra aux Oxybiens et aux De- 
céates la double bataille qui amena leur défaite et leur 
soun.ission. « Le consul, ajoute Polybe, après la soumis- 
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secours du Sénat, contre les Ligures-Salyens, leurs plus 
proches voisins, « qui les harcelaient, disaient-ils, sans 
« relâche, jaloux qu'ils étaient de cette prospérité que 
« Massalie devait au peuple romain “), » Le consul 
Fulvius Flaccus recut l'ordre de se rendre en Gaule avec 
une armée. Îl arriva dans notre Provence vers le mois 
d'octobre de l'année 126 avant l'ère chrétienne. 

Je ne veux certes point, à propos de Fréjus, faire 
l'histoire de la conquête de la Gaule méridionale par les 
Romains ; je ne relèverai, en courant le plus rapide- 
ment possible, que ce qui peut avoir quelque rapport 
avec la question d’origine dont nous poursuivons la so- 
lution. | 

Fulvius trouva au-delà des Alpes plus d'ennemis ras- 
semblés qu'on ne l'avait cru. Toute la Ligurie gaoloise, 
sauf probablement les peuplades entre le Var et Fréjus, 
déjà domptées et très-vraissemblablement maintenues 
sous le joug par une force romaine permanente, toute la 
Ligurie, dis-je, était en armes. Le consul n'obtint pas 
de grands succès : en deux campagnes, il ne put qu im- 
parfaitement réduire l'une des principales nations de l'in- 
térieur, il est vrai, celle des Ligures-Vocontiens. Son 
successeur, Sextius, se montra général plus habile. il 
s'attaqua aux Salyens, dont Marseille se plaignait sur- 
tout ; il les défit entièrement, et battit une seconde fois 
les Vocontiens, qui sans doute, malgré leur première dé- 
faite, avaient pris parti pour la population salyenne. 

Cette dénomination de Vocontiens ou Voconces ( Vo- 

(1) Florus, liv. MI. ch. 2. 
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contii) employée, à cette date, pour designer un peuple 
de la basse Provence, donnerait naissance a une question 
delicate et curieuse de géographie historique. Ce n est 
point, ici, le lieu de la traiter à fond; mais je puis me 
croire autorisé á en dire quelques mots, car les Vocon- 
liens, ainsi lucalisés, auraient été, en quelque sorte, limi- 
trophes de la contrée où se trouve Fréjus. Les historiens 
ne parlent point de cette double défaite que je viens de 
mentionner ; mais le souvenir nous en a été transmis 
par un monument plus précieux et plus certain qu'sucun 
texte narratif, je veux parler des Fastes Capilolins, cet 
antique repertoire de marbre, qui n'a pu ni se tromper 
ni varier. Voici ce qu'ils portent : 

— « Marcus Fulvius Flaccus, proconsul, l'an de Rome 
« 630 ®, triomphe des Ligures-Vocontiens » 

— « Caius Sextius Calvinus, proconsul, (l'an de Rome 
« 631 %,) triomphe des Ligures-Vocontiens et des Sal- 
« luviens (ou Salyens) ©. » 

Ni l'un ni l'autre général romain, c'est un fait irré- 
cusable, n'avait encore dépassé la Durance, qui sépare la 
haute de la basse Provence. Ils n'eurent affaire qu'aux 
populations de cette dernière contrée. Là, se trouvaient 


(4) 125 ans avant J.-C. 

(2) 424 ans avant J.-C. 

(3) La double inscription des Marbres Capitolins est ainsi concue : 
M. FVLVIVS. M. F. Q. N. FLACCVS PROCOS 
DCXXX DE LIGVRIBVS VOCONTIEIS 





C. SEXTIVS. C. F. C. N. CALVINVS PROCOS 
...... +. DE LIGVRIBVS VOCONTIEIS 
SALVIEISQVE. 
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done, dans les terres à l'ouest de Fréjus, et aux environs 
du Luc, qui paraît avoir été le Forum Vocontium, Vo- 
contii et Voconit dont parle la correspondance de Ci- 
céron, en même temps qu'elle nomme Forum Julii, 
ces Vocontiens ou Voconces, désignés, ici, pour la 
première fois. 

Je sais bien que Strabon, Pomponius Mela et Pline 
placent les Vocontiens au-delà de la Durance. Mais il ne 
faut pas perdre de vue que leurs écrits sont postérieurs de 
près de deux siècles aux campagnes de Fulvius et de 
Sextius. Primitivement ce peuple, qui paraît avoir été 
puissant, s’etendait, sans doute, des deux côtés de la 
Durance, et l'on doit croire que, refoulé par la conquête, 
il transporta au nord de cette rivière sa principale rési- 
dence. A cet égard, j'invoquerai le passage suivant d'un 
tres-savant mémoire consacré aux Voconces, et publié 
par l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres, à la suite 
des recherches de M. Charles Texier sur Forum Juhi. - 
« Le Père Monet, dit l’auteur de ce travail, porte les 
« limites des Vocontiens jusqu’à Fréjus. Peut-être, 
« avant Strabon, la domination de ce peuple s'étendait- 
« elle au-delà (au sud) de la Durance. On voit, sur les 
a Marbres Capitolins, Fulvius Flaccus triompher des 
a Ligures-Vocontiens. Les Romains venaient & peine de 
« mettre le pied dans la Gaule transalpine. Cette inscrip- 
« tion fait presumer et de l’etendue de leur territoire et 
« de leur importance 9. » 


(4) Recherches sur les Antiquités romaines du pays des Vocontiens, 
par M. Long, docteur médecin à Die (Drôme). Paris, 1849, t. If de la 
seconde série des Mémoires présentés par divers savants à l’Académie 
p. 293. 
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Publius Manilius (année 120), Aurelius Cotta (119) et 
Marcius Rex (148) affermirent les acquisitions de leurs 
prédécesseurs ; ils y ajouterent la contrée qui fait face & 
la mer, depuis le Rhöne jusqu'au pied des Pyrénées et 
des Cévennes. Ce premier démembrement de la Gaule 
recut le nom de Province romaine, ou plutöt de Province 
(Provincia), la province par excellence, titre d'honneur 
en retour de l'indépendance á jamais perdue. 
Jusqu'ici nous n'avons rien trouvé qui concerne direc» 
tement Fréjus. L'histoire de ces temps n'en fait aucune 
mention, méme la plus détournée, tandis que, précise- 
ment á la date ou nous sommes parvenus, elle a cru de- 
voir enregistrer, avec d'assez grands détails, la fondation 
romaine de la ville et du port de Narbonne, dont l'impor- 
tance et la celebrite firent donner, de bonne heure, á la 
Province, son nom de Gaule narbonnaise. « Dans les 
« prévisions profondes de la politique romaine (dit tres- 
a bien l'historien des Gaulois), Narbonne n'était pas diri- 
« gée seulement contre les indigènes de la Gaule ; on la 
placait comme une surveillante et une rivale auprès de 
Massalie, dont la puissance, devenue inutile, com- 
a mençait à inspirer de l’ombrage..... De la fondation 
« de Narbonne, Massalie put dater l'ère de sa ruine “). » 
En effet, les ménagements pour cette ville allaient 
toujours en diminuant, à mesure que Rome faisait de 
nouvelles conquêtes pour son propre compte. Il est même 
très probable, que, se bornant à conserver aux Massaliotes 
quelques enclaves autour de leur métropole et de leurs 


a 


R 


(+) Amédée Thierry, t. II. p. 184, 
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colonies, les Romains, pour des necessites á la fois 
maritimes, militaires et politiques, ne tarderent pas 
à leur reprendre la bande du littoral primitivement 
Une fois maîtresse de toute la Gaule méditerranéenne, 
Rome dut songer à y former de solides établissements. Aix 
et Narbonne n'étaient qu'un commencement, et l'on peut 
se demander si, dès lors, la pensée n'est pas venue aux 
ts d'utiliser la position exceptionnellement 
avantageuse de Fréjus? Les mêmes motifs de prévision 
menagante à l'égard de Marseille, et la nécessité de se 
précautionner contre les retours offensifs des Ligures 
montagnards, accrus de la population maritime, refoulée 
dans l'intérieur, expliqueraient et justifieraient la cons- 
truction de l'établissement dont nous recherchons l'ori- 
gine, en même temps, ville tres-fortifiée et port militaire 
puissamment défendu; sans compter, qu'un port à 
Fréjus était de beaucoup plus rapproché de l'Italie que 
Narbonne, et permettait d'introduire plus rapidement 
dans la Province, les secours de munitions et de troupes 
dont les Romains eurent longtemps besoin pour l'affer- 
missement de leur autorité. È 
Ni les moyens, ni les occasions ne leur ont manqué 
de réaliser tout ou partie de cette création, avant la 
venue de Jules César, L’un des faits qui dut le plus leur 
en faire sentir la nécessité, est la grande invasion eimbro- 
teutonne qui, durant douze longues années, dévasta 
toute la Ganle centrale et une partie de la Province (142- 
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404 avant J.-C). Trois armées de la République avaient 
été successivement vaincues, lorsqu'en l'année 106, celle 
de Cepion et de Mallius subit un des plus épouvantables 
désastres que Rome, depuis son origine, eùt encore 
éprouvés. 80,000 soldats perirent dans cette funeste 
journée. La bataille se donna à quelque distance de la 
rive droite du Rhóne, les Cimbro-Teutons ayant, jusque- 
là, respecté la partie orientale de la Province romaine, 
entre le Rhône et le Var. La consternation fut au com- 
ble. Ce fut alors que Rome remit aux mains du célèbre 
Marius le soin de sa vengeance et le salut de l'Italie mena- 
cée. Pendant que celui-ci réunissait de nouvelles armées, 
devenues nécessaires, les Barbares, maîtres de la Pro- 
vince occidentale, en devasterent tout le littoral, du 
Rhône aux Pyrenées. « On ne sait, dit M. Amédée 
« Thierry, ce que devinrent, dans cette tempête, les ri- 
« ches établissements massaliotes et italiens, et surtout 
« Narbonne, avec ses citoyens romains et ses édifices 
« commences |". » 

En arrivant dans la Gaule, Marius n’y trouva plus la 
masse des envahisseurs. Au lieu de prendre la route de 
. l'Italie, tentés par le voisinage de l'Espagne, ils s'étaient 
décidés à transporter, de l'autre côté des Pyrenées, 
leurs massacres et leurs depredations. L’eloignement des 
Cimbro-Teutons dura près de trois années, employées 
par le général romain à exercer ses troupes, et aussi, à 
leur faire exécuter de grands travaux de défense et d'u- 
tilité publique, dont l'histoire ne cite guère que ce canal 


1) Histoire des Gaulois, t. Il, p. 240. 
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aux Barbares, et qu'ils choisirent en effet. A-t-il, le 
premier, fortifié Fréjus? A-t-il, pour assurer par la voie 
de mer, et rendre plus rapides ses communications avec 
la métropole, creusé son port, devenu plus utile encore 
par suite des dégats nécessairement causés à celui de 
Narbonne, tombé au pouvoir de l'invasion? Autant de 
questions qui sont, je le reconnais, autant d'hypothèses, 
mais non à un moindre degré de probabilité que ha 
tradition qui attribue à César la fondation de Fréjus. 

Négligeant l'époque intermédiaire, arrivons, dès à 
présent, à ce grand nom, qui est devenu celui de l'anti- 
que cité à laquelle ce livre est consacré. Est-ce Jules 
César, lui-même, qui le lui a donné? Est-ce lui, à l’ex- 
clusion de tout autre, qui a fait d'un bourg ligure la ville 
romaine dont nous voyons les ruines? L’histoire, je 
Pai dit, est, à cet égard, d'un mutisme absolu. 

On sait que César était en même temps gouverneur 
(proconsul) des deux Gaules. Sa prévoyante ambition 
avait voulu adjoindre à la Transalpine, où il se proposait 
de conquérir une renommée nécessaire à ses desseins, la 
Cisalpine, déjà, depuis plus d'un siècle, entièrement 
soumise. Son vaste gouvernement s'étendait, ainsi, jas- 
qu'auprès d'Ariminum (Rimini), sur ce Rubicon qui le 
mettait seulement à trois journées de Rome. Après cha- 
que campagne heureuse, dans la Gaule ultérieure (c'est 
ainsi qu'il appelle lui-même la Gaule transalpine), -et 
après avoir mis ses troupes en quartier d'hiver, l'homme 
de guerre, redevenant homme exclusivement politique, 
allait passer plusieurs mois dans les villes de la Lomber- 
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récit, apprenant qu'ils se disposaient á passer par no- 
tre Province, part aussitót de Rome, se rend á grandes 
journées dans la Gaule ultérieure, et arrive à Genève. » 


La, ayant reconnu, dès d’abord, l'insuffisance des forces 
dont il pouvait disposer, « il ordonne de lever, dans toute 


la Province romaine, le plus de troupes qu’elle peut 
fournir..... Avec la légion qu'il avait sous ses ordres 
et les troupes qui arrivaient de la Province, il élève, du 
lac Léman au Jura, un rempart de mille pas de lon- 
gueur. » Il en confie la garde à Labiénus. « Pour lui, | 
il va en Îtalie à grandes journées, y lève deux légions, 
en tire trois de leurs quartiers, aux environs d'Aquilée, 
et prend, par les Alpes, le plus court chemin de la 
Gaule ultérieure, à la tête de cinq légions. Là, les 
Centons, les Graicettes, les Caturiges (peuples de la 
Tarentaise, du Mont-Cenis et d' Embrun), qui s'étaient 
emparés des hauteurs, veulent arrêter la marche de 
son armée : il les repousse dans plusieurs combats, et 
se rend en sept jours d'Ocelum (Ewilles en Piemont), 
dernière place de la Gaule citérieure (cisalpine) au ter- 
ritoire des Voconces (le Dauphiné) dans la Province 
ultérieure. De là, il conduit ses troupes chez les Ségu- 
siens (peuples du Forez) : c'est le premier peuple de 
la Province, au-delà du Rhône 9. » Cette route d'Italie 


en Gaule, donnée ici comme la plus courte, quoique plus 
pénible que celle, qui, débouchant par les Alpes Mariti- 
mes et dite Via Aurelia, passait par Nice, Antibes et 


(1) Commentaires, Livre 4. $ VII et X, (Collection Nisard), tradat- 


tlon de M. T. Baudement. 
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apprennent, qu'après avoir dompté tous les peuples voi- 
sins du Rhin, « pressé de se rendre en Italie et en Ulyrie, 
« le proconsul mit ses légions en quartier d'hiver et par- 
« tit pour l'Italie “2. » Avant son départ, voulant assurer 
ce passage par les hautes Alpes, qu'il parait bien décidé- 
ment avoir adopté de préférence, César chargea Galba, 
l'un de ses lieutenants, de réduire, pendant son absence, 
les peuples des environs, c'est-à-dire, les Nantuates, les 
Véragres et les Sedunes, qui étaient les habitants du 
Chablais, du haut et du bas Valais ®', 

Le commencement de l'année 56 fut signalé, en 
Gaule, par le soulevement des populations maritimes de 
l'ouest, ayant à leur tête les Venetes, peuple dont la capi- 
tale était Vannes. « César instruit, portent les Commen- 
« taires, donne ordre de construire des galères sur la 
« Loire, de lever des rameurs dans la Province, de ras- 
« sembler des matelots et des pilotes. Lui-méme, dès 
a que la chose le permet, se rend à l’armée 9. » Plu- 
tarque est encore plus bref : « Lorsque César fut de re- 
« tour à son armée des Gaules, il trouva la guerre allu- 
« méeW. » Donc, rien sur ce retour. Il est à regretter 
surtout que les Commentaires soient aussi laconiques 
au sujet de ces levées de gens de mer dans la Gaule 
narbonnaise ; l'occasion se présentait naturellement de 
nous parler de l'emploi des ressources du port de Fréjus, 
pour les opérations que le général avait en vue. Les 


(1) Commentaires. L. 11,3 XXXV. 
(2) Ibidem. L. IH, $ 4. 

(3) Ibidem. L. Ili, § IX. 

(4) Vie de César, § XXV. 
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Vénètes el leurs confédérés de l’Armorique furent vain- 
ous, àda fois, sur Lerre.el sur mer. En même temps Cras- 
sus, autre lieutenant du proconsul, accomplissait la con- 
quéte presque entière de l'Aquitaine, assyrant ainsi les 
frontitres. occidentales de la Province romaine, 

Lihiver venu, César se rend pour la quatrième fois en 
Lombardie, et en revient brusquement, avant le retour 
du printemps (année 55), sur la nouvelle que quatre cent 
milleGermains avaient passé le Rhin et envahi la Belgi- 
que. Nous ne.savons rien de la route suivie dans pe dou- 

. Les Germains sont encore défaits et refoulés 
de l'autre.côté du Rhin, que César, le premier des Ro- 
mains, ¡franchit à son tour, pour.en-imposer à ces peu- 
ples barbares. Ce fut alors aussi que le hardi proconsul 
exécula sa première descente en Angleterre, au moyen 
des navires quilui avaient servi dans sa guerre contre les 
Vénètes. L'hiver, qui s'avancait, l'empêeha de rien tenter 
de sérieux, et renvoyant cette conquête à l'année sui- 
vante, il ramena ses troupes en Belgique. « César, por- 
« dent les Commentaires, quittant les quartiers d'hiver 
« ‚pour aller en: Italie, ‚comme il avait coutume de lefaire 
« chaque année, ordonne à ses lieutenants de construire, 
«-pendantl/hiver, ‘le plus de-vaisseaux qu'il serait pos- 
«-sible.…."Tout ce qui est nécessaire à l'armement, -il 
« le fait venir d'Espagne 4" ; » sans doute des ports 
dela côte septentrionale, celle de-la-Cantabrie et de 
l'Asturie, ‘la plus ‘rapprochée dela Grande Bretagne, 


U) Liv. Y. g 1 : 


42 HISTOIRE DE FREJUS 


ne demandant rien aux deux ports de Narbonne et de 
Frejus, dont les arrivages, pour lui parvenir, eussent dü 
contourner toute la péninsule iberique. 

Au printemps de 54, retour de César dans le nord de 
la Gaule, et nouvelle expédition d'Angleterre. Plutarque 
est muet sur ce retour. Les Commentaires se bornent à 
celle mention : a César part de la Gaule citérieure pour 
a l’armée. Quand il y est arrivé. ... » Cette seconde 
descente sur les côtes de la Grande Bretagne, ne fut 
encore qu une tentative qui resta sans résultat : la con- 
quête définitive de ce vaste pays était réservée an plus 
illustre des enfants de Fréjus, Cnéus Julius Agricola. 

Au moment où César, ayant canlonne ses troupes sur 
les frontières de la Belgique, se dirigeait vers les Alpes, 
pour faire sa visite annuelle aux populations cisalpines, 
une insurrection éclate, quelques-uns de ses quartiers 
sont attaqués, une légion entière est detruite; il se voit 
obligé de revenir sur ses pas, et se décide à passer à 
Amiens l'hiver de 54-83. Le retour de la belle saison mare 
qua la reprise des hostilités. Les nations limitrophes du 
Rhin furent écrasées. Cette luboricuse campagne termi- 
née, le proconsul établit, pour l'hiver, ses légions à 
Trèves, à Langres, à Sens, ct « dès qu'il eut pourvu aux 
« subsistances de l’armée, il partit pour l'Italie, selon sa 
« coutume, pour y tenir l'assemblée du pays “), » 

Il y était à peine depuis trois mois, qu'il reçut la noue 
velle du soulèvement, à la voix de Verciugélorix, de la 
Gaule presque entière. On etait alors au commencement 

(4) Commentaires, Liv. VI $ XLIV. 
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Commentaires due à César lui:même, et que commiende 
la continuation attribuée à Aulus Hirtius, l’un de ses 
officiers. Dans le VIlle° Livre, celui-ci achève la nerra- 
tion de l'entière eonquéte de la Gaule: Il nous montre le 
procomsul, qui s'était décidé à passer l'hivér à Bibracte 
(Autun), réprimant, en 54, une dernière tentative de 
soulèvement au centre, dans l'Ouest et vers le Rhin; 
puis, lété suivant, et la paix enfin assurée, visitant 
une partie de la Gaule méridionale. « César, dit-il, qui 
a n'était jamais allé en personne dans l'Aquitaine, sy 
e rendit avec deux légions, pour y passer le reste de la 
« saison. Cette nouvelle expédition fut comme les autres; 
« prompte et heureuse, car tous les Etats de l'Aquitaine 
a lui envoyèrent des députés et lui donnèrent des etages: 
« Il partit ensuite pour Narbonne avée une escorte de 
« cavalerie. ... Pendant le petit nombre de jotrs qu'il 
« passa lui-même dans la Province, il parceurut répides 
« ment les assemblées, y prit connaissanee des débats 
« publics, et distribua des récompenses à eeux Gui 
a l'avaient bien servi..:.. Ces choses terminées; if Alla 
rejoindre les légions dans le Belgique; et passa 
a l’hiver a Némétotène (Arras). (Y » Gë texté donrie à 
entendre, ce me semble, que la promenade du proeohsul 
dut se borner à la partie de la Province romaine voisine 
de l’Aquitaine, c’est-à-dire, à eelld qui s'étend du Rhône 
aux Cévennes et aux Pyrenées : quelques jours ne hil 
eussent pas suffi pour pétcourir, dans les termes dont 
se servent les Commentaires, toute la région comprise 
(4) Commentaires, Liv. Vill, $. XLVI: 
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etre le Rhône et le Var. Retourhé.® Arras, Cesar 
employs ce second hiter, à érgiriser ss cohquête, ron- 
due defimitivd par la lsssitude d'un peuple qui lui avait 
beroiquement résisté pendant huit longues années, 
a L'hiver fini, (c'est-à-dire, au printemps de l'ser 50), 
è César, ajoute son contimuateur, contre son usage (A ne 
e passait ordinairement les Monts, qu'à l'entrée de la 
« saison rigo@reuse) partit pour l'Italie à grandes jour- 
« nées, afin de visiter les villes municipales et les 
« colonies (de la Cisälpine)..... Quand il eut pareouru 
« toutes les éoritrées de la Gaute eitérieure, il rejoignit 
« promipteinent Yarmee & Némétocène €. s 

- Dans ce voyage au-delk des Alpes, Jules César 
avait préparé toutes ses chances pour la lutte suprême 
qui s’annonéait entre Pompés et lui, L'an, devend 
tout-puissant 4 Rome, prétendait y dömiher toujonrs, 
et Vautre, fort de sá gloire et de bes services, enten- 
dait n'y révenir qu'en maître. On connaît cette longue 
séguetation, qui ne put aboutir à concilier deux ambi 
tios aussi opposées. Le Sénat, injuste pour le vain- 
queür de la Gaule, qu'H redotitait sartout, voulut le 
forcer à se démettre de són gouvernement et à licen- 
ce ses trdupes, fai fefusant méme wi nouveau éun- 
súlst, dont il investissait Pompée: On sait 14 suite. 
Après avuir employé ee dernier hiver à s'assurer, paf 
sa deacour et bes bierifalts, non seulement l'obéissance, 
máis aore l'affection des Guulois, ayant renforcé son 
aravée par plusieurs corps de tropas indigènes qui 

(1) Estrenos, Lit, VII, 83E et LH, | 
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lui furent toujours fideles, César, au printemps de 49, 
franchit les Alpes, sans doute par la route la plus courte, 
celle qu'il avait constamment suivie, passe le Rubicon et 
arrive aux portes de Rome, abandonnée par Pompée et 
le Sénat. 

Au cours de la guerre civile qui suivit, César fut 
appelé à combattre en Espagne, d’abord, en 48, contre 
Afranius ct Varron, lieutenants de Pompée, et ensuite, 
en 45, contre les fils de celui-ci, mort depuis deux ans. 
La premiere fois, il dut traverser la Narbonnaise, oü il 
fut retenu quelque temps par le siége de Marseille, que 
sa mauvaise fortune avait rangée du parti de Pompée. 
« César (dit simplement le narrateur de la Guerre civile) 
« part de Rome et se rend dans la Gaule ultérieure. » Il 
apprend, à son arrivée, que Marseille s’est donnée à Do- 
mitius, l'un des généraux de son adversaire. « Irrite de 
« cette injure, continue le récit, César vient avec trois 
a légions mettre le siége devant la ville. » Voulant la 
presser également par mer et par terre, et jugeant sa 
flotte trop faible: « il fit construire douze galères à Arles, 
« qui furent achevées et équipées en trente jours M. » 
Il n’est nullement question qu'il ait eu recours aux res- 
sources des ports de Fréjus et de Narbonne. Apres s'être 
vaillamment défendue, la reine de la Méditerranée, à la 
veille d’être emportée d'assaut, se vit enfin forcée de se 
rendre à discrétion. « César, ajoutent les Commentaires, 
« pardonna à la ville, plutôt pour son renom et son anti- 
a quité que pour son mérite; et après s'être fait livrer 

(1) Commentaires De Bello civili, Liv. 4 $8 XXXIII et XXXIV. 
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WERTEAE ET OLEMENTIAR C. cAusanıs SEDES (Mopument de la 
Justice et de la Clémence de -Caius César) i. 

¡Le lecteur exeusera coitelpngue analyse des deux prin» 
cipaux textes de l'antiquité relatiís aux faits et gestes de 
Jules César. C'est un travail, jamais essayé, et qui 
devait,ötre fait afin de solder cette question de la fondar- 
tion de Forum Julii par le conquérant .des Gaules. .@a 
ment de le voir, non-seulement, dans tout .cela, en ne 
trouve rien qui sy rapporte, mais encore on .y cherche- 
rat vainement une indication que César soit venu à 
Fréjus. Si le fat à eu Leu, historiquement nous l'igno- 
rons : on peut. le supposer, non l'affirmer. 

Toutefois, s-il.est-une époque où Jules César a pu 
concevoir l’idée de fonder un établissement maritime à 
Fréjus, dans le cas où cet établissement füt encore à 
ceéer, c'est au lendemain de la prise de Marseille, et dans 
leibut -d'opposer, au port de cette ville, un second port 
rival. Eut-il cette pensée, et surtout la réalisa-t-il? C'est 
ce que dit expressement l'un de nos historiens récents 
les plus recommandables, M. Amédée Thierry. Rappe- 
laut, d'après Suétone, l'envoi par le Dietateur. de deux 
colonies dans:la .Gaule narbonnaise, il ajoute : .« :César 
« fonda: aussi sur la côte, ‚non loin d’Antipolis (Antibes) 
« à l'embouchure de la rivière d'Argent, Forum Julii, 
« colonie maritime, qui prit en peu d'années un accrois- 
« sement immense, et ne fit pas moins de mal aux éta- 
« -blissements massalioles, à l'est. du Rhône, que Nae- 
« bonne n'en avait fait aux établissements del ouest 

(4) Chorographie et Histoire de la Provence, 4..1.:pp."@t8 0-401, 
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et civiles, la chose est certaine, et Suétone indique 
que Narbonne et Arles n'ont pas été les seules; mais, je 
le répète, il faut ajouter à son texte, pour affirmer que 
Fréjus était une de celles qu'il sous-entend. 

Cependant, car je ne veux rien taire, Bouche et An- 
telmi citent, d'après Hubert Goltzius, une médaille qui, 
à leurs yeux, semble trancher la question de l'établisse- 
ment, par César, d'une colonie à Fréjus. Cette monnaie, 
qu'il ne serait plus possible de retrouver, portait pour 
légende : cox. 1vL1A. ocrav., d'après le premier, et d'a- 
près le second, coL. vL. oct., que les deux écrivains 
traduisent par Colonia Julia Octavanorum (Colonie 
Julienne des Octavaniens ou soldats de la Huitieme lé- 
gion). Ils la donnent comme frappée du temps d’Au- 
guste, qui passe pour avoir établi la Huitieme légion à 
demeure dans Fréjus. Dans ce cas, la qualification de 
Julienne, donnée à la colonie des Octavaniens, n'indi- 
querait qu'une chose, c'est que déjà, comme nous le 
verrons au chapitre suivant, la ville était en possession 
de son nom de Forum Julii. Mais un pourrait dire 
aussi, que le mot Julia de la médaille de Goltzius, signi- 
fie que Jules César, lui-même, à l'époque désignée par 
Suétone, a pu envoyer à Fréjus une colonie de soldats 
de toute autre légion (', 


(4) Chorographie et Histoire de la Provence, par Honoré Bouche, 
t. 1. p. 246. 

— De Initiis Ecclesia forojuliensis. Dissertatio historica, chrono- 
logica, critica, profanosacra, auctore Josepho Antelmio, Forojulienst 
ganonico. Aquis-Sextiis (Aix) 4680. P. 9, 
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figurer ces divers Forum Julii ou Julium dans les prolé- 
gomenes de son histoire. 

La premiere ville de ce nom se voyait en Espagne. 
Pline l’Ancien la mentionne dans le passage suivant : 
« Autour du fleuve Betis, se trouvent Ossigi, la Lacede- 
a monienne ; Iliturgi ou Forum Julium; Ipasturgi, 
« appelée la Triomphante..... ® » 

La seconde, qu'on rencontrait en Allemagne, est nom- 
mee dans les Actes d'un concile tenu à Cologne, en 887, 
contre certains ravisseurs de biens d'Eglise : les évêques 
les ajournent « au synode qui devra se réunir à Forum 
a Julit (le nom moderne est inconnu) le jour de la fête 
« de: Saint Jean-Baptiste ©. » 

La troisième, enfin, située dans l’ancienne Vénétie, 
au pays des Carnes (Carni), y est devenue la ville de 
Cividale-di-Friuli, qui a donné son nom à la Province 
de Frioul. Pline appelle ses habitants Forojulienses 
transpadani (Forojuliens d'au-delà du Pd), évidemment 
pour les distinguer des Forojuliens de la Gaule narbon- 
naise %. Paul Diacre, l'historien des Lombards, parle 
aussi de cette ville et la désigne indifféremment sous les 
noms de Forum Julii, de Civitas forojuliana et de 
Forojulianum castrum ™, 


(4) Cirea fumen ipsum, Ossigi quod cognominatur Laconicum ; Tliturgi 


quod Forum Julium ; Ipasturgi quod Triumphale... — Histoire Ne- 
turelle, 1. MI, chap. III. 
(2) .... Videlicet in festivitate sancti Johannis Baptiste, 8 cal. Julii, 


Foro Julii, quando iterum, Deo annuente, synodus celebranda erit.... 
(3) Histoire nat. L. MI. ch. XXI. 


(4) Gestis Longobardorum (Collection de Muratori, t. 4, pp. 432 
et 466). 
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Nous avons vu, dans Suétone, l'établissement certain, 
par les soins de Jules César, d'une colonie à Narbonne et 
á Arles. Si Pon trouve lá une preuve, que c'est des lors, 
que ces deux villes ont pris leur surnom Julien, on peut 
encore soutenir d'après la médaille de Goltzius, que la men- 
tion de Julia qu'elle porte, indiquerait que Fréjus a recu, 
dans les mémes circonstances, une semblable colonie. 

Le lecteur est maintenant en état d'apprécier la valeur 
des assertions de l'abbé Girardin, relatives à la part prise 
par César à la construction de Forum Julii. Après tout 
ce qui vient d'être dit, il me paraît superflu de les exa- 
miner, de les réfuter en detail. Zele patriotique et fan- 
laisie pure, ces affirmations si précises sur la présence 
fréquente de Jules César à Fréjus, sur l'érection, par lui 
ou par ses ordres, de l'enceinte fortifiée de la ville, de sa 
porte triomphale, de ces vastes magasins qui desservaient 
le Port, et .de ces autres édifices auxquels l'auteur fait 
allusion. Girardin a emprunté à Joseph Antelmi et à 
Bouche, l'opinion qui fait de César, dans l'acception la 
plus personnelle du mot, le fondateur de Fréjus ; mais les 
développements, les enjolivements sont de lui. C'est la 
passion d'une illustre origine qui lui a fait écrire la page 
reproduite au début de ce chapitre, et qui a passé dans 
la tradition populaire, comme une expression de témoi- 
gnages historiques qui n'existent pas. 

Il est temps de conclure. Que faut-il donc décider de 
cette question d'origine, qui devait, une fois pour tou- 
tes, être examinée à fond? Evidemment rien de cer- 
tain, soit quand à la date de l'établissement romain .de 
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est, à son tour, devenu le séjour d'une colonie romaine, 
qui en a fait une place maritime, laquelle a reçu des 
developpements successifs. Rien ne s'oppose à pen- 
ser que le conquérant de la Gaule ait pu y envoyer de 
nouveaux colons, ainsi que Suétone le constate pour 
Narbonne, déjà dutée par les Romains d'une première 
colonie. Mais cela n'est pas nécessaire pour expliquer ce 
nom Julien que Fréjus partage avec tant d'autres 
cités, dont César ne fut point le fondateur, et que 
cette ville a pu prendre comme elles, à titre d’hom- 
mage, ou en signe d'un patronage sollicité et peut être 
spontanément concédé. 

Quelque vague que soit cette conclusion, il est dif- 
ficile d'en formuler une autre, sans tomber dans le 
domaine de la fantaisie historique, ce que je désire 
surtout éviter. 
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daient affranchir leur pays d'une tyrannie qu'ils eroyaient 
prochaine, depuis le jour où l'un des siens avait ose lui 
offrir en public un diademe, il est vrai, par denx fois re- 
fusi. Apres une premiere émotion, le peuple s'était 
calıne, et les amis de César comme ses ennemis, semble- 

rent vouloir vivre en paix. Par suite d’une sorte de tran- 
saction, on décida, d'une part, que les lois et les nomina- 
tions faites par le Dictateur seraient ratifi¢es, et de 
l’autre, que ses meurtriers ne seraient point recherches. 
Mais l'ancien questeur de César dans les Gaules. son 
principal lieutenant à la bataille de Pharsale, Marc-An- 
toine, devenu commandant de la cavalerie, et consul 
en exercice, sous le prétexte assez tardif de venger 
la mort de son bienfaiteur, se mit à poursuivre les visées 
de la plus vaste ambition, peu justifiée par des talents de 
second ordre, et par un caractère généralement méprisé. 
Courtisan du peuple et de l'armée, Antoine avait, en ou- 
tre, attiré à lui une autre créature du maitre commun, 
Lépide, celui-ci sans caractère et sans talent, et plus va- 
niteux encore qu'ambitieux, nommé grand-pontife à la 
mort du Dictateur, après avoir été fait pareillement con- 
sul par lui et en avoir reçu, au sortir de son consulat, - 
le commandement de la Gaule narbonnaise. 

Antoine jouit d'un pouvoir presque absolu jusqu'a 
retour d'Octave, petit-neveu et fils adoptif de César, 
que son oncle avait envoyé étudier en Grèce, et auquel 
convenait mieux le rôle de vengeur que le consul affectait 
de s’attribuer. Froid, circonspect et profondément ha 
bile, quoique à peine äge de dix-neuf ans, César-Octave 
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traprenant, même sans commandement officiel, trouvait, 
à enróler des soldats pour la poursuite de ses desseins. 
personnels. Ne voulant point trop s'éloigner de Rome, 
Antoine, au refus du Sénat, se fit donner par le peuple, 
le gouvernement de la Cisalpine; il parvint à séduire 
quelques légions revenues de Macédoine, et il partit pour 
aller déposséder Brutus, qui, manquant de forces, s'en- 
ferma dans Modéne. Octave, de son côté, avait levé. des 
troupes, dans le but de combattre Antoine, lequel, vain- 
queur, eùt été trop puissant. Il fut bientôt à la téte 
de 10,000 vétérans des armées de César, tous dévoués à 
sa personne, et se joignit aux nouveaux consuls, Hir- 
tius et Pansa, que le Sénat envoyait au secours de Bru- 
tus, déclarant solennellement Antoine Ennemi de la 
pulrie. On sait ce qui se passa devant Modène : Antoine 
fut battu, Brutus délivré; les deux consuls, quoique 
victorieux, périrent sur le champ de bataille, et, par 
la réunion des. principales forces de la République sous 
son commandement, l'héritier de Jules César se trouva en 
quelque sorte l'arbitre de la situation (avril de l'an &3 
avant J.-C.). 

Cicéron, le conseil et l'âme de cette république sur 
son déclin, se multipliait dans sa verte vieillesse. Il cor- 
respondait avec les généraux commandants des provin- 
ces, qui, ainsi qu Octave, lui témoignaient une grande 
déférence, en apparence du moins, lə rensciguaient, 
provoquaient ses avis. et sollicitaient surtout sa protec- 
tion. Ses deux correspondants les plus assidus étaient 
Décimus Brutus, ferme soutien du. Sénat, que Cicéron 
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« Celui-ci est accompagné d'un bon nombre de vétérans 
« et d'autres soldats 9, » Une partie de ces trounes hé- 
sitait à s'engager dans les apres défilés des Alpes. Enfin, 
en leur persuadant, sans doute, qu'il avait des intelligen- 
ces avec les généraux de la Gale narbonnaise, Antoine 
parvint à les décider à partager sa fortune. 

Décimus Brutus n'était rien moins que rassuré sur la 
fidélité des denx commandants de la Province romaine, 
vers lesquels se dirigeait Marc-Antoine, et même, sur 
celle d’Asinins Pollion, gouverneur de l'Espagne. « An- 
« toine est en marche, (ajoute-t-il, quelques jours après), 
« il va joindre Lépide. Il n'a pas perdu toute espé- 
« rance du côté mème de Plancus, comme je l'ai décou- 
« vért dans ses paniers, qui me sont tombés entre les 
« mains, et qui contiennent les noms de ceux qu'il de- 
a vait envoyer à Asinius, à Lépide et à Plancus ®. » 
Cicéron, toutefois, se rassure, se reposant sur les talents 
de Décimus lui-mème, qu'il prisait fort haut, et sur les 
efforts de Planens, dont il ne vent point douter, pour 
neutraliser toute velléité ile trahison de la part de ce 
pusillanime et médiocre Lépide, qu'il méprise trop pour 
le craindre. 

A peine âgé de trente-un ans, Lucius Munatins Plan- 
cus, grâce à la protection de César et à son éloquence 
précoce qu'atteste Cicéron, avait déjà fourni une bril- 
lante carrière. Devenu successivement tribun du peuple, 

(1) Lettres familières de Cicéron, traduites par M. de Golhéry; 


Lettre n° 721. (Collection Panckoucke t. 25 des Murres de Cicé- 
ron). 


(2) Ibidem, Lettre 813. 
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quitté le camp qu'il occupait sur ‘le Rhöne, semblait se 
diriger vers les Alpes Maritimes avec toute l'allure d'u 
homme décidé à combattre; déjà par ses ordres deux de 
ses chefs de légion, Silanus et Culléon, avaierit-pris les 
devants, pour en disputer les passages au fugitif. Plan- 
cus, de son côté, venu assez rapidement des environs de 
Lyon sur l'Isère, s'était mis en communication avec son 
collègue. Il avise Cicéron de cette premiere étape, rele- 
vant de quelques furfanteries ses assurances habituelles 
de dévouement. « Je me suis arrèté, lui mande t-il, dans 
« le pays des Allobroges, pour être en état de me con- 
« duire suivant les évènements. Si Antoine arrive tei 
« sans être bien accompagné, j'espère lui résister faci- 
« lement, et faire prendre aux affaires une tournure 
« dont vous serez satisfait, quand même l'armée de 
a Lépide se déterminerait à le recevoir... Soyez sir 
« que personne ne l'emportera sur moi pour le zèle, le 
a courage et l'activité ®©, » Quoiqu'il paraisse, ainsi, ne 
rien redouter d'une trahison possible des troupes de 
Lepide, Plancus annonce qu'il agit activement auprès de 
leur chef, avec lequel il était ou affectait d'être fortement 
brouillé, afin de s'assurer de son concours, non plus pour 
empêcher Antoine d'entrer dans la Gaule, car il n'é- 
tait plus temps, mais pour le combattre à outronce. 

En effet, malgré d'extrémes difficultés, celui-ci ‘avait 
pu franchir les Alpes. Dans cette marche précipitée, 
à travers des monts déserts et arides, ses soldats, man- 
quant souvent de vivres, avaient dù se nourrir de l'écorce 


(1) Œuvres de Cicéron, t. XXV, Lettre 815. 
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annoncée plus haut, que déjà, du vivant de Jules César, 
la ville était en possession de ce nom. 

Plancus, Imperator, Consul-désigné, à Cicéron. M. 

« ..... Ayant traité avec Lépide par un grand nombre 
« d'agents, je lui ai proposé de mettre à part nos ancien- 
« nes querelles, pour nous réconcilier sincèrement en 
a faveur de la République, et de marquer plus de consi- 
a dération pour ses propres intérêts, pour ses enfants 
« et pour sa patrie, que pour un brigand désespéré. Je 
« lui ai fait offrir, s'il y consentait, mon secours et mes 
« services dans toutes sortes d'occasions. C’est par l'en- 
« tremise de Latérensis que cette affaire s'est négo- 
a ciée 9. Lépide m'a engagé sa foi, que s’il ne peut 
« empêcher Antoine d'entrer dans sa province, il lui 
a déclarera une guerre ouverte. Il me prie de me mettre 
« en marche pour joindre incessamment mes forces aux 
« siennes; ce qui lui paraît d'autant plus nécessaire 
« qu Antoine est surtout fort par sa cavalerie, tandis que 
« Lépide n’en a pas mème une médiocre. Cependant, 
« malgré ce petit nombre de cavaliers, deux de ses meil- 
« leurs sont venus me joindre depuis peu de Jours. 

« Des promesses si généreuses m'ont excité aussitôt à 
« ne rien épargner pour seconder les intentions de 
« Lépide. J'ai conçu de quelle utilité serait notre jonc- 
« tion, soit pour ruiner la cavalerie d'Antoine, soit pour 


(4) On sait que le titre d'Imperator se donnait aux généraux qui avaient 
commaudé en chef. 

(2) Le Sénateur Juventius Latérensis républicain sincère, avait été 
envoyé pur le Senat auprès de Lepide, pour le maintenir daus la bonne 
vais 
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nant Ventidius doit bientôt le rejoindre, et celle de Lépide 
à Forun Vocontium (le Luc), à vingt-quatre milles ro- 
mains (39 kilomètres) de Fréjns. « Antoine, dit Plancus, 
« est arrivé le 13 mai à Forum Julii, avec son avant- 
« garde; Ventidius n'en est éloigné que de deux jour- 
« nées. Lepide est campé à Forum Voconii, d'où 
a l'on compte vingt-quatre milles jusqu'à Forum Ju- 
« lii, et, suivant ce qu'il m'écrit, il est résolu de m'y 
attendre ©). » Plaucus paraît plus que jamais rempli 
de confiance et d'ardeur. « Si Lépide, ajoute-t-il, et la 
« fortune me sont fidèles, je vous garantis que l'affsire 
« se terminera bientôt comme nous le désirons 9. » 
Presque en mème temps, Cicéron, que tous s’attachent 
à tromper en le flattant, recevait une missive de Lépide, 
lui apprenant que, par suite d'un nouveau mouvement 
en avant, il venait de s'établir sur les bords de la rivière 
d'Argent ; il ajoutait, qu'à la date de sa lettre, Antoine, 
son frère Lucius, et Ventidius, son lieutenant, se trou- 
vaient campés en face de lui avec des forces dunt il fait l'é- 
numération. Se sentant fortement soupçonné, Lépide 
croit devoir, ensuite, protester à son tour de sa fidélité. 
Ce n’est point le ton fanfaron de Plancus; mais sous son 


(4) Antonius, id. mal. ad Forum Julium cum primis copiis venit. 
Ventidius bidui spatio abest ab eo. Lépidus ad Forum Voconti castra 
habet, qui locus a Foro Julii quataor et viginti millia passus abest; ibi- 
que me spectare constituit quemadınodum ipse mihi scripsit. 


On trouvera, dans la seconde partie, quelques détails sur ce Forum 
Vocentiam ou Veconii {car or écrivait son nom de ces deux manières) 
dent la position a douné lieu x de longs débats. 


(2) Ibidem, Lettre 818. 
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eût pu, en outre, soutenir un siège, ai les soldats de Lé- 
pide et de Plancus, plus resolus que leurs chefs, se fus- 
sent decidement tournes contre lui. 

Sans doute, de Frejus, Antoine avait entamé des né- 
gociations avec Lépide, campé sur l'Argent, pour amener 
une union qui était, selon toute apparence, dans les 
vœux de celui-ci, mais qui pouvait n'être pas du goût de 
la majorité de ses troupes. Antoine, lui, était maître de 
son armée. Il n'en était pas de même de Lépide, carac- 
tère faible, hésitant, et, dans ses desseins de trahison, 
s'ils existaient, contrarié par la présence et la fidélité du 
sénateur Latérensis. Toutefois, à une aussi petite distance, 
Antoine avait la ressource des émissaires plus ou moins 
secrets, et c'est peut-être ainsi qu'il faut entendre « ces 
« cavaliers et ces soldats, » dont parle Lépide à Cicé- 
ron, comme quittant journellement l’armée rebelle pour 
passer dans son camp. 

ll est temps de dire au lecteur, ce qui était encore un 
mystère pour Rome, que, dès le lendemain de la bataille 
de Modène, des relations, en vue d'une entente, s'étaient 
établies entre Octave et Antoine. Si l'on doit en croire 
Appien, le consul Vibius Pansa, bléssé à mort, en souve- 
nir de Jules César, dont il avait recu des bienfaits, dé- 
voilà à son neveu le plan du Sénat et de Cicéron, lequel 
consistait à se servir de lui pour se débarrasser d'Antoine, 
et ensuite, à le faire accabler, lui-même, par les généraux 
meurtriers de son oncle, Cassius et les deux Brutus. Il 
lui conseilla donc de se réconcilier avec Marc-Antoine, et 
de former ensemble, le parti des vengeurs de César; con~ 
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tave, alors sous le coup du refus que le Senat lui faisait 
du consulat, lettre pleine d'avances, pour une réconci- 
liation, qui était, disait-il, dans l'intérêt de tons les veu- 
geurs de la mort de Jules César N. Que le fils adoptif de 
celui-ci fùt sincère ou non, Antoine comprenait que le 
meilleur mnyen de rendre süre et durable une alliance 
avec lui, était de doubler ses forces par sa réunion avec 
Lépide. 

Apres quelques jours de repos (du 45 au 21 mai), et 
Hans son désir d'atteindre enfin cet important résultat, 
Antoine, ainsi que nous l'avons vu, avait quitté Forum 
Julii pour venir camper en face de Lépide, séparés seule- 
ment par la rivière d'Argent, dont celui-ci occupait le 
pont. Ce pont, devenu historique, montre ses ruines 
dans le voisinage des Arcs, à 200 mètres en aval du pont 
actuel que traverse la grande route : il desservait la voie 
Aurelienne, qui passant par Fréjus, conduisait, de la 
frontière d'Italie, à Aix et à Arles. C'est par une erreur 
évidente, et en sen rapportant à une tradition formelle- 
ment contredite par les textes reproduits ci-dessus, que 
M. Charles Texier place le camp de Lépide au pont ro- 
main qui subsiste encore en son entier à moins de trois 
kilomètres de Fréjus %. En apprenant à Cicéron qu'il 
s'est établi sur l'Argent, au-delà de Forum Vocontium 
(ultra), Lépide, à n'en pas douter, ne donne à cette ex- 


(4) Histoire romaine par les Pères Catrou et Rouillé, Paris 1732, 
t. XVII, p. 541. 

(2) Mémoires sur la Ville et le Port de Fréjus, par M. Charles 
Texier, Premier Mémoire, p. 210. (Collection des Mémoires présentés à 
l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, 2** série, t. Il). 
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après, en proie à ses incurables dissentions. C'est par 
un système, dont le lecteur ne se plaindra pas, que je 
m ‘attache, le plus possible, à demander aux témoignages 
mêmes de l'antiquité, la narration de ces faits reculés. 
Deux écrivains, Plutarque et Appien, se complétant l'un 
par l’autre, nous ont conservé le souvenir des scènes du 
Pont d'Argent. Je vais les laisser parler : commençonx 
par Plutarque. 

« Antoine, dit-il, obligé de fuir, eut à souffrir de 
« grandes difficultés, et fut réduit à une famine extrême. 
« Mais tel était le caractère du personnage, que l'ad- 
« versité le rendait supérieur à lui-même, et qu'elle lui 
« donnait tous les dehors de la vertu... Son dessein, en 
« traversant les Alpes, était d'aller se joindre aux légions 
a que commandait Lépide, qu'il regardait comme son 
« ami, et qui lui était redevable de tous les avantages 
« qu'il avait retirés de l'amitié de César. 

« Quand il eut assis son camp non loin de celui de 
« Lépide, voyant qu'il ne recevait de sa part aucune 
« marque d'attention, il résolut de tout risquer ct d'aller 
« lui-méme le trouver. Il avait les cheveux négligés, et 
a sa barbe, qu'il laissait croître depuis sa défaite, était 
« fort longue. Il prend donc une robe de deuil; il s'ap- 
« proche des retranchements de Lépide, et il commence 
« à parler. La plupart des soldats de Lépide étaient tou- 
a ches de sa misère et vivement émus par ses discours ; 
« mais Lépide, qui s’apergut de la disposition de ses 
« troupes, et qui en craignait les suites, fit sonner les 
« trompettes afin de couvrir la voix d'Antoine. Cette 
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toine, et les divers bienfaits dont il lut était redevable, 
le prévenant de prendre garde que la défaite d'Antoine 
ne devint le sigual de celle des autres partisans de 
Jules César; les autres faisaient valoir auprès d’An- 
toine la fausse position de Lépide à l'égard du Sénat, 
qui lui avait transmis des ordres précis d'attaquer An- 
toine, et ils promettaient cependant, en son nom, qu'il 
ne l'attaquerait pas le premier. Mais les soldats de 
Lépide, soit qu'ils eussent un certain respect pour la 
haute position d'Antoine, soit qu'ils eussent été persua- 
des par ses emissaires, soit que l'absence de sa part de 
toute précaution pour se defendre, les eüt touchés, se 
mélaient à ses soldats, d'abord secrètement, et ensuite 
ouvertement, au mépris des ordres des tribuns mili- 
taires, qui voulaient empècher ces communications. 
Mais, pour les rendre plus faciles, les soldats réunirent 
les deux rives du fleuve par un pont de bateaux, et 
ceux de la dixième legion, qu’Antoine avait autrefois 
choisis et enröles, disposaient tout pour le recevoir dans 
le camp de Lépide. 

« Latérensis, l'un des plus illustres sénateurs, voyant 
toutes ces manœuvres, en prévint Lépide qui ne vou- 
lut pas le croire, et alors il ordonna lui-même que 
l'armée fut divisée en diverses parties, séparées les 
unes des autres, comme si elles avaient une marche à 
exécuter, afin qu'on pùt reconnaître, et la fidélité des 
uns, et la trabison des autres. Lépide ordonna alors 
que l'armée, séparée en trois corps, sortit la nuit, 
tandis que les questeurs trésoriers venaient à eux 
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et dont le laconisme: trait tout l'embarras du general 
infidèle à ses promesses. 
Lepide, Imperator pour la deuxième fois, 

Grand-Pontife, au Sénat et au Peuple romain. 
« Si vous jouissez d'une bonne santé, je m’en réjouis 
beaucoup: li mienne est fort bonne. Je prends les 
Dieux et les hommes à témoin, Peres Conscrits, que 
mes pensées et mes sentiments se sont toujours rap- 
portés au bien de la République, et que je n'ai rien ea 
de plus à cœur que le salut et la liberté commune. 
Vous nen auriez pas attendu longtemps des preuves, 
si la fortune ne m'avait comme arraché mon projet. 
Mais toute l'armée s'est obstinée dans un suuleventent 
général à vouloir, suivant sa coutume, conserver la 
paix et ménager les citoyens. Elle m'a forcé, pour le 
dire sincèrement, à prendre la vie et la sûreté de tant 
de Romains sous ma protection. Je vous supplie donc, 
Pères Conscrits, de mettre à part tous les ressentiments 
particuliers pour ne consulter que les intérêts de la 
République, et, dans un temps de dissentions civiles, 
de ne pas traiter de crime la piété dont nous avons été 
« émus, moi et mon armée. ll me semble que, pour vous- 
« mêmes et pour la République, vous ne sauriez prendre 
« de meilleur parti que d'avoir égard au salut et à la 
« dignité de tout le monde. Le trente Mai, au Pont- 
« d'Argent. Adieu (1. » 

Ainsi finit cette grande comédie politique, préparée à 
Fréjus et jouée dans ses environs, qui ne tarda pas à 

(4) Cicéron, t. XXVI, Lettre 838, 
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abondante et si précise, en ce qui concerne les faits que 
je viens de raconter, l'histoire garde sur ce double 
point le silence le plus absolu. De l'ensemble des textes 
et des récits anciens, il ressort, néanmoins, que ce fut, 
au plutót, dans le cours du mois de septembre suivant, 
que l’armée fusionnee repassa les Alpes, pour aller, 
d'abord, enlever à Décimus Brutus la Gaule cisalpine, 
et ensuite rejoindre Octave. C'est à la suite de Bouche, 
de Girardin et de plusieurs autres, que j'ai dit, qu'après 
leur jonction, les deux généraux s'étaient rendus à Forum 
Julii. Ils n'avaient, en effet, aucun intérêt à s'enfoncer 
dans la Gaule narbonnaise ; tout, au contraire, leur com- 
mandait de se tenir, le plus possible, rapprochés de 
l'Italie où leur sort devait se décider. Or, de Fréjus aux 
Alpes Maritimes, limite du gouvernement de Brutus 
leur irréconciliable ennemi, ils ne rencontraient, pour y 
faire un séjour plus ou moins long, que les villes grec- 
ques d'Antibes ‘et de Nice, restées naturellement neu- 
tres dans ce débat, à l'exemple de leur métropole, 
comme l'avait fait, du reste, toute la population indigène 
de la Gaule transalpine. A Fréjus, établissement pure- 
ment romain, l'armée romaine était chez elle. Ses 
chefs y trouvaient les ressources nécessaires à l'entre- 
tien du soldat et à la nourriture des chevaux, grace 
aux riches produits et aux abondants pâturages d'une 
vaste plaine, alors, comme aujourd'hui, fertilisée par 
Argent; sans compter que, par la voie de la mer, ils 
pouvaient, en toute facilité. correspondre avec Rome, 
et surtout avec Octave, toujours campé dans les envi- 
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de fourberies. Tous les visages étaient masqués. Le Senat 
et Cicéron faisaient semblant de recourir à Octave, mais 
ne comptaient que sur Decimus Brutus et sur Plancus, 
qui, marchant d'accord, eussent pu empêcher la jonc- 
tion redoutée des armees fusionnees d'Antuine et de Le- 
pide avee celle du jeune Cesar. Oblige, malgré ses repu- 
gnances, d'avoir recours a Plancus, dont il se defiait en 
le méprisant, Brutus faisait en même temps appel au 
concours d’Octave qu'il baissait et qui le lui rendait bien, 
mais, en secret, if sollicitait du Senat l'envoi de forces 
plus sûres, des legions d'Afrique, et surtuut, des nom- 
breuses troupes que l'autre Brutus (Marcus; commandait 
en Macédoine, ce qui lui eüt permis d'accabler successi- 
vement Octave, pour lui le principal ennemi de la Repu- 
blique, et les rebelles publics ou caches de la Narbone 
naise. Et, pendant ce temps, Plancus, desireux de jouer 
un grand role, atin d'obtenir de grandes recompenses, 
ne demandait rien moins que le secours des deux armees 
de Décimus et d'Octave, pour ecraser ensemble celle de. 
Lépide et d'Antoine, renvoyant apres la victoire le choix 
du parti le plus favorable a ses interéts. Quant à Oc- 
tave, secretement d'accord avec ces dermers, il restait 
sourd à toutes les soilicitations, et se contentant de faire 
esperer au Senat sa cooperation, il ne cessait de reclamer 
le consulat, qui devait iui donner (les republicains le 
sentaieut bien) les moyens de realiser ses projets d'am- 
bition. 

L'héritier de Jules Cesar, s'inspirant de l'audace de 
son oncle, résolut enfin de devenir consul de gre ou 
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On est, en effet, d'accord, pour dire que ce fut alors 
que celui-ci les invita à venir le joindre. Il apparaît, néan- 
moins, qu'une fois devenu tout-puissant, Octave eüt 
bien voulu pouvoir se passer d'eux, d’Antoine surtout, 
que sa réputation militaire et sa campagne heureuse et 
hardie au-dela des Alpes, rendaient un competiteur sé- 
rieux dans le partage de ce pouvoir si ardemment con- 
voite. On doit présumer qu'il leur fit attendre le signal, 
s’il est vrai qu’Äntoine, dans son impatience, soit allé 
jusqu’à le menacer, en son nom et en celui de Lépide, de 
s'unir aux partisans de la République, s’il tardait plus 
longtemps à réaliser leur union. Toujours circonspect, 
mais avangant sans cesse, Octave, qui, en qualité de con- 
sul, avait non-seulement le commandement des armées, 
mais aussi la proposition des décrets et des lois, obtint 
d'abord du peuple l'autorisation vague de poursuivre les 
assassins de César, et ensuite du Senat, maintenant rendu 
obéissant par la crainte, l'adjunction à ses troupes des 
légions de Décimus Brutus, ce qui était le déposseder de 
son commandement. Brutus congut le projet audacieux 
de prévenir le jeune consul. Un surcroît inattendu de 
forces venait de lui arriver : Plancus avait fait passer les 
Alpes à son armée, et s'était joint à lui, 

Cette circonstance inopinée rendit quelque espoir aux 
républicains de Rome. Ils attendaient Brutus et Plancus 
comme des libérateurs, quand la nouvelle survint qu’An- 
toine et Lépide, à la tête de dix-sept legions et de dix 
mille cavaliers, avaient enfin quitté la Narbunnaise, ny 
laissant que six légions, et pénétré dans la Gaule cisal- 
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langue éloquente traversée par l'épingle d'or de la scele- 
rate Fulvie, digne compagne d'Antoine, pour la punir 
de ses ardaurs vengeresses. Cette lamentable bistoire est 
partout. À Antoine, revient principalement l'idée d’un. 
tel massacre, et. il y a probabilité de croire, que ce fut 
dans les loisirs forcés et dans l'attente fiévreuse de Forum 
Juliá, qu'il médita la rédaction de ces tables sinistres, re 
nouvelées des fureurs de Marius et de Sylla, et que Cé- 
sar. plus magnanime, s'était refusé à dresser. Les tri- 
umvirs, dans un infame marché, se livrerent réciproque- 
ment leurs amis et leurs proches. Lépide sacrifia son 
frase, Antoine, son oncle, Octave, Cicéron ; et Plan- 
cus, on ne sait pour quel motif, ou par, quelle émula- 
tion diinfamie, fit aussi proscrire son frère Plotius. Kn 
même temps, on s’arrachait les depouilles de l'État. 
Les acteurs de notre récit ne furent point oubliés, et les 
quatre années suivantes virent successivement arriver 
au consulat, Ventidius, Munatius Plancus, le frère d'An- 
toine et Pollion: c'était la curée après le carnage, et 
pour Plancus, surtout, le prix de la trahison. 
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ble, notamment, de recevoir les trois cents navires 
pris sur Antoine. Voici l'exposé un peu confus de ce 
système historique. 

« Agrippa, qui devait bientôt être appelé à jouer un 
grand rôle, commençait à se distinguer contre les en- 
nemis du peuple romain. Après avoir apaisé quelques 
troubles dans l’Aquitaine, il avait traversé la Gaule 
pour s'opposer aux Sueves, et, le premier depuis Cé- 
sar, il avait eu l'honneur de passer le Rhin..... La 
guerre contre Sextus Pompée (maître de la Sicile), né- 
cessitait des armements considérables dans tous les 
ports de l'empire. Octave, qui avait su éloigner ses 
collègues par des expéditions lointaines, ne voulait 
pas les rappeler pour les mettre à la tête de cette im- 
portante entreprise. Agrippa fut le seul en qui Octave 
crut pouvoir mettre sa confiance..... 

« Depuis longtemps la République, n'ayant plus rien 
à redouter des puissances maritimes, avait négligé ses 
forces navales. Les ports de l'Italie et des Gaules deve- 
naient insuffisants pour contenir les flottes qu'Octave 
voulait créer. Agrippa, revenu vers la Narbonnaise, 
« prit d'abord soin de faire exercer ses légions au service 
« de la marine. Dans ces circonstances, il était aussi im- 
« portant de garder les côtes des Gaules que celles de 
« l'Italie. Le general se dirigea vers ce dernier pays, afin 
« de chercher un lieu convenable pour y établir une 
« partie de sa flotte; il s'arrêta à Pouzzole, comme 
« offrant la situation la plus favorable. Après avoir or- 
« donné la plus grande activité dans l'exécution des trae 
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aux estimables travaux de M. Texier, pour qu'une pa- 
reille observation me soit permise : un rapide coup d'œil 
jeté sur la période historique dont il s’agit, la justifiera, 
je l'espère, et nous fera reconnaître ce qui peut être 
maintenu dans les assertions qu'on vient de lire. 

Le Triumvirat vécut douze années. Laissant provisol- 
rement à Lépide le gouvernement de Rome et de l'Italie, 
les deux autres triumvirs, après avoir vaincu, en Thesss- 
lie, les derniers défenseurs de la République, Cassius et 
Marcus Brutus, réduits à se donner la mort, se partage- 
rent le reste du territoire romain. Antoine retint l'Orient, 
où il s'établit, et où sa destinée lui fit bientôt rencontrer 
cette Cléopâtre, qui devait le perdre. L'Occident échat 
à Octave. La Gaule était la principale province de son 
lot; quelque temps après, l'an 44 avant J.-C., le futur 
Auguste s'y rendit, pour en prendre possession. 

Je recherche simultanément la part possible d’Octave 
et d’Agrippa dans les constructions de Fréjus. En ce qui 
concerne le premier, l'histoire, pour ce très-court voyage, 
ne nous fournit aucun détail, si ce n’est qu'il s'occupa de 
calmer les esprits, agités par le contre-coup de la dernière 
révolution, et surtout, de gagner à son parti une pro- 
vince aussi importante. Vint-il à Fréjus? Nous Vigno- 
rons ; s’il visita son port, tout au plus eut-il le temps 
d'en constater les avantages, résultant de son heureuse 
situation. Quant a Agrippa, il n'avait point quitté l'i- 
talie, menacee par Sextus Pompée. 

Revenu bientôt à Rome, Octave songea à se débarras- 
ser de cet inutile et en même temps genant Lepide, et 





98 HISTOIRE DE FREJUS. 


e nisation de la Gaule chevelue M). » L'histoire ne dit 
nulle part qu'Agrippa ait paru à Fréjus, et, par consé- 
quent, n'a à mentionner aucune construction, sucun 
travail exécuté alors par lui dans cette ville. Quant à l'é- 
poque de son retour à Rome, elle est également difficile à 
préciser: nous l'y trouvons, vers la fin de cette mème 
année, rappelé par Octave, pour présider aux préparatifs 
de son expédition projetée contre la Sicile, dont s etait 
emparé Sextus Pompée, le dernier fils du rival de Jules 
César, et en même temps, le dernier ennemi du Trium- 
virat. ae 
C’etait une grosse affaire que d’arracher cette grande 
ile A Sextus Pompée, maitre d'une veritable arınee, reste 
des partisans de son illustre père, et d'une flotte nom- 
breuse, commandée par d'habiles chefs. Fait consul en 
janvier de l'année 38, Agrippa s'occupa de créer, à 
son tour, une flotte qui püt lutter contre velle de l'en- 
nem?. Il rassembla tous les navires dispersés sur la côte 
italienne, les radouba et les arma en guerre; il en cons- 
truisit d'autres de diverse grandeur ; les sénateurs se 
cotisèrent pour l'enrólement des matelots, et on fit, en 
outre, monter sur les galères vingt mille esclaves, préala- 
blement affranchis. Restait à former ces équipages nou- 
veaux aux manœuvres et aux évolutions navales. Ne trou- 
vant'ptis, en Italie, de port assez spacieux pour y faire 
ainsi l’éduration de sa marine, à l'abri des vents “et des 
surprises de l'ennemi, Agrippa conçut l'idée d'un bas- 
sin gigantesque, profondément enfoncé dans les terres, 


DL potot 


(4) Amédée Thierry, t. Ill, p. 269, 
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Ne serait-ce point le souvenir de ce hardi travail, qui 
a fait attribuer par M. Texier, à Vipsanius Agrippa, la 
construction du port également artificiel de Fréjus ? Que 
de près ou de loin, soit pendant son séjour en Gaule, suit 
après son départ, l'industrieux romain, à qui la nature 
avait départi le génie et le gout des grandes entreprises, 
_ ait donné quelques ordres à cet égard, on ne saurait pas 
plus le nier que l'affirmer ; tout ce que je veux faire re- 
marquer, c'est qu'autant l'histoire est précise pour cette 
création de la côte italienne, autant elle est muette en ce 
qui concerne le port de Forum Julii. Nulle part, égale- 
ment, il n'est question de ces légions amenées ou laissées, 
selon M. Texier, par Agrippa à Fréjus, pour y être exer 
cées au service de la marine, ni de ces allées et venues 
du lieutenant d Octave, d'Italie en Gaule, et de Gaule en 
Italie. On sait que l'expédition de Sicile reussit pleine- 
ment. Battu sur terre et sur mer, grâce principalement à 
la coopération d’Agrippa, qui commandait, à la fois, la 
flotte et un corps d'armés, Sextus Pompée se refugia en 
Syrie, où il trouva la mort par les ordres d'Antoine. En 
racontant minutieusement les faits de cette guerre, et 
tout en exaltant l'amiral d'Octave. pour sa victoire de 
Myles, qui la termina, les historiens anciens ne parlent 
pas davantage de ces vaisseaux de Pompée, envoyés à 
Fréjus, événement que M. Texier donne comme la date 
et la preuve de l'achèvement, par Agrippa, des travaux 
du port de cette ville. 

Dans la suite de son premier mémoire, le mème ajoute 
que « les principaux monuments qui existent encore dans 
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le spectacle de sa vie efféminée et lâche Voulant aug- 
menter encore l'affection publique à son égard, César- 
Octave entreprit d'embellir, et surtout d’assainir la 
grande eapitale romaine. Ce fut Agrippa, devenu édile, 
qu'il chargea de realiser ses intentions, et celui-ei s'ac- 
quitta de la commission qui lui était confiee, avec un 
desinteressement et dans un esprit de grandeur, qui aug: 
mentérent singulièrement sa reputation. Ce n'est point, 
ici, le lieu de decrire toutes les constructions, les edifices 
les améliorations que Rome dut à l'habile initiative de 
son grand édile; il suffira, pour les besoins de la ques- 
tion qui nous ocenpe, de mentionner quelques-uns de 
ces travaux fameux, 


La vile possédait déjà, depuis longtemps, plusieurs 
aquedues qui lui fo rnissaient les eaux dont elle man- 
qua t; mais, soit defaut d'entretien, soit par l'effet des 
guerres civiles, les plus importan's, obstrués ou rom- 
pus, avaient cessé de fonctionner L'un de ces acque- 
dues allait chercher, à plus de suixantes milles, cette 
eau Marcia, la plus estimee des romains; un autre y 
amenait Peau Julia également renommée par sa frai- 
cheur et sa limpidite Agrıppa rétablit ces divers ouvra- 
ges entièrement à ses frais, en v ajoutant des construc- 
tions nouvelles. Le dernier aquı duc, surtout, requt des 
embellissements qui en firent un monument des plus 
splendides. « Le conduit qu'il fit élever pour distribuer 
« l’eau Julia sur le Mont-Palatin et sur le Mont-Vi- 
« minal, était long de 15,000 pas, et rahaussé de terre 
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proportions grandioses avec les aqueducs restaurés par 
Agrippa. Je ne puis que répéter ce que j'ai dejà dit pour 
le port : l'histoire, qui fait connaître avec autant de dé- 
tails que de précision, la part prise par Agrippa à l'em- 
bellissement de Rome, ne nous apprend rien sur sa parti- 
eipition à l'érection des monuments de Forum Julü ; ce 
qu'on avance à cet égard, ce sont autant de suppesi- 
tions, de presomptions, de probabilités, si l'on veut, ce 
ne peut être autre chose. 

Mais arrivons au premier fait certain, relatif à Fre- 
jus, que les écrivains anciens nous fournissent pour cette 
période. 

La lutte définitive entre Octave et Antoine allait enfin 
commencer Parvenu au dernier degré de la passion et 
de la folie, celui-ci avait répudié d'Octavie, la renvoyant 
injurieusement à son frère, publié sa nouvelle union avec 
Cléopâtre, légitimé les enfants qu'il avait eus d'elle. et 
paru renuncer au titre de citoyen romain, pour devenir 
un simple monarque Asiatique. L'indignation fut gé- 
nérale en Italie; on en voulait surtout à Antoine de son 
mépris du nom romain, dont le culte survivait à celui de 
la liberté. Rome s’associa avec empressement à César- 
Octave, pour venger l'injure commune Bientôt l'Orient 
et l'Occident se trouvèrent aux prises. Les deux plus 
grandes flottes que le monde eut encore vues, s'entre- 
choquèrent dans la mer d'Epire, sous le promontoire 
d'Actium, et celle d'Octave, commandée per son fidèle 
Agrippa, remporta une victoire complète sur la ma- 
rine réunie d'Antoine et de Clöopätre. On sait la suite, 
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tion de l'écrivain le plus véridique de l'antiquité, et, en 
outre, gendre d’Agricola, lequel a dü le renseigner 
exactement sur tout ce qui concernait sa propre patrie. 
L'histoire nous fait connaître la composition de cette 
flotte. Au jour de la bataille, rapporte Plutarque, « An- 
a toine n'avait pas moins de cinq cents navires, parmi 
a lesquels il s'en trouvait plusieurs à huit et dix rangs de 
« rames, tout aussi magnifiquement ornés que s'ils 
a eussent di servir à une pompe triomphale (*). » Les ma- 
rines de Grèce, de Cilicie, de Pergame, de Syrie, et sur- 
tout de Phénicie, avaient été mises à contribution pour 
la formation de cette armée navale, qui eüt pu être bien 
plus reduutable encore, si Antoine, manquant de mate- 
lots expérimentés, n'eút fait incendier une grande par 
tie de ses vaisseaux, dans la crainte de les voir tomber au 
pouvoir de l'ennemi. Il ne réserva que les plus forts, de 
trois 4 dix rangs de rameurs. Désirant assister à cette 
action décisive, Cléopâtre lui en avait amené deux cents 
autres, pour sa part ; ils furent également livrés au feu, 
sauf une soixantaine d'une grandeur tout à fait inusitée, 
Sur plusieurs des navires de la flotte combinée, s'éle- 
vaient des tourelles, dépassant le pont de dix à douze 
pieds, et remplies de légionnaires armés de toutes sortes 
de traits. Ces lourdes masses étaient, en outre, hérissées 
de pointes de fer, qui semblaient devoir les rendre ins- 
bordables ®. Octave n'avait que trois cents galères à 


(4) Plutarque, Vie d'Antoine. (Traduction de M. Pierron, t. IV, 
p. 254). 
(2) Plutargne et Dion Cassius. 
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fiant pleinement les termes dans lesquels en parle 
Strabon. 

J'ai prevenu le lecteur, qu'au lieu de consacrer un 
chapitre à part à la biographie des personnages mar- 
quants produits par Fréjus gallo-romain, je les fe- 
rais figurer au cours de ce récit, et à la date de leur 
apparition dans l'histoire où ils ont joué un rôle plus 
ou moins important. Ainsi encadrés, ces portraits auront 
plus de vie et de vérité, et seront mieux compris. 

La suite des événements amène naturellement sous ma 
plume le nom de Cornelius Gallus, en même temps poète 
et homme de guerre, que les plus savants biographes 
s'accordent à faire naître à Fréjus, sur la foi de Saint- 
Jérome, lequel écrivait dès la seconde moitié du 1V* sié- 
cle. Les Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur, 
entre autres, adoptent pleinement cette opinion, dans 
l'article de leur histoire classique des écrivains de la Gaule 
et de la France, qu'ils ont consacré à Cornelius Gallus. 
Voici, en effet, ce qu'on lit dans une de leurs notes: 
« Comme le terme latin dont se sert Saint-Jerome pour 
« exprimer la patrie de Gallus (Forum Julii), signifie et 
« la ville de Fréjus, en Provence, et le Frioul en Italie, 
a quelques Italiens, suivis par quelques Francais mo- 
« dernes, l'on entendu en cette dernière signification. 
« Mais il paroît indubitable qu'il faut l'entendre de 
a Fréjus, qui étoit alors une colonie romaine plus célè- 
« bre que le Frioul. D'ailleurs, outie que le nom de 
« Gallus suppose un homme originairement Gaulois, 
« Saint-Jérôme marque, ici, le lieu fixe de la nais- 
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en usoient alors tous ceux qui vouloient ou faire for- 
tune, ou briller entre les beaux esprits. 1 commença 
par y signaler son amour pour les gens de lettres, 
en recevant chez lui avec beaucoup de bonte Quin- 
tus Coecilius Epirota, précepteur de la femme de 
Marcus Agrippa, qui avoit été disgracié. L'on fit de- 
puis a Gallus un crime de cet acte de générosité 
envers Epirota, qui devint ensuite un célebre profes- 
seur de Grammaire. Le principal talent de Gallus fut 
pour la poésie Il excelloit particulièrement dans l'é- 
légie et le poéme épique. Bientôt il s'acquit une 
estime générale, et passa pour un des plus grands 
favoris des Muses. En cette qualité, il lia une étroite 
amitié avec les plus illustres poètes de son temps. 
Parthénius, l'un d’entre eux, qui florissoit des le com- 
mencement de l'empire d'Auguste, lui dédia l'ou- 
vrage érotique que nous avons encore de lui, et qui 
est fort estimé de ceux qui aiment ces sortes de 
poèmes. C'est encore à Gallus que le poète Marcus 
Furius Bibaculus adressa les vers qu'il fit sur Va- 
lere Caton (célèbre poète et grammairien) M), » 

Nous n'avons plus les poésies de Gallus; le talent 


même de l’auteur ne nous est connu que par le noble el 
touchant tribut d’eloges que Virgile lui accorde dans 
deux de ses pièces légères. Personne n’a oublié ces vers 
de la sixième églogue, placés par le poète dans la bou- 
che de Silène et de Linus : 


« Silène peint Gallus errant aux bords du Permesse; 
(1) France littéraire. 1. 1, p. 404. 





112 HISTOIRE DE FREJUS 


« comme le jeune arbre qui deploie, au retour du 
« printemps, sa verdure nouvelle (M, » 

Renommée par sa beauté, son esprit et sa grâce, Ci- 
théris était une affranchie de Volumnius, appelé Eutra- 
pelius ou « diseur de bons mots, » d'où le nom de 
Volumnia qu'on lui donnait pareillement. Le voluptueux 
Antoine en fut d'abord violemment épris. Cornelius Gal- 
lus lui succéda dans les bonnes graces de la courtisane, 
sans doute après la retraite forcée de celui-ci, à la suite 
de la bataille de Modene. A son tour, Gallus se la vit en- 
lever par un chef de légion, qu'on ne nomme point, 
et qui la conduisit en Gaule, où il allait servir; de la 
ses regrets et sa douleur, mais plutôt jeux d'esprit et 
pur désespoir de poète, consignés, pour sa gloire, dans 
des vers que Virgile a célébrés. 

Les lettres; à Home, s’alliaient volontiers avec la pol- 
tique et les armes, et les écrivains, les orateurs, parve- 
naient aux plus hautes charges de l'Etat. Devenu de 
bonne heure homme d'épée, Cornelius Gallus s'attacha à 
la fortune du neveu de Jules César, qui charıne de son 
esprit, et se croyant sur de son dévouement, l’admit 
dans son intimité. Pendant tout le Triumvirat, il n'est 
nullement question de lui, soit comme militaire, soit 
comme magistrat civil. Il faut croire, néanmoins, qu'il 
ne traversa pas cette période de douze années sans y 
trouver des occasions de se distinguer, et que la con- 
fiance comme l'affection d'Octave l'avaient fait arriver à 
quelque grade élevé, puisqu'au lendemain de la victoire 


(4) Ibidem. 
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joindre à eux ; puis faisant sonner les trompettes, pour 
étouffer leurs clameurs, il ordonne une vigoureuse sortie, 
en même temps qu'il fait tendre les chaînes qui fermaient 
l'entrée du port. Les assiégeants furent complètement 
défaits, et leur flotte, prise comme dans un filet, fut en 
partie coulée, en partie incendiée. Antoine retourna à 
Alexandrie pour y rassembler de nouvelles troupes. Là, il 
apprit que son rival, débarqué à l'orient de l'Egypte, 
s'était emparé de Peluse, qui gardait l'embouchure du. 
Nil. Informe du succès d'Octave, Gallus s'empressa d'en- 
voyer à son aide la flotte qui l'avait amené et qui ne lui 
était plus nécessaire. L'un et l'autre marchèrent ensuite 
sur Alexandrie, et bientôt Antoine, battu sous les murs 
de cette ville, se vit contraint de se donner la mort. 
Restait à s emparer de Cléopâtre, qu'Octave avait des- 
tinée pour son triomphe. Un instant, elle s'était flattée de 
séduire le neveu de Jules César, comme elle avait fait de 
son oncle; mais, se doutant des desseins du vainqueur, 
elle s'était réfugiée, avec une de ses femmes, dans une 
pyramide inachevée qui devait lui servir de tombeau. 
Ayant fait soigneusement barricader la porte, et munie 
de vivres, la reine se refusait obstinément à quitter cette 
retraite, menaçant de se poignarder si on employait la 
violence pour l'en tirer. Octave, qui voulait l'avoir vi- 
vante, chargea Gallus de la rassurer. Celui-ci, par de 
belles paroles, et assisté de Proculeius, parvint, enfin, à 
la décider à sortir et à rentrer dans son palais. On sait 
comment, déçue dans toutes ses tentatives de séduction, 
et persuadée qu'elle allait être donnée en spectacle à la 
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celles dont l'administration était régulière et facile, et 
garda pour lui celles qui, moins affermies dans leur fi- 
délité, ou plus exposées aux attaques du dehors, pou- 
vaient nécessiter encore l'emploi des forces militaires 
dont il s'était réservé le commandement exclusif. Les 
provinces qu'il conserva en Occident, furent la Gaule 
transalpine, la partie conquise de la Germanie et 1'Es- 
pagne. L'empereur se prépara, ensuite, à quitter Rome 
pour une assez longue absence. Trois choses l’appelaient 
hors de l'Italie: la Gaule à organiser, le nord de l'Es- 
pagne à pacifier, et le désir d'aller conquérir la Grande- 
Bretagne, à peine entamée par Jules César. 

Au moment de partir, Auguste reçut une nouvelle qui 
fut pour lui une douloureuse et bien étrange surprise. 
Cet homme qu'il aimait pour son esprit et sa fidélité 
jusqu'alors éprouvée, et qu'il avait élevé si haut, Cor. 
nelius Galliis, ivre de son pouvoir, affolé d’ambition 
et livré sans frein aux suggestions d'une vanité vrai- 
ment insensée, en moins de trois ans était parvenu, 
à force d'excès, à soulever toute l'Egypte contre lui. 
Insolent avec ses égaux, dur pour les inférieurs, par- 
dessus tout avide d'argent et de faste, il n'avait re 
culé devant aucune exaction, dépouillant mème les 
palais et les temples de Thèbes, des richesses accu- 
mulées par les anciens souverains du pays. Dans son 
délire croissant, il s'était fait ériger des statues en 
divers lieux, ordonnant, de plus, qu'on inscrivit son 
nom et ses exploits sur les grandes Pyramides; enfin, 
on rapportait de lui maints propos injurieux à l'adresse 
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quelconques faits dans son port, pas plus qu'à Fréjus, 
en vue de l'expédition d'Angleterre. L'empereur paraît 
avoir choisi cette ville pour sa résidence à cause de sa 
qualité de capitale de la Province romaine, et à cause 
aussi de son voisinage de l'Espagne, où la révolte était 
imminente. 

Les députés de toute les cités gauloises avaient été 
convoqués à Narbonne. Après en avoir tiré tous les ren- 
seignements qu'il jugea nécessaires, Auguste pourvut à 
une premiere organisation de la Gaule. Il la divisa en 
quatre grandes provinces, la Narbonnaise, l'Aquitaine, 
la Lyonnaise et la Belgique, et pourvut aux formes de 
l'administration politique, civile et financière de chacune 
d'elles. Le cens romain fut appliqué sur toute la surface 
du pays et des Procurateurs (intendants) furent chargés 
de faire rentrer l'impôt. C'est sans doute alors que la 
Province romaine recut ce nom de Narbonnaise, sous le- 
quel il convient de la désigner désormais. 

Pendant qu'il s’occupait de ce travail d'organisation, 
en attendant le moment de s'embarquer pour sa grande 
expédition, Auguste reçut une ambassade composée des 
principaux habitants de la Grande-Bretagne, qui, avi- 
ses du danger qui les menaçait, avaient traversé la 
Gaule, lui apportant toutes les soumissions capables de le 
désarmer. L'empereur se laissa fléchir, et renvoya la 
deputation rassurée dans son île, renonçant, pour lui- 
même, à la poursuite d'une conquête que notre Agricola 
devait seul achever. D'ailleurs l'Espagne, de plus en plus 
agitée, réclamait sa présence. Vers le milieu d'octobre il 
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ferait des sacrifices aux Dieux pour les remercier d’avoir 
délivré la patrie d'un si dangereux citoyen. Quelques 
jours après, survint la nouvelle que Cornelius Gallus, 
dans son désespoir, s'était lui-même ôté la vie Y, L'em- 
pereur le regretta, et l'on dit même qu'il donna des pleurs 


à 


cette triste fin d'un homme qu'il chérissait. Suétone a 


écrit à ce sujet quelques lignes qui doivent trouver place 
ici. On y voit qu'Auguste connaissait l'amitié, et qu'il ne 
fut jamais le premier à y manquer. « Son affection, 


dit l'historien des Césars, ne se gagnait pas aisément, 
mais elle était durable. Il savait apprécier le mérite et 
les services, et pardonner les petits défauts et les fau- 
tes légères. On ne peut citer que deux hommes qui 
aient été malheureux après avoir été aimés de lui: 
Salvidienus Rufus, qu'il avait élevé au consulat, et 
Cornelius Gallus, qu'il avait fait gouverneur d'Egypte, 
tous deux de la plus basse extraction. ll défendit au 
premier l'entrée de sa maison, et même des provinces 
où il commandait, en punition de son ingratitude et de 
sa méchanceté; à l'égard du second, qui voulait ex- 
citer des troubles, il le renvoya devant le Senat; et 
lorsque les accusations intentees contre lui et les dis- 
positiuns de ses juges l'eurent determiné à se donner 
la mort, Auguste loua le zèle que l'on témoignait 
pour le venger, mais il pleura, en disant : qu'il était 
donc le seul qui ne füt pas le maître de borner ses 
ressentiments contre ses amis. Tous ceux qui le fa- 
rent, hors les deux que je viens de citer, tinrent le 


(4) Dion Cassius L. 53.— Chronique de Saint-Jérôme . 
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Pline, enfin, dans son énumération des peuples et des 
villes du littoral, ajoute ces mots que nous avons tenus en 
reserve : « Sur la côte, se voit Forum Julii, Culonie des 
« Octavaniens, dite Pacen:is et Classica; le fleuve 
« d'Argent y coule “), » 

Mais il convient de rapprocher de ces textes, trois mé- 
dailles relatives à Frèjus, dont la connaissance est due au 
savant Hubert Goltzius, et que Joseph Antelmi a eu soin 
de ne point omettre dans sa substantielle disserta- 
tion 9. La première, que celui-ci attribue furmelle- 
ment à Auguste, a déjà figuré dans ce livre; on a vu 
qu'elle portait la mention : coL. avc. oct. (Colonia Julia 
Octavanorum). Sur la seconde, frappée sous Neron, se li- 
sait cette précieuse légende, qui semble copiée sur le texte 
de Pline : cou. pacexs. crass. (Colonia Pacensis Classica). 
Quant a la troisieme, appartenant au regne de Domitien, 
si elle ne rappelait aucune des qualifications de la colonie 
de Fréjus, elle donnait, ce qui la rendait une piéce uni- 
que, le nom méme de la ville antique, de cette maniere: 
COL. FOR. JVL. (Colonia Forum Julit). 

Enfin, il faut citer, une tres curieuse inscription, trou- 
vée à Nimes au commencement du XVII siècle, publiés 
alors par Jean Poldo, historien de cette ville, et depuis 
par Bouche, Antelmi, Girardin et beaucoup d'autres. La 
Cité des Forojuliens (Civitas Forojuliensium) y témoigne 


(4) In ora, Forum Julii, Octavanorum colonia quæ Pacensis appellater 
et Classica; amnis in eA Argenteus. | Histoire Naturelle, Liv, LI, ch. 6). 

(2) De Initiis Ecclesia forojuliensis dissertatio etc. (Aix 1680). 
pp. 9 et 21. 
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lerions le lieu habituel de sa garnison M. C'est dans ce 
sens que je me suis exprimé jusqu'ici. Mais d'autres 
pensent que ces sortes d'établissements étaient plutôt des 
colonies de soldats vétérans, qui, leur temps de service 
expiré, recevaient, à titre de récompense, des terres au- 
tour d'une ville dont la résidence leur était assignée. Si 
l'on s'en rapporte à M. Amédée Thierry, telle fut la 
nature de l'établissement militaire de Fréjus. « Auguste, 
« dit-il, fonda en plusieurs lieux, au nom de son pète 
« adoptif et au sien, des colonies tirées des armées: 
« Arausio, chez les Cavares, reçut des vétérans de la se- 
« conde legion, Forum Julii, de la huitième; cette ville 
« était déjà colonie romaine, l'autre en prit le titre pour 
« la première fois ®. » Entre ces deux opinions le choix 
n'est point aisé, d'autant mieux que, sous les Äntanins, 
on voit, au témoignage de Ptolémée, une légion, pareille- 
ment nommée Octava Augusta, cantonnée à Argenfo- 
ratum (Strasbourg). Mais, pour de plus amples éclaicisse- 
ments, je renvoi le lecteur à la partie du volume où 
seront expliquées les diverses inscriptions relatives à 
Fréjus, et notamment celle de Nimes citée plus haut. 

L’historien des Gaulois remarque avec raison que, dé, 
Fréjus avait été colonisé par les Romains, lorsque les 
Octavaniens vinrent s'y établir. Tacite nous Va affir- 
mé, en qualifiant cette ville d'ancienne colonie, 60 oa 
70 ans apres la mort d'Auguste. Je ne reviendrai pas 


(4) Honoré Beuche, t. I. p. 247; Joseph Antelmi p. 46; Girardis, 
t. I, p. 129. 
(2) Histoire des Gaulois, t. IH, p. 273. 
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nous retrouverons ce qu'il en dit dans notre revue des 
monuments antiques de cette ville. 

Terminons par un mot sur ces deux dénominations sous 
lesquelles l'antiquité a encore désigné Frejus, l'une, Civi- 
tas Forojuliensium, dunnee par l'inseription de Nimes, 
dont j'ai dejà parlé. et l'autre, Oppidum Forojultense, 
employée par Tacite dans son texte qu'on vient de lire 
en note. Ce mot d’Oppidum doit evidemment s'entendre 
d'une ville forte, et les ruines de Forum Julii attestent 
combien cette place méritait une semblable qualification. 
C'est le nom que Strabon donne à la ville d'Embrun, et 
Pline l'Ancien à Aix, à Nice, à Vintimille et à Genes; 
c'est celui sous lequel, en 314. Constantin designe la 
ville d Arles, en y convoquant un concile. Quant à lex- 
pression de Civitas elle semploya d'abord pour signifier 
une contrée entière, comme lorsque Cesar dit Civilas 
Helvetia, voulant entendre, par là. l'ensemble des tribus 
helvétiques. Mais ce nom, apres la conquête. fut appli- 
qué aux villes d'une certaine importance, où résidaient 
les magistrats politiques ayant autorité sur toute une 
région. et telle paraît avoir été la situation administrative 
de Forum Julii. 
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nents encore dans la fui et la vertu. Saint-Léonce, le 
grand évêque de Fréjus, son ami, Villustre Saint-Hono- 
rat, et ses deux premiers successeurs, assistent à l'agonie 
de cet empire immense, à la veille de succomber sous la 
revanche des nations. Mais revenons sur nos pas. 
L'astucieux Tibère avait succédé à Auguste, qui sut 
mettre de la grandeur dans l'habileté, et pour lui, on le 
sait, la fin justifiait tous les moyens. Homme de guerre 
expérimenté, Tibère s'était signalé dans la lutte avec la 
Germanie; c'est lui que son père adoptif avait chargé 
d'aller venger les légions de Varus, massacrées par Ar- 
minius, l’ Hermann des chroniques d’outre-Rhin. Mais il 
ne put tirer de ce désastre qu'une vengeance incomplète, 
et bientôt, devenu empereur, il envoya, pour achever son 
œuvre, son neveu Germanicus qui parvint à relever le 
prestige des armes romaines. À cette époque, les peuples 
de la Germanie formaient une double confédération. À 
la tête de la première était la puissante nation des Ché- 
rusques, qui occupait les duchés de Brunswick et le Lu- 
nebourg et obéissait à Arminius ; les Marcomans, peu- 
ple non moins puissant, maitres des monts Hircyniens et 
de la Bohème, dirigeaient la seconde sous Marobodus, 
leur chef. L'union de ces deux hommes eût rendu la 
Germanie invincible; mais la jalousie et le désir de pri- 
mer avaient fini par les diviser, et c'est ici qu'on va voir 
à l'œuvre cette politique supérieure, cette fourberie dont 
le nom de Tibere est demeuré l'expression. Ces détails 
sont nécessaires pour expliquer la preseuce à Fréjus, de 
l’un des personnages qui joua un rôle important dans 
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ll ne fut pas difficile de lui trouver des ennemis. Sur 
les indications de son pere, Drusus noua des relations 
avec les Hermundures, peuples compris entre l’Elbe et la 
Vistule, qui, dans leur amour du butin, se déciderent 
aisément 5 entreprendre, avec la connivence des Ro- 
mains, une expédition fructueuse. Attaqué et vaincu par 
eux, le trop confiant Catualda se vit bientôt réduit à la for- 
tune de Marobodus et obligé, comme lui, d'avoir recours 
à ce qu'il croyait la générosité de Tibère. « Catualda, 
a ajoute Tacite, eut le même sort, et obtint un même re- 
« fuge. Chassé, peu de temps après, par les Hermun- 
« dures, et par Vibilius, leur chef, il fut accueilli de 
« Tibère et envoyé à Forum Julii, colonie de la Gaule 
« narbonnaise ®. » Le rusé empereur, au point de vue 
romain, put avec raison se vanter en plein Sénat du suc- 
ces de ses stratagemes, dont le but était l'agrandissement 
de l'empire et la sécurité de ses frontières. « Il fit un 
« court éloge de la dextérité de son fils, et manifesta que 
« ce prince avait appris de lui le secret de détruire les 
« fiers germains ®. » Les échos de ce discours durent 
parvenir jusqu'aux oreilles des prisonniers de Ravenne et 
de Fréjus, et ils comprirent trop tard combien ils avaient 
été les dupes de cette politique habile, consistant à semer 
la discorde entre les peuples voisins, afin de les voir se 
détruire les uns par les autres. 


(4) Idem Catualdæ casus, neque aliud perfugium. Pulsus haud multo 
post Heimundurorum opibus, et Vibilio duce : receptusque Forum Ju- 
lium, Narbonensis Galliœ coloniam, mittitur. (Annales, L. II. $ 63). 


(2) Catrou et Rouillé, t. XX, p. 335. 
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Un grand nombre de guerriers fideles avaient accom- 
pagne Marobodus et Catualda dans leur exil, et Frejus, 
pour la premiere fois, put contempler ces Barbares, à 
l'aspect étrange, dont on parlait si souvent et qui étaient 
si peu connus. Mais peut-être la présence de ces hom- 
mes, venus d'une terre de liberté et d'indépendance, 
dans deux villes importantes de son empire si despotique- 
ment régi, parut-elle constituer un danger aux yeux de 
Vombrageux Tibère, et il s’empressa d'en débarrasser 
Ravenne et Fréjus. « Quant aux Barbares (dit Tacite 
« en terminant) qui avaient suivi Marobodus et Catualda, 
« dans la crainte que leur mélange ne troublât le calme 
« de nos provinces, on les établit au-delà du Danube, 
« et on leur donna pour roi Vannius, de la nation des 
« Quades W. » Ces faits avaient échappé jusqu'ici aux _ 
écrivains qui se sont occupés de Fréjus ; il m'a paru inté- 
Tessant de combler cette lacune. | 

L'histoire, proprement dite, nous fait défaut pendant 
le reste du règne de Tibère, et sous les règnes de ses suc- 
cesseurs, jusqu'à la guerre civile qui prépara l’avene- 
ment de Vespasien. Heureusement la biographie va nous 
venir en aide. Trois personnages, nés à Fréjus, s'offrent 
à nous, Græcinus, Agricola et Valerius Paullinus, im- 
portants tous les trois à divers titres, mais les deux pre- 
miers, le père et le fils, illustres par une vertu dont la 
corruption du temps rehaussait l'éclat. Fidèle au mode 


(4) Barbari utramque comitati, ne quietas provincias immixti turbarent, 
Danubium ultra, inter flumina Marum et Cusum, locantur, dato rege Van- 
tio, gentis Quadorum. (Annales, ibidem). 
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de composition adopté pour ce livre, c'est aux textes 
originaux que je demanderai surtout le récit de leur 
vie, qui interesse, en bien des points, la connaissance 
du Frejus antique. 

Julius Græcinus, le premier en date, doit être venu au 
monde un pcu avant le commencement de l’ère Chré- 
tienne L'époqne précise de sa naissance ne nous est 
pas connue, mais on peut la déduire de celle de sa mort, 
arrivée l'an 40 de Jésus-Christ. En effet, l’on sait 
qu’en mourant, Græcinus laissait un fils presque au ber- 
ceau, ce qui lui donnerait un âge peu avancé; d’un autre 
côté, sa carriére, si bien remplie, suppose nécessairement 
un homme parvenu à une entière maturité : ce n'est 
donc pas trop que de lui attribuer une quarantaine d'an- 
nées d'existence, ce qui le fait naître à la date indiquée 
ci-dessus, c'est-à-dire vers la fin du règne d’Auguste: 

Au début de la Vie d’Agricola, Tacite, en quelques li- 
gnes de ce style concis qui lui est propre, en même temps 
qu'il nous donne la généalogie de son beau-père, a posé ` 
les jalons de la biographie de Græcinus. « Cnéus Julius . 
« Agricola, dit-il, originaire de Forum Julii, colonie 
« ancienne et célèbre, eut ses deux aïeuls procurateurs 
a des Césars, dignité qui égale celle de chevalier. Son 
« père Julius Græcinus, de l'ordre des sénateurs, connu 
« par son amour pour l'éloquence et la philosophie, 
mérita par ses vertus mêmes la colère de l’empereur 
Caligula, et, en effet, il reçut l’ordre d’accuser Marcus 
« Silanus, refusa et périt. Sa mère fut Julia Procilla, 
« de la plus rare chasteté. » Ce qui va suivre ne sers 
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introduites par Auguste, en méme temps que celles de 
Proconsul, Propreteur ou Président (gouverneurs gene- 
raux), de Préteur et de Censeur, lors de cette organisa- 
tion de la Gaule qu'il fit à Narbonne. Les Procura- 
teurs avaient une grande ressemblance avec les Inten- 
dants de notre ancienne monarchie, spécialement chargés 
de l'administration et de la juridiction financières. Dans 
les grandes provinces de l'empire (la Narbonnaise était 
de ce nombre), commandées par un président, proconsul 
ou propreteur, qu'on appelait les Légats de l'empereur, 
le procurateur, place au second rang, s occupait uni- 
quement de l'assiette et de la perception des impôts, 
ainsi que du jugement de toutes les contestalions qui en 
pouvaient naitre. C'étaient encore, la, de grandes attri- 
butions, sous un régime, chef-d'œuvre de fiscalité, qui 
voulait faire rendre aux provinces tout ce qu'elles pou- 
vaient donner, sans trop mécontenter des populations 
qu'il était toujours politique de ménager. Il y fallait des 
hummes de tact, d'autorite et surtout de considération. 
En l'absence ou en cas d’empéchement du délégué impé- 
rial, alors le procurateur exerçait la plenitude du pou- 
voir et jugeait mème les procès des particuliers. Mais, 
dans. les provinces moins importantes, « les petites pro- 
« vinces, » on se contentait d'envoyer des procuraleurs, 
qui étaient de veritables gouverneurs, dont ils avaien 

toutes les attributions militaires, politiques et judiciai- 
res. Claude donna un nouveau relief à ces fonctions, en 
décrétant que les procurateurs, sans distinction de pro- 
vinces, pourraient juger en toute matière, même cri- 
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sciences naturelles. Sans doute il s’acquit promptement 
à Rome une grande réputation, due à ses saceës orè- 
toires et à son talent d'écrivain, mais surtout à la gra- 
vité de sa vie et à son éclatante probité, qui le firent 
parvenir de bonne heure à celte dignité de sénateur, 
qu'il paraît avoir occupé le premier dans sa famille : 
en effet, Tacite ne dit point que le père de Julius 
Græcinus en ait été revêtu. 

Depuis César, les provinciaux, assimilés aux citoyens 
romains, avaient été admis au Sénat, au grand soamdale 
d'une partie de la population qui ne leur ménageait pes 
les sarcasmes. « César, disait-on, triomphe des Gaulom, 
e et César les place dans le Sénat, où ils ont quitsó 
« leurs braies, pour prendre le laticlave (ornement de la 
« noblesse). » En même temps, on placardait sur tes 
murs une affiche plaisante et hardie ainsi conçue : « Le 
a public est averti de ne pas indiquer le chemin du Sé- 
« nat aux nouveaux sénateurs “). » Les partisans de la 
vieille constitution proclamaient que tout était perdu, Les 
arts comme la Majesté du nom romain. « Adieu l'urba- 
« nilé! s’ecriait Cicéron, adieu la fine et élégante plai- 
a santerie! la braie transalpine a envahi nos tribe- 
« nes ®, » Mais ces Gaulois, d'abord ratles, surent 
bientôt conquérir une honorable place dans les Lettres, 
au Forum, et au Capitole où siegeaient les Pères Cons- 
crits. Auguste, Tibère, Caligula prirent de nouveaux 
sénateurs dans les Gaules, jusqu'à ce que Claude, se 


(4) Suétone, Notice de César, $ 80. 
(2) Lettre à Varron (Epitres famillières, L. IX). 





150 HISTOIRE DE FREJUS 


« une santé! Et comme le consulaire Rebilus, homme 
« non moins décrié, lui envoyail une somme encore plus 
« forte, et insistait pour qu'il l’acceptät : Je te prie de 
« m'excuser, lui dit-il, j'ai refusé Persicus. Mettrait-on 
« plus de scrupule dans le choix d’un sénateur que cet 
« homme dans le choix d'un bienfaiteur ? © » 

Le même nous a conservé cette seconde anecdote qui 
sert encore à faire connaître la nature de l'esprit fin el | 
délicat de Græcinus. « Sénèque (disent les Bénédictins 
« de la France littéraire) rapporte un autre trait de l'his- 

a toire de Græcinus, qui montre le grand cas que 
« l'on faisoit de son jugement. Les beaux esprits de 
« Rome se trouvant embarrassés pour assigner une secte 

« au philosophe Ariston, qui ne sortait jamais de la 

« chaise (litière) où il se faisoit porter, soit pour dispu- 

« ter, soit pour composer ses ouvrages, s adressèrent à 

« Grecinus pour savoir ce qu'il en pensoit. Scaurus | 
« avoit déjà dit : Assurément, Ariston n'est pas péri | 
« patelicien. Græcinus, consulté à son tour, répondit : 

« Je ne puis vous en rien dire, car je ne connois pss 

« même sa démarche @. » En effet, la démarche sert 

à faire connaître homme; mais il était surtout diff- 
cile de dire si Ariston était de la secte des Péripatéti- 
ciens, qui ne philosophaient qu'en se promenant. 

Les seuls écrits de Gr&cinus, dunt le souvenir soit par- 


(A) Sénèque, Des Bienfaits, L. 11, $ 24. (Collection Nisard, trudse- 
tion de M. Elias Regnault). 


(2) Histoire littéraire de la France, t. 4, p. 464. (Article de Julius 
Græcinus) 
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son Histoire naturelle consacrée aux Arbres, a eneore 
mentionné, mais avec moins d'éloges, l’ouvrage de Gre- 
cinus. Parlant des différentes sortes de vigne, et arrivé à 
celle qu'il nomme la vigne helvenaque (je copie sans 
essayer de traduire). il continue ainsi : « Hl y en a de 
« deux espèces, la plus grosse, que quelques-uns appel- 
« lent longue; la plus petite, qu'on nomme émarque : 
« celle-ci n'est pas aussi abondante, mais le vin en est 
« plus agréable à boire. Elles sont toutes les deux grè- 
« les; il faut en soutenir les branches aver des fourehes, 
« autrement elles ne peuvent porter leurs produits. 
a Elles se plaisent aux brises de mer; elles haissent le | 
« rosée. Aucune vigne n'aime moins lltahe; elle y est 
« peu fournie, petite; elle y pourrit; le vin mème 
« qu'elle produit ne passe pas l'été; aucune autre te 
« vient mieux dans un sol maigre. Græcinus qui, de 
« reste, a copie Cornelius Celsus, pense que c'est, nos 
« la nature de cette vigne, mais le mode de culture pro- 
a voquant la pousse exageree des sarments, qui l'empé- 
« che de réussir en Italie, et que cela en absorbe la fer- 
« tilité, à moins qu un terroir très gras n'en próvienes 
« l'épuisement Y. » Les habitants actuels de Fréjus 
reconnaitront peut-être la variété dont il est ici questien, 
et que Græcinus, selon toute apparence, avait pu étudier - 
dans son propre pays. C'est vraissemblablement aussi à 
Fréjus, vu dans ses environs, qu'il avait remarqué oes 
vignes, plutôt des treilles, vieilles de plus d'un demi- 


(1) Pline l'Ancien, Histoire Naturelle, Liv. XIV. ch. 4. (Collection - 
Nisard, traduction de M. Littré). 
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Ces deux époux, si bien assortis, vivaient heureux. 
La venue d'un fils, qui devait leur faire tant d'honneur, 
avait encore accru leur bonheur et leur tendresse, lors- 
que Gr&cinus dut mourir, victime de la scélératesse d'un 
tyran et de sa propre vertu. Ce tyran était Caligula, 
un monstre et un fou, qui, en trois ans seulement de 
règne, et jeune encore, était parvenu à faire oublier les 
longues cruautés de Tibère. Cette courte époque vit le 
supplice des plus illustres citoyens. Couvert du sang de 
son frère, entretenant avec ses sœurs un commerce in- 
cestueux, Caligula passait pour avoir fait empoisonner sa 
mère. Se croyant dieu, il voulut avoir un temple, des 
prêtres, des victimes. C'est ce féroce insensé qui sou- 
haitait que le peuple romain n'eút qu'une tête afin de 
pouvoir la trancher d’un seul coup. Comme ses profu- 
sions, ses folles dépenses étaient sans bornes, chaque 
jour, pour y pourvoir, sa rapacité inventait quelque 
moyen nouveau. L'un des plus lucratifs et des plus 
odieux consistait à fsire condamner et mourir. comme 
coupables de Lése-Majesté, des citoyens innocents, es 
qui emportait la confiscation de leurs biens au profit du 
trésor impérial. Nécessairement les plus coupables étaient 
les plus riches, et des délateurs, révélant sans pudeur 
des propos et des offenses imaginaires, se trouvaient 
toujours préts pour les déférer à une justice que la 
terreur rendait complaisante. 

Marcus Silanus, dont le tour était venu, n'était rien 
moins que le père de la première des cinq femmes de 
cet atroce Caligula. Riche, vertueux et beau-père de 
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Agricola n'aurait vécu que 53 et non 56 ans. Une faute 
s’est évidemment glissée dans les manuscrits de Tacite, 
et elle doit plutôt porter sur le simple chiffre désignant 
l’un des consulats de l'empereur regnant, que sur la men- 
tion plus détaillée qui suit et précise nettement, à la fois, 
et l'âge d’Agricola et les noms des consuls en exercice 
à l'époque de sa mort. C’est, du reste, le sentiment 
des savants auteurs de l'Histoire littéraire de la France, 
lesquels, on le sait, font autorité. Voici comment ils s'ex- 
priment: « Le texte de Tacite place la naissance d’Agri- 
« cola au treizième jour de Juin, sous le troisième 
« consulat de Caligula; mais il faut lire le second, l'an 
« 38 de l'ère chrétienne, comme il paroît par la suite de 
« cet écrivain. Ein effet, Tacite disant qu’Agricola vecut 
« cinquante-six ans, et qu'il mourut sous le consulat de: 
« Priscus et de Collega, c'est-à-dire l'an 93 de notre ère 
« commune, ce terme de 56 ans doit se compter, non du 
« troisième consulat de Caligula, qui tombait en l’an 40, 
« mais du second, deux ans auparavant. On ne voit 
« point d'autre moyen de corriger le texte défectueux 
« de Tacite ®. » 

Comme son père, Agricola portait le nom de Jules, 
partagé aussi par sa mère. Peut-être ses deux familles 
étaient-elles du nombre de celles que nous avons vues, 
avant la mort de César, se parer avec empressement, en 
même temps que Fréjus et tant d'autres villes, de ce titre 
Julien, signe du plus illustre patronage Quoi qu'il en 
soit, le fait méritait d'être remarqué. Rien ne dit que l'en- 


(A)T. Up, 249, (article d’Agricola). 
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tance politique, ses habitants, sans renoncer au com- 
merce, se consacrerent plus que jamais à la culture des 
lettres, des sciences et des arts, conservant, en même 
temps, la simplicité et la pureté de leurs mœurs. « Tout 
e ce qu’ils comptent aujourd'hui de beaux esprits, dit-il, 
e se porte avec ardeur vers l'étude de la réthorique et de 
« la philosophie; et, non contents d'avoir fait dès long- 
« temps de leur ville la grande école des Barbares, et 
« d'avoir su rendre leurs voisins philhellenes au point 
« que ceux-ci ne rédigeaient plus leurs contrats autre- 
« ment qu'en grec, ils ont réussi à persuader aux jeunes 
« patriciens de Rome, eux-mêmes, de renoncer désor-. 
« mais au voyage d'Athènes, pour venir au milieu d'eux 
« perfectionner leurs etudes..... Malgré ce changement, : 
« les mœurs des Massaliotes sont restées simples et leurs 
« habitudes modestes (). » 
Une préférence très-marquée, et tenant à la nature de. 
son esprit, portait le jeune Agricola vers la philosophie 
pure, sans doute au détriment de l'histoire, de la juris-- | 
prudence et de l'art oratoire, connaissances mieux appre- 
priées au rang qu'avait occupé son père et auquel il était : 
destiné. Mais Procilla, qui suivait ses études avec um | 
grande attention, et peut-être même s'était rendue à“ 
Marseille (la citation suivante pourrait le faire croire), . 
s'attacha à combattre cette ardeur pour une science qui, : 
trop exclusivement poursuivie, menait au pédantisme, 
à la singularité, et eùt détourné son fils de sa voie. 
« Je me rappelle qu’Agricola, rapporte le témoin de ses 





(1) Géographie. Liv. IV, 8 5. 
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débuts, et l'affectueuse familiarité de son chef, qui 
l’admit à loger dans sa tente M. 

Agricola faisait son apprentissage militaire dans un 
moment difficile. Les populations bretonnes s'étaient 
soulevées, et il fallut a Suétonius Paullinus plusieurs 
années et de grands efforts pour les réduire, jusqu’à une 
prochaine révolte. Il n'avait pas tardé à distinguer ls 
aptitudes et les qualités solides de son protégé, et ce fut 
avec le grade de tribun militaire (on en comptait plu- 
sieurs par légion) que celui-ci fit la plus grande partie de 
la campagne. Je prendrai, dans Tacite, cette dernière ei- 
tation qui fait bien connaitre la maturité précoce d'in 
esprit également porté au devoir et à la vertu. « Lom 
a de la licence des jeunes gens, qui font du service un 
« état de dissolution. loin de leur oisiveté, Agricola 
« ne 5e prévalut jamais de son titre de tribun ni de son 
« inexpérience pour se livrer aux plaisirs et obtenir des 
« congés; mais il voulut connaître la province, être 
« connu de l’armée, s'instruire auprès des habiles, se 
a lier avec les plus recommandables, ne rien briguer 
« par jactance, ne rien refuser par timidite, se mon- 
« trer à la fois et vigilant et circonspect. Tous ls 
« événements auxquels il prit part, lui donnèrent de 
a l'habileté, de l'expérience, de l'émulation, et firent 
« entrer dans son âme la passion de la gloire militaire, 
« passion ingrate en ces temps, où de sinistres soup- 
a cons enveloppaient tout ce qui s'élevait, et où une 
a grande réputation n'était pas moins perilleuse qu'un 


(4) Vie d’Agricola, § 5. 
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dans cette ville (Paullino patria Forum Julii), sans lou- 
tefois nous faire connaitre l'époque précise de sa nais- 
sance “), Peut-être comptait-il quelques années de plus 
que son compatriote Agricola, ainsi qu'on va pouvoir en 
juger. Paulin, en effet, voué comme lui à la carrière mili- 
taire et à la vie politique, ce qui indique au moins une 
famille de chevaliers, était déjà, sous Galba, parvenu 
dans l'armée au grade d'officier supérieur du corps pri- 
vilégié des Prétoriens, et dans l'administration, à l'em- 
ploi de procurateur, très-probablement de la Gaule nar- 
bonnaise @: ces dernières fonctions, surtout, Supposent 
un homme entierement mur, tandis qu'Agricola, á la 
mème date, avait au plus trente ans. Au cours de ses 
campagnes, Valère Paulin eut occasiun de se lier avec ce 
Flavius Vespasien que la pourpre impériale allait bientôt 
chercher sous les murs de Jérusalem, qu'il assiégesit 
alors, afin d'accomplir le sort prédit à la ville impie : 
pour un instant, sa biographie se confond avec l'histoire 
de sa patrie. 

De bonne heure, l'empire romain commençait à se 
livrer à la discrétion des srmées. Galba ne régna que dix 
mois; les Prétoriens, qui l'avaient fait empereur après 
le meurtre de Neron, le massacrèrent et proclamerent à 
sa place, le 46 janvier de l'an 69, Salvius Othon, re- 
connu par l'Italie et les provinces d'Orient. Mais, déj, 


(1) Cornelii Taciti Historiarum. Liber 111, $ 43. On sait que ls 
deux grands ouvrages de Tacite, se complétant réciprequement, sont dé- 
signés, lun par le titre d’Histuires, et l'autre par celui 1’Annales. 


(2) Ibidem, $ 42. 
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de la lutte. et sa flotte, partie du port de Misène, venait 
de débarquer sur le rivage de la Ligurie italienne, voi- 
sin du Var, un important corps de troupes. A quelques 
milliers d'anciens marins, formés en légions, on avait 
joint les cohortes urbaines de Rome, la majeure partie des 
Prétoriens « qui étaient l'âme et le nerf de l'armée, les 
« conseils et les surveillants des généraux mêmes 0,» et, 
ce qui était bien fait pour effrayer, deux mille gladia- 
teurs, « ressource honteuse, ajoute Tacite, employée 
« dans les guerres civiles par les généraux les plus inhu- 
a mains ©), » 

A ces nouvelles, les villes de la Narbonnaise, les colo- 
nies romaines surtout, et par conséquent la colonie man- 
time de Fréjus, en cette occurrence, la plus menacés 
et la plus importante & preserver, se häterent d’envoyer 
demander du secours à Fabius Valens qui, après avoir tri- 
versé le pays des Voconces (le Bas-Dauphine), était arrivé, 
le premier, au pied des Alpes. Celui-ci s'e mpressa de dmi- 
ger des forces suffisantes sur Frejus ; une bonne parte 
resta à la garde de la ville. l'autre fut destinée à aller 
combattre les troupes d'Othon. C'est ce que rapporte Ta- 
cite en ces termes : « La province Narbonnaise, réunie du 
« parti de Vitellius, était menacée par la flotte d'Othon; 
« des courriers l’apprirent en hâte à Fabius Valens. Les 
« députés des colonies étaient presents ; ils implorèrent 
« des secours. Valens envoya deux cohortes de Tungriems, 
« quatre escadrons de cavalerie, et l'Aile entière (toute 


(4) Tacite, Histoires Liv. 1, $ 87. 
(2) Ibidem, Liv. 1814. 





166 HISTOIRE DR FRÉJUS 


soit plutôt amour du brigandage. se ruer en bêtes fauves 
sur une population inoffensive et désarmée. Pris à 
l'improviste, et voyant leur pays dégarni de troupes, 
les habitants essayent de les fléchir par leur soumission et 
un accueil qui avait toutes les apparences de la cordia- 
lite. Vains efforts! « Comme sur des rives étrangères 
a et en des villes ennemies, on brûle. on devaste, on 
« pille, avec d'autant plus d'atrocité que nukle part on 
« ne s'était prémuni contre le danger M.» Alors, le 
désespoir s'empare de ces malheureux. Ils supplient leur 
procurateur, Marius Maturus, de les conduire à l'ennemi; 
mais, mal armés, manquant de discipline, au premier 
choc, ils sont tailles en pieces et dispersés. « Furieux 
« de celle attaque, ajoute Tacite, les soldats d'Othon 
« tournent leur rage contre le municipe d'Albium In- 
« temelium (Vintimille), car le combat n'avait offert 
a aucun butin sur ces pauvres montagnards ; on ne pou- 
« vait même les réduire en servitude, leur agilitéet la 
« connaissance du pays les aidaient à s'y soustraire : 
« l'avidité du soldat s'assouvit aux dépens de l'innocen- 
« ce*. » Ces derniers mots, vraissemblablement, sont 
une allusion à la mort tragique de Julia Procilla. L’eeri- 
vain a été plus explicite dans la Vie d'Agricola. « L'année 
« suivante (dit-il en parlant de celle qui suivit sa pré- 
« ture) affligea son âme et sa famille par une perte 
cruelle. Des soldats de la flotte d'Othon, portant çà el 
« là leur licence, et dévastant, comme pays ennemi, 


(4) Tacite, Histoires Liv. 11, 88 42 et 13 
(2) Jibidem. 
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En effet, pendant ce temps, Cecina et Valens avaient 
franchi les Alpes el reuni leurs forces dans les plaines de 
la Lombardie. Impatient d'une solution, Othon vint lui- 
méme presenter la bataille aux generaux de son adver- 
saire, qui ne se pressait pas de quitter la Gaule: se 
défiant des soldats Tungriens et Trévires, que nous ve 
nons de voir combattre près d'Antibes, et leur attribuant 
peut-ètre son ecber, Vitellius. au lieu de les envoyer à 
ses lieutenants, les avait licenciés, avec ordre de retour- 
ner dans leur pays. Les deux partis en vinrent aux mains 
pres de Bedriac, entre Mantoue et Crémone (14 avril). 
Cette journée décida de lempire. Othon, vaincu, se 
tua, et Vitellius, un mois apres, faisait enfin son en- 
tree dans Rome. Des les premiers jours, il s’annunga 
comme un tyran, dont les cruautés fireut craindre un 
nouveau Caligula et un autre Néron; en même temps, 
ses débauches, ses orgies, sa proverbiale gloutonnerie 
provoquaient un mépris, un dégoût universels. Le be- 
soin d'un plus digne maitre se fit bientôt sentir. Le 
3 juillet suivant, l'armée de Judée, répondant à ce 
vœu, proclamait empereur son chef Flavius Vespasien, 
general habile, homme ferme et doux, cite pour son 
intégrité et estimé de tous. A l'instant, ìl fut reconnu 
par les provinces d Orient; mais, en Occident, l'élan de 
ses partisans était comprimé par la crainte des armes de 
Vitellius. Valère Paulin fut un des premiers à se de 
clarer, et, «vec ce nom, nous voici revenus à Fréjus. 

Des liens d'amitié, depuis longtemps formés, l'une 
saient à Vespasien. A son appel, non seulement sa vile 


HISTOIRE DE FREJUS. 169 


natale, mais encore les villes des environs, et probable- 
ment la Gaule narbonnaise entière, se prononcèrent pour 
le concurrent de Vitellius. Paulin mit Forum Julii en état 
de défense; il enrégimenta ces soldats de Belgique, précé- 
demment licenciés, et pour la plus grande partie restés 
dans le midi de la Gaule, arma ses compatriotes, les pay- 
sans du territoire ainsi que les montagnards voisins, et 
ainsi prepare, il attendit, dans sa forte place, les atta- 
ques des Vitelliens. Je ne parle que d’après Tacite, lequel 
s'exprime en ces termes; « Les cités environnantes (celles 
« de la Narbonnaise orientale) avaient prêté serment à 
« Vespasien à l'instigation de leur procurateur Valerius 
« Paullinus, guerrier habile, et ami de ce prince avant sa 
« fortune. Paullinus réunit tous les soldats licenciés par 
« Vitellius, qui, d'eux-mêmes, coururent aux armes, et 
« mit une garnison à Forum Julii, clef de cette mer. 
« Son autorité avait d'autant plus de poids, que Fréjus 
était sa patrie, et qu'il était honoré des Prétoriens, 
dont jadis il avait été tribun. Les habitants des campa- 
gnes eux-mêmes, par intérêt pour un concitoyen, et 
dans l'espoir de sa future grandeur, mirent tous leurs 
a efforts à seconder ce parti “). » 


(1) Circumjeetas civitates procurator Valerius Paullinus, strenuus mili- 
tie, et Vespasiano ante fortunam amicus, in verba ejus adegerat. Conéi- 
tisque omnibas qui exauctorati a Vitellio bellum sponte sumebant, Foroju- 
liensem coloniam. claustra maris, presidio tuebatur : eo gravior auctor, 
quod Paullino patria Forum Julii, et honos apud prætorianos, quorum 
quondam tribunus fuerat. Ipsique pagani, favore muuicipali, et futuræ po- 
tentiæ spe, juvare partes adnitebantur. (Historiarum Liber 111, §§ 42 


et 43). 
22 
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Agricola fut aussi un des premiers à reconnaitre l'em- 
perenr d'Orient. Dans le désordre de la guerre civile, la 
nouvelle de la mort de sa mère avait été longtemps à lui 
parvenir. « Il se rendait, rapporte son historien, aux 
« solennites de ses funérailles, quant il fut surpris par la 
« nouvelle que Vespasien aspirait à l'empire, et aussitôt 
« il passa dans son parti‘. » On doit regretter la so- 
briété de Tacite qui l'a empêché de nous parler des re- 
grets et de la douleur d’Agricola en présence d'une aussi 
cruelle perte; mais on les comprend suffisamment de la 
part d'un tel fils et à l'égard d'une telle mère. Agri- 
cola ne paraît pas être venu à Fréjus, mis en si bon état 
par son digne émule ; après un séjour plus ou moins long 
dans les Alpes-Maritimes, nous le retrouvons à Rome au 
moment de la lutte suprème entre Vitellius et les parti- 
sans de Vespasien. 

Le frère de celui-ci, son second fils Domitien (Titus 
achevait le siège de Jerusalem) et Mucien, son meilleur 
lieutenant chargé de la direction, l'avaient précédé en 
Italie. A l'instant, Jes defections commencèrent ; Cecina, 
lui-même, envoyé contre eux, fut un des premiers à 
abandonner Vitellius, mais il essaya inutilement d'en- 
trainer son armée. Une grande bataille ent lien près de 
Crémone, et les généraux de Vespasien remporterent 
une victoire complète. Fabius Valens, avec une seconde 
armée, se dirigeait vers le theatre de la guerre, lors- 
qu'il apprit, à la fois, cette défaite et la défection des 
deux flottes de Ravenne et de Misene, livrées par leurs 


(1) Vie d'Agricola. $ VII. 
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« avec quatre gardes, trois amis et autant de centu- 
« rions, regagne ses vaisseaux. Maturus et les autres 
« Vitelliens prirent volontairement le parti de rester 
« et de jurer fidélité à Vespasien. Au reste, si la mer 
« offrait plus de sécurité à Valens que les côtes et les 
« villes, il n'en était pas moins incertain de l'avenir, 
a et il savait mieux ce qu'il avait à éviter quil ne 
a savait à qui il devait se fier ©. » 

L’historien ne dit pas quelle était la force de l'escorte de 
Fabius Valens, diminuée encore par la défection qu'on 
vient de voir, ni le nombre de ses navires. D'après les 
termes du récit, il paraissait tenter un passage audacieux 
à travers la Narbonnaise et non une expédition sérieuse 
contre les côtes de cette province. Par conséquent, il de- 
vait plutôt chercher à éviter le port de Fréjus qu'à se 
commettre avec ceux qui le defendaient. Au reste, quel- 
que fùt son dessein, le mauvais temps et l'esprit de déci- 
sion de Valère Paulin se chargerent de le faire échouer. 
« Une tempête. rapporte Tacite, jeta Valens dans les 
« Stœchades, iles des Marseillais (les Iles d’Hyeres) ; la, 
« des galères liburniennes, envoyées par Paullinus, s 
« saisirent de lui ®. » On peut à la fois supposer, ou que 
déjà Paulin, pour donner la chasse à Fabius Valens, a- 
vait mis en mer des bâtiments légers pris dans le port de 
Fréjus (c’est la traduction du mot liburnicæ ici employe), 
ou bien que ce fut seulement sur l'avis du naufrage de 
celui-ci, qu'il s'empressa de les envoyer aux îles d'Hyères, 

(1) Histoires L. M1, 88 42 et 43. 


fan MJ. 
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juger des coups, eut lieu le dernier acte de cette mémo- 
rable lutte. Vitellius, vaincu en personne. se donne la 
mort, et Vespasien vient, enfin, recueillir le fruit des tra- 
vaux de ses amis et le prix de sa renommée (Décembre 
de l'an 70) Depuis la mort de Néron, deux années et 
demie à peine s'étaient écoulées; on eût dit un siècle, 
tant les évènements s'étaient accumulés dans ce court 
intervalle. Le monde respira sous le regne d'un prince 
juste, économe et honnête. Il sut récompenser ceux qui 
l'avaient servi. C'est sans doute alors que Valère Paulin 
fut fait Sénateur. Il en fut de mème, mais probablement 
plus tard, d’Agricola. Déja, pour les dernières nécessités 
de la lutte, le généralissime de Vespasien, Licinius Mu- 
cien l'avait chargé de faire des levées de troupes en 
Jtalie pour le compte de la cause commune. L'habileté 
et l'intégrité dont il fit preuve en cette occasion, lui 
valurent le commandement de la vingtième légion “. 
Voulant poursuivre sa carrière militaire, et en même 
temps distraire sa douleur, Agricola demanda à retour 
ner dans la Bretagne avec ce corps difficile à conduire, 
mais qu'il eut bientôt ramené à une obéissance exem- 
plaire. 

Quant à Fréjus, quoique l'histoire n'ait enregistre 
aucune marque de satisfaction, aucune récompense de 
la part du nouvel empereur pour une ville qui s'était 
si bien montrée, on peut croire qu'il ne fut point oubli. 
Aussi quelques-uns attribuent-ils à ce prince une par- 
tie de ses monuments, el notamment son amphitheätre 


(1) Vie d'Agricola. 3 VH. 
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et son aqueduc, le plus important et le plus utile de 
tous. 

A partir de l'avènement de Vespasien, Valère Paulin, 
confiné dans ses fonctions sénatoriales et ses goúts litté- 
raires, attestés par d'illustres écrivains, disparaît de la 
scene historique, qu'Agricola continue d’occuper avec 
une distinction toujours croissante. Apres Tacite, je le 
repete, il serait mal-séant de faire la biographie de 
celui-ci; nous devons nous borner à la condenser en 
quelques lignes, le récit de l'historien sous les yeux, ne 
nous refusant pas, en dehors de toute citation propre- 
ment dite, à recueillir quelques-uns de ces traits, de ces 
mots caractéristiques dont Tacite a le secret. 

Le second séjour de Julius Agricola dans la Grande- 
Bretagne, paraît avoir duré de deux à trois ans; il s’y 
acquit de nouveaux titres auprès de l'armée, et aux yeux 
d'un prince, juste appréciateur du mérite. Son général, 
Cerialis, « l'associa aux travaux, aux périls et bientôt à 
la gloire ; » il lui confia parfois, pour des expéditions dif- 
ficiles, le commandement de la plus grande partie des 
troupes, et Agricola sen lira a son honneur, rapportant 
ses succès à son chef: ainsi, par son esprit de subordi- 
nation et ses allures modestes, « il échappait à l'envie, 
non pas à la gloire. » g 

A son retour à Rome, Agricola fut admis au nombre 
des Patriciens (inter Patricios), et, par là, il est naturel 
d'entendre que ce fut alors qu'il obtint son entrée au 
Sénat. Bientôt, l’emperenr le choisit pour aller gouverner 
l'Aquitaine, emploi des plus importants et qui menait 
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surement au Consulat. Il s'y montra habile, ferme et 
conciliant à la fois. son biographe ne veut pas dire inte- 
gre, car parler d'intégrité et de désintéressement dans 
un tel homme « serail injure à ses vertus. » 

Rappelé après un gouvernement de pres de trois 
années, Agricola, le premier Juillet de l'an 77, est 
nommé consul avec le cèsar Domitien, en remplace- 
ment de l'empereur lui-mème et de son fils ainé Titus, 
entrés en charge le premier Janvier. C'était ce qu'on 
appelait des consuls-substilues, mais consuls au même 
titre que ceux qu'ils remplacaient. Ce fut pendant son 
consulat qu’Agricola promit à Tacite, « quoique jeune 
encore, » sa fille , « déjà de la plus belle espérance ; » ce 
mariage eut licu dès l'année suivante. Né à Interamne 
(Terni) dans l'Ombrie, vers l'an 54, C. Cornelius Tacitus 
entrait dans sa vingt-cinquieme année et n'était alors 
connu que par quelques succès au barreau. On ne dit 
rien de sa naissance, mais, aux emplois dont il fut revétu 
par la suite, on peut juger qu il appartenait à une fa- 
mille d'un rang distingué M. Quant à son génie précoce, 
Agricola l'avait saus doute deviné, comme il avait su 
apprécier les qualités d'un gendre aussi digne de lui. 
Designe Pontife après son consulat, Agricola fut, en même 
temps, appelé au commandement général de la Grande- 
Bretagne. C'était le couronnement de sa carrière, et pow 
lui l'espérance d'une gloire complète, objet de sa cons 
tante ambition. Ce pays indomptable réclamait use 


(1) En l’an 97, sous Nerva, on le trouve censul-subrogé, à la place de 
Verginius Rufus. 
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Comme Agricola, son concitoyen, Valere Paulin fut 
également promu aux honneurs du consulat. En effet, 
dans la Chronologie historique des consuls romains, 
donnée par I’ Art de vérifier les Dates, ouvrage classique 
en cette matière, nous le voyons figurer, l’an 101 de Jé- 
sus-Christ, à côté de l’empereur Trajan, comme l’un 
des consuls-substitués de cette année, ayant rempli ses 
fonctions du premier mars au premier juillet. Pline, ne 
pouvant se trouver à la cérémonie de son installation, lui 
écrivit pour sen excuser). Valère Paulin était alors 
avancé en âge. On ignore dans quelle année du règne de 
Trajan il cessa de vivre. En mourant, il voulut donner 
à son ami une marque d'estime, qui attestait en même 
temps, chez l'un et chez l’autre, cette bonté, cette dou- 
ceur envers les serviteurs et les clients, dont parle la 
lettre que nous venons de reproduire. « Paulin (disent 
« en terminant son article, les auteurs de l'Histoire litté- 
« raire de la France), pour dernière preuve de l'amitié 
« qu'il portoit à Pline le Jeune, lui céda, à sa mort, les 
« droits qu'il avoit sur ses affranchis, et Pline leur ob- 
« tint de Trajan le droit de bourgeoisie à Rome ®. » 

Nous voici parvenus à la seconde période gallo-romai- 


plusieurs terres ou biens. Les mêmes traduisent ensuite ut illé villa, ut 
domus pateat, par « le recevoir dans votre maison. » Il m'a paru con- 
venable de ne point omettre ce mot de Villa, qui s’entendait alors, comme 
aujourd’hui, d’une habitation dans la campagne. 


(4) Lettres de Pline le Jeune, Liv. IX, n° 37. 
(2) Ibidem, Liv. X, n° 405. 
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ne, dont j ai parlé au début de ce chapitre, et qui s'éten 
du règne d'Adrien à la fin de l'empire d'Occident. Po 
cette époque, comprenant un peu plus de trois siècles 
demi, nous nous trouvons dans la plus complete impossi 
bilité de reconstruire l'histoire de Fréjus ; les textes n 
ratifs font absolument défaut, et aucun personnage m 
quant ne se révèle jusqu'à l'apparition des premi 
célébrités chrétiennes. Néanmoins, quoique à de gra 
intervalles, on voit figurer encore le nom de Forum J 
dans certains textes et documents légués par l’antiquit 
chose suffisante pour interrompre la prescription histans 
que, et attester l'importance durable d'une ville qui n& 
subi de désastre irrémédiable et constaté que de la mais 
des Mahométans ou Sarrasins, dans le courant du dixième 
siècle. Des médailles en petit nombre et de plus rares ins» 
criptions, trouvées dans le territoire de Fréjus, nous ont 
transmis, en outre, le souvenir de quelques empereurs. 
Tout cela est peu substantiel, et, dans une pareille indi- 
gence, on comprend que ce qui nous reste à dire, ne 
saurait être bien long ©. 

En suivant l'ordre des temps, il faut mentionner, d'a- 
bord, les deux Itinéraires portant le nom d’Antonin-le- 
Pieux, le second successeur de Trajan (138-464); non 
qu'on puisse affirmer qu'ils sont de lui, mais on les croit 


| 


(1) Dans la suite des temps, un très-grand nombre de médailles oat di 
évidamment être ramassées à Fréjus, mais elles ont été soigneusement 
enlevées. Le peu qu’il nous a été donné de voir, appartient principalement 
aux règnes d’Auguste, de Tibere, de Néron, de Vespasien, à l’époque des 
Antonins, et surtout à la période constantinienne. 
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médigés par ses ordres, et peut-être revus sous Valentinien 
MI, à deux siècles de là. Le premier décrit les principales 
Woies de terre et indique, par milles, la distance respec- 
give des diverses localités qu'il dénumme; le second fait 
æonnaître les routes par mer, et marque les différents 
Mpdris et stations navales de l'empire romain. La partie de 
 Hinéraire terrestre, consacrée à la voie Aurélienne, re- 
«de, à partir de Nice, les points suivants : Le Var, An- 
rites, Ad Horrea et Forum Juin, après lequel vient Fo- 
sem Voconii™®. Dans l'Itinéraire maritime des côtes de 
la Narbonnaise, on lit cette énumération correspondante : 
« Nice, plage; Antibes, port; les Iles de Lérins; Forum 
« Juin, port; le Golfe Sambracitain, plage... » L’impor- 
tance de l'établissement maritime de Fréjus persiste, car 
Hest toujours qualifié port, tandis que d'autres points 
de la cóte ne reçoivent que la dénomination de plagia 
ou bien de positio, lieu de reláche et de ravitaillement. 
Cette importance, du reste, nous a déjà été attestée par 
les deux inscriptions funéraires de Fréjus, mentionnées à 
la fin du précédent chapitre, et concernant, la première, 
un commandant de trirème (Triérarque) du même An- 
tonin-le-Pieux, et la seconde, un Préfet de la flotte de 
Marc-Aurèle, son successeur ®. 


(1) Je renvoie à la deuxième partie (article de la Via Aurelia) toute 
discussion relative aux anciens Itinéraires, et notamment, è la position de 
cet Ad Horrea, qui fait encore question. 

(2) Pour let deux Itinéraires d’Antonin, voir le grand Recueil des His- 
toriens des Gaules et dela France par Dom Martin Bouquet, Benedic- 
tin de Saint-Maur (Nouvelle édition de M. Léopold Delisle, membre de 


Plostitut) ; t. 1, p. 103. 
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C'est sous le règne de ce dernier, vers l'an 475. que 
l’astronome grec ou égyptien, Claude Ptolémée, com- 
posa sa Géographie en huit Livres, dans laquelle Fréjus 
se trouve encore nommé. L'auteur, décrivant les côtes 
de la Méditerranée, et, à limitation de Pline l'Ancien, 
procédant de l'ouest à l’est, cite successivement : « Le 
« Promontoire de Citharista (la Ciotat), la Cité d'Olbia, 
« l'Embouchure de "Argent, la Colonie de Forum Ju- 
« lium, el Antipolis des Décéates. » Antibes n’était point 
la capitale des Deceates, ses anciens ennemis ligures; 
l'écrivain a vraissemblablement voulu dire que cette vill 
était située dans leur pays. On remarquera surtout, ic, 
que Fréjus conserve toujours ce titre de Colonie que 
Tacite aimait à rappeler (0, | 

Nous devons, maintenant, franchir un siècle entier, 
pour rencontrer un nouveau monument à citer. Ce sera 
la colonne votive, aujourd’hui disparue avec tant d'au- 
tres antiquités précieuses, retirée jadis des ruines de 
Fréjus et qui avait été élevée en l'honneur de l’empereur 
Aurélien. L'inscription donne à ce prince, en même 
temps que plusieurs autres titres, celui de Restaura- 
teur de l'Univers, et elle indique son troisième consulat 
comme date de l'érection du monument, ce qui corres- 
pond à l’année 275 de notre ère ©. 


(1) Voici la traduction latine du texte grec de Ptolémée, donnée par 
P Bouquet, t. 4, p. 84 : Massalia civitas et Tauroentum et Citharistes 
promontorium, Olbia civitas, Argentei fluvii ostia, Forum Julium Colo- 
nia ; inde Deciatorum Antipolis. (Géographie, Liv. II). 

(2) Antelmi, De Initiis etc. p. 19. — Girardin, Histoire de Fréjus, 
t. 4, p 401. 
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L'époque de Constantin, (306-337) est représentée 
par une colonne milliaire, découverte en 1628 le long de 
la voie Aurélienne, à peu de distance de Fréjus : l'ins- 
cription, qui nous a été conservée dans les manuscrits 
du grand savant provençal Claude Niculas Peiresc, re- 
produit les différents titres du premier empereur chré- 
tien (Y, 

Une seconde borne milliaire, trouvée pareillement, 
einquante ans apres, dans le voisinage de Frejus, faisait 
lire, d'abord, le nom du fils et successeur du grand Cons- 
tantin, appelé Constantin comme son pere : la suite de 
l'inscription mentionnait, ajoutés sans doute après coup, 
le nom de Valentinien, dont la famille remplaça la race 
constantinienne, et ceux de son frère Valens et de 
Gratien, son fils (337-384) ©. 

- Sous le règne de Théoduse-le-Grand, apparaît un do- 
cument des plus précicux ; je veux parler de la table ou 
carte qui porte son nom, et qu ou appelle aussi Tabula 
Peutingeriana, du nom de l'allemand Conrad Peutinger 
a qui on en doit la connaissance, dans le cours du 
XVI” siècle. Cette représentation des routes de l'empire, 
à laquelle on assigne pour date l'année 393, marque les 
villes et stations militaires situées sur chaque parcours, 
avec indication du nombre de milles romains qui les sé- 


(4) MSS. de Peiresc, conservés à Paris (Bibliothèque nationale). Ins- 
eriptiones antiquæ, t. 4, folio 421, ett. II, folio 18. 

(2) Opuscule posthume de Joseph Antelmi, intitulé : Assertio pro 
unico S. Eucherio Lugdun. Episc, A726. L’auteur y veut prouver qu'il 
n’y a eu qu'un saint Eucher évèque de Lyon. 
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parent: c'est, en quelque sorte, l'Itinéraire terres 
d'Antonin traduit et figuré au moyen d'un dessin gr 
sier, et tout de convention quant à la réalité topograpli 
que. Sauf quelques differences dans l'évaluation des di 
tances, on y trouve indiqués dans le même ordre, sur | 
route de Milan à Arles : Le Var, Antipolis, Ad Horre 
Forum Julii et Forum Voconii ", 

Un document non moins important (celui-ci est le 
dernier) attribué au règne d'Honorius, fils et successes 
de Théodose (395-423), mentionne encore Fréjus, to 
fois avec une variante que nous avons déjà relevée dat 
une inscription citée à la fin du précédent chapitre. i 
s’agit de la Notice des Provinces, suivant la dernièré 
division de la Gaule en dix-sept circonscriptions dont hu 
portent la dénomination de Viennoise ©. C'est une sign 
ple nomenclature des Cités gallo-romaines, énumérées à 
la suite de leurs Métropoles respectives. Fréjus y figus 
comme appartenant à la troisième province viennoiss4 
prise dans ce qui formait auparavant la Seconde Nar 
bonnaise, car déjà, depuis assez longtemps, la Narbon 
naise d’ Auguste avait été partagée en deux provinces 6 
parées par le Rhône, la partie occidentale avec Narbonss 
pour capitale, et la portion orientale ayant Aix pour ché 
lieu. Je me borne à copier les diverses mentions concer- - 
nant la Viennoise Jle: Metropolis, Civitas Aquensium 
(Aix); Civitas Aptensium (Apt); Civitas Reiensius ? 
(Riez); Civitas Forojuliensium ou Forojuliensis (Free. 


(1) Dom Bouquet, t. I, p. 408. 
(2) Notitia Provinciarum et Civitatum, Dom Bouquet, $. 1, pe 493. 
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la civilisation paienne, ses chefs-d'œuvre littéraires, # 
science du droit, ses formes administratives ct juridi- 
ques, préparant, par l'unité religieuse, la fusion de tant 
de races diverses, d'où sortira cette unité politique qu, 
de bonne heure, a faitla France. 
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On ne trouve rien de précis sur l'Eglise de Frèus 
jusqu'à la seconde moitié du 1V* siècle. En Pan 374, 
pour la première fois, les actes d'un concile tenu à Va- 
lence, en Dauphiné, nous révèlent son existence, à pro 
pos du remplacement contesté de l'un de ses évêques, _ 
d'où cette conséquence naturelle, tirée par tous les au- 
teurs, que l'Evèché de Fréjus existait déjà depuis plus 
ou moins longtemps. Mais quelle date assigner à son 
établissement ? En l'absence de tous documents certains, 
détruits sans doute lors de la grande devastation sarra- 
sine, ce n'est que par voie d'induction que l'on peut 
essayer de répondre à cette question. 

On a longuement disserté sur l'époque probable de 
l'introduction du Christianisme dans la Narbonnaise se- 
conde, autrement dit la Provence. On connaît la pieuse 
légende de Saint-Lazare, de Sainte-Marthe, sa sœur, et 
de Sainte-Marie-Madeleine, que la tradition fait aborder 
dans les environs de Marseille, pen de temps après la 
mort de Jésus-Christ. De pareils voyages, entre les ports 
d'Orient et ceux de la Gaule méridionale, étaient chose 
facile et tres-usitee, et le fait de ces trois personnage 


pour la première fois, publiés en 1872 par M. l'abbé J.- B. Disde. 
Auparavant le même avait rendu un non moins grand service à la scies, . 
en publiant ses propres recherches historiques sur Saint-Léunce, Bol- 
que de Fréjus et Patron du Diocèse. A ces travaux, il faut joindre 
ceux de M. l'abbé Alliez sur le monastère de Lérins, (Historre en 3 
vol.), et son volume intitulé : Les Iles de Lérins, Cannes et les Rivage 
environnants. Des 4636, le père Louis du Four avait, le premier, ft 
paraître un opuscule sous ce titre: Sanctus Leontius, Episcopus à 
Martyr, suis Forojuliensibus restitutus. 
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u voir des martyrs que sous Marc-Aurèle ©. » D'un at- 
tre côté, Saint-Grégoire, qui au VI" siècle lustre pt- 
reillement le siége de Tours, et qu'on a appelé le Père 
de notre histoire, nous fait connaître les noms des pti- 
miers apôtres gaulois. « Saint-Pothin (disent, d'art 
e lui, les Bénédictins de Saint-Maur), sorti d Asio où 1 


i 
| 
| 
| 


« avait pu être instruit par les Apôtres mêmes, d 
« depuis premier évêque de Lyon, Saint-Irdnde, sa - 


« prétre et ensuite son successeur, avec quelques sete 


« disciples de Saint-Polycarpe, sont les promiers qu | 


e nous sachions certainement être venus prêcher la fü 
« dans les Gaules œ. » Saint-Polycarpe, alors éviqu 
de Smyrne, avait recu de bonne heure la foi de Seiat- 


Jean-l'Evangéliste auquel il s'était pertieulièremes — 


attaché : Saint-Pothin, son contemporain et son èii, 
pouvait trés-bien, en effet, avoir puisé à la min 
source. 

La ville de Lyon, choisie par lui comme résidence et 
centre de ses prédications, était, depuis Auguste, la vé 
ritable capitale de la Gaule, la cité Impériale en un mei. 


(1) Histoire Sacrée, Liv. Il, $ 46, citée par les Bénédictiós de Seit- 
Maur, dans leur Histoire litseraire de la France, t. I, p. 208. Peur ces 
tembs reculés et jusqu'au quinzième siècle, lc grand ouvrage des Bis 
dictins n'est, à proprement parler, qu’une histoire ecclésiastique où i 
eritique et l’&rudition se disputent le pas, et où figurent, h leur date, es 
les personnages chrétiens plus où moins eélèbres avec l'apprésiation de 
leurs œuvres, les Actes des conciles, les Lettres des papes ot des i> 
ques, ect. ect, 


(2) Grégoire de Tours, Historia Francorum., Liv.l, $ 27.— Bis. 


Kit. de la France, Ibidem. p. 225. 
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les Gaules sept autres missionnaires que l'on croit avoir 
été désignés par le pontife romain. Voici leurs noms eth 
résidence qu'ils se choisirent : Saint-Trophime, qui se 
fixa à Arles, Saint-Paul à Narbonne, Saint-Saturnin à 
Toulouse, Saint-Austremoine à Clermont en Auvergne, 
Saint-Martial à Limoges, Saint-Gatien à Tours et Saint- 
Denis à Paris. Ce furent sept evöches nouveaux établis à 
plus ou moins d'intervalle l'un de l'autre, car quoique 
l'historien des Francs n'indique qu'une seule et même 
date pour ces diverses missions, il est à croire quelle 
ne furent pas simultanées. « De la manière dont Saint- 


Grégoire de Tours parle de la mission de ces sept 
eveques, disent les Benedictins de Saint-Maur, on 
s'imagineroit qu'ils sont venus en même temps dans 
les Gaules. Mais cela ne s'est pas fait ainsi. Les uns 
sont venus plus tôt, les autres plus tard. Il est a 
moins indubitable que Saint-Trophime y étoit venu el 
avoit fixé son siège à Arles assez longtemps avant 
Saint-Saturnin à Toulouse (celui-ci arrivé certaine- 
ment en 250). On n'en peut douter lorsqu'on fat 
attention qu avant 253, il avoit pour successeur à 
Arles l'Evêque Marcien, engagé dès lors dans l'hérésie 
de Novatien, et qu'entre Saint-Trophime et ce Mar- 
cien, il y a eu au moins un autre évêque, qui est 
Saint-Régule... De telle sorte qu'il faut avancer de 
trente ans ou environ la mission de Saint-Trophime 
dans les Gaules. Jl en peut aisément avoir été ainsi 


des autres évêques “). » C'est donc vers l'an 220, sous. 


(1) Hist. litt. de la Erance, t. 1, p. 305. 
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« (257), Saint-Genulfe à Cahors sous le même, et sans 
« doute plusieurs autres qui nous son moins connus, 
« D'autres y purent venir d'ailleurs ®. » 

Ces citation sont justifiées par l'intérêt qu'elles présen- 
tent pour la solution de la question qui nous occupe. En 
effet, ne peut-on pas conclure de ce qui précède, que & 
Saint-Trophime, à l'imitation de ses six autres collègues 
en apostolat, a fondé des Eglises dans la seconde Narbon- 
naise, qui était la province où se trouvait Arles et est de- 
venue. la provence actuelle, Fréjus a dù être l'un des 
lieux choisis par lui pour un semblable établissement ? 
Du Rhône au Var, on ne rencontrait que quatre vales 
importantes à différents titres: Marseille, Arles, Aix el 
Fréjus. Les Barbares n'ont pas encore passé le Rhin; 
la Narbonnaise est intacte; Forum Julii existe dans son 
entière splendeur, principal port de l'empire, cité popu- 
leuse (nous rechercherons plus tard le chiffre de sa popu- 
lation), renommée par ses monuments et par sa force 
comme place de guerre: s'il est difficile de prouver, au 
sens strict du mot, qu'alors, c'est-à-dire pendant la ap- 
conde moitié du IH” siècle, cette ville, convertie à la foi, 
a possédé des évêques, il le serait plus encore d’établr, 
par des arguments péremptoires, qu'il n’en a poiat éé 
ainsi. 

Jusqu’à la fin de ce siècle, le christianisme ne cessa de 
progresser, et la cruelle persécution de Dioclétien, qui 
fit tant de martyrs (a Marseille, Saint-Victor, et Seiat- 
Genès, à Arles), n’empécha pas son teiompho définitif dix. 

(1) Ibidem. 
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a tantin associa le christianisme à l'empire... On res- 
« pecta les démarcations des peuples, que la conquête 
« avait jusque-là conservées (1. » 

L'Eglise gauloise ou gallicane n'avait plus rien à re- 
douter du paganisme. Quoique n'ayant pas entièrement 
disparu, il se soumettait en frémissant, à labri de toute 
persécution, lai qui avait tant persécuté. Mais la religion 
nouvelle, débarrassée de ses ennemis extérieurs, avait à 
compter avec les révoltes intérieures, et l'hérésie d'Arius, 
qui niait la divinité du Fils, égal à son Pere, venait de 
naître à la même heure où Constantin se convertissait. 
Déjà, depuis quelques années, une autre hérésie plus 
ardente, quoique n'ayant rien de la gravité de la pre- 
mière, tentait de semer la division dans les Eglises de 
la Gaule méridionale. C'était celle des Donalistes, ainsi 
nommée de l'évêque africain Donat, qui en avait été le 
promoteur. Les Donatistes refusaient d'admettre à h 
communion les Traditeurs, c'est-à-dire ceux qui, per- 
dant la dure persécution de Diocletien, avaient livré ks 
Ecritures et autres livres sacrés aux païens, acharnés à 
les détruire. Les plus saints pontifes, dans l'intérêt de 
la paix, sentirent la nécessité de meltre fin à cette in- 
tolérance impitoyable pour des bommes, qui, réper- 
tants d'un moment de faiblesse, ne méritaient pas d'être 
à tout jamais rejetés de la communion chrétienne. Un 
premier concile, tenu à Rome en 313, avait condamné 


(1) Recherches sur les antiquites romaines du pays des Vocontiens, 
par M. Jean-Denis Loug, (Mémoires de l'Académie des Inscriptioss, 
4849, 2: série, t. Il. p. 334). 
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dire que l'absence du nom de Fréjus, dans les Actes de 
cette assemblée, ne saurait étre invoquée comme une 
preuve irréfragable qu'alors son Eglise n'existait pas; 
surtout quand on y voit figurer, sans parler des évèchés 
d'Apt et d'Orange, le siége de Nice, ville du littoral 
d'une importance à eoup-súr bien moindre que Forum 
Julii. Toutefois, en supposant que l'évêché de Fréjus fùt 
encore à créer à l’avenement de Constantin, il ne doit 
pas être moins ancien que le règne de ce prince, car, 
de sa mort à l'année 374, date des premiers documents 
certains relatifs à l’histoire ecclésiastique de Fréjus, il ne 
s’est écoulé qu'une période de trente-sept ans, et les do- 
cuments dont il est question supposent une Eglise établie 
depuis plus ou moins longtemps. 

À ce premier concile d'Arles, où les Donatistes furent 
de nouveau condamnés, en succéda un second, tenu, 
l'an 353, dans les plus fâcheuses circonstances. Cons- 
tantin était mort en 337, sans avoir pu détruire l’héré- 
sie arienne. En vain il l'avait fait condamner par le 
concile de Nicée, lequel fixa la foi dans le fameux Sym- 
bole qui porte le nom de cette ville. Dans le partage que 
ses trois fils firent de son vaste empire, l'aîné, Constan- 
tin, né à Arles même, eut les Gaules, l'Espagne et la 
Grande Bretagne. Constance, le second, les provinces 
d'Orient, et Constant, le dernier, l'Italie, l'Ilyrie et 
l'Afrique. L'aîné et le plus jeune restèrent attachés au 
catholicisme; mais Constance se montra de bonne heure 
Arien zélé, et en 350, devenu seul maître de l'Empire, 
par la mort, sans enfants, de ses deux frères, il se trouva 
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livré 4 toute la malice et aux intrigues des sectateurs 
d'Arius, qui abusaient plus encore de sa faiblesse d'esprit 
que de sa conviction dans l'erreur. Il persécuta surtout 
Saint-Athanase, l'illustre évêque d'Alexandrie, protégé, 
de leur vivant, par ses frères, et qu'un concile srien avait 
déposé de son siége et fait exiler. La lutte entre l'hérésie 
et la vraie foi prit alors dans les Gaules, principalement 
dans le midi, une ardeur inouie, et la puissance impé- 
riale fit un instant pencher la balance du côté de ceux 
qui niaient la consubstantialité du Verbe. Deux hommes 
représentaient les deux principes en cause : Saint-Hilaire, 
évêque de Poitiers, le plus grand père de l'Eglise galli- 
cane depuis Saint-Jrénée, et l'évêque d'Arles, Saturnin. 
courtisan ambitieux, inféodé à l'Arianisme et tout-puis- 
sant sur l'esprit de l'empereur. De son exil, l'intrépide 
Athanase n'avait cessé de rappeler, parfois durement, 
Constance à ses devoirs chrétiens. Celui-ci convoqua 
alors dans la ville d'Arles, où il résidait, ee second 
concile dont j'ai parlé, pour en obtenir une condamna- 
tion formelle de l'évêque d'Alexandrie. Saturnin y pré- 
sidait, entouré d'un certain nombre de prélats ariens ; 
mais malgré tous leurs efforts et les menaces de l’em- 
pereur, la majorité refusa ce qu’on lui demandait, guidée 
et soutenue par Hilaire de Poitiers.et l'évêque de Tou- 
louse, Rodane, les deux seuls dont les noms nous aient 
été conservés. 
Qu'on me permette d'ajouter encore quelques lignes, 
qu achèveront de nous faire connaître le milieu, à la 
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dire que l'absence du nom de Fréjus, dans les Actes de 
cette assemblée, ne saurait étre invoquée comme une 
preuve irréfragable qu'alors son Eglise n'existait pes; 
surtout quand on y voit figurer, sans parler des évéchés 
d'Apt et d'Orange, le siège de Nice, ville du littoral 
d’une importance à coup-sür bien moindre que Forum 
Julii. Toutefois, en supposant que l'évêché de Fréjus fut 
encore à créer à l’avenement de Constantin, il ne doit 
pas être moins ancien que le règne de ce prince, car, 
de sa mort à l'année 374, date des premiers documents 
certains relatifs à l'histoire ecclésiastique de Fréjus, il ne 
s’est écoulé qu'une période de trente-sept ans, et les do- 
cuments dont il est question supposent une Eglise établie 
depuis plus ou moins longtemps. 

A ce premier concile d'Arles, où les Donatistes furent 
de nnuveau condamnés, en succéda un second, tenu, 
l'an 353, dans les plus fâcheuses circonstances. Cons- 
tantin était mort en 337, sans avoir pu détruire l'héré- 
sie arienne. En vain il l'avait fait condamner par le 
concile de Nicée, lequel fixa la foi dans le fameux Sym- 
bole qui porte le nom de cette ville. Dans le partage que 
ses trois fils firent de son vaste empire, l'aîné, Constan- 
tin, né à Arles même, eut les Gaules, l'Espagne et Is 
Grande Bretagne. Constance, le second, les provinces 
d'Orient, et Constant, le dernier, l'Italie, l'Illyrie et 
l'Afrique. L'ainé et le plus jeune restèrent attachés au 
catholicisme ; mais Constance se montra de bonne heure 
Arien zélé, et en 350, devenu seul maître de l'Empire, 
par la mort, sans enfants, de ses deux frères, il se trouva 
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et-un prélats y assistaient, parmi lesquels les évéques 
d'Arles, d'Orange et de Saint-Paul-Trois-Cháteaux. Gate 
assemblée venait précisément de s'occuper, au point de 
vue de la discipline ecclésiastique, en général, de la 
question que faisait naître la conduite d'Acceptus, et il 
l'avait résolue contre ceux qui trop souvent, apparem- 
ment, s'accusaient ainsi. Sa décision, à cet égard. forme 
le quatrième des articles ou canons rédigés par le con- 
cile. « Ce quatrième canon est remarquable (ajoute l'ou- 
« vrage qui nous sert de guide). Il se trouvoit des per- 
« sonnes qui pour éviter l'etat ecclésiastique, qui leur 
a paroissoit redoutable, se déclaroient chargées de que- 
« que péché mortel qui les excluoit selon les canons. 
« Les Pères du concile louent leur modestie et leur 
« frayeur religicuse. Mais voyant d'un côté avec regret 
« que cet aveu laissoit de mauvaises impressions dans 
« l'esprit du peuple, toujours porté à croire le mal; 
« et de l'autre qu'ils ne pouvoient pas se condamner 
« eux-mêmes non plus qu'une tierce personnne, is 
« ordonnerent que ceux qui se trouveroient dans ct 
« cas seroient crus sur leur parole. En conséquence, il 
« les excluent du sacerdoce, comme coupables, ou du 
« crime dont ils s’accuseroient, ou de mensonge contre 
a eux-mêmes “), » 

Les fidèles de Fréjus, dans l'ignorance de cette de 

(1) Ibidem, p. 210. — L'expression de Sacerdoce, dans le langage 
liturgique des ces premiers temps, désigne, a la fois, l’état de simple 
prêtre et la dignité épiscopale. C'est dans ce dernier sens que ces mets 


de sacerdos, sacerdotium sont employés par Saint-Ambroise, Samt- 
Augustin, Sidoine-Appollinaire et autres. 
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a cet honneur, néanmoins parce que presque tous lès 
« hommes sont plus enclins à juger en mal qu'en bien, 
« et que toute contestation sur la personne des ministrės 
« de Dieu peut être prise en mauvaise part, il a été ré- 
« solu dans le concile que quiconque aura porté contie- 
« soi-même des accusations vraies ou fausses, devra être 
« cru sur son propre témoignage : c'est pourquoi nous 


« avons décrété que de telles personnes devaient absola- 


« ment être écartées de cette dignité qu'il convient de 
« mettre à l'abri de tout scandale. Que la divine miséri- 
« corde, bien-aimés Frères, vous protège jusque dans 
a l'Eternité ". 

(1) Dilectissimis Fratribus Clero et Plebi ecclesiæ Forojuliensis, 
Fagadius, Eumenius, Florentius, Artemius, ¿Emilianus, Britto, 
Justus, Evodius, Rhodanius, Eortius, Chrestus, Constantius, Paulus, 
Concordius, Antherius, Neoterius, Nicetius, Urbanus, Eelix, Sim- 
plicius et Vinceniius, episcopi, in Domino salutem. 

Quamvis tam ea, benedictus frater noster Concordius, de sanctissim 
Accepti personá, suggesserit quee prudenti et christiano viro digna seat, 
qu2m quid studio omnium vestrüm ad honorem sacerdotii poseator, 
edixerit tamen, quia in Synodo jam sederat, ordinationes hujusmodi sab- 


movendas, quæ sine scandalo esse non possunt, non potuimus præsta$ 


uni, quod cæteris negabatur ; et licet non ignoraremus, multos verecundil. 
et nonullos suscipiendi sacerdotii metu trepidos (que utique signa sam 
sanctitatis) falsa in se rejiciendi honoris causa dixisse, tamen quia ons 
ferè ad ea que sunt pejora proclive judicium est, et materies dispptatie- 
nam, ex obrectatione Sacerdotum Dei quæritur, sedit in syuedo Mi 
quisquis de se vel vera, vel falsa dixisset, fides ei. quam suomet testimo- 
nio confirmaret, haberetur ; quapropter, decretum est, submovendos pro- 
tinùs esse ab eo gradu, quem ab omni scandalo liberum esse decet. Divina 
vos pietas in æternuin protegat, Fratres dilectissimi. (Antelmi, De Inétits, 


etc. p. 44. — Girardin, Liv. 11, p. 24). Ce dernier a seul traduit la let- 


tre; je n'ai apporté à sa traduction que les modifications qui m'ont para 
résulter du texte. 
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« apparaitraient peut-étre entourées de moins d'obs- 
« curités 4. » | u 

On met l'épiscopat de Saint-Leonce au commencement 
du cinquième siècle. Les trente dernières années du 
siècle précédent avaient été marquées, soit dans l'ordre 
politique, soit dans l'ordre religieux, par des évènements 
qu'il faut au moins indiquer, pour faire connaître l'épo- 
que dans laquelle allait se produire le premier évèque 
connu de Fréjus. C’est un tort que de trop isoler du 
temps où ils ont vécu, les personnages dont on étudie 
l'histoire. 

Dans cet intervalle se place, en Occident, la mort de | 
Valentinien I", le règne de son fils aîné Gratien (175- | 
183) et celui de Valentinien 11, son second fils (483-192), 
l'un et l'autre assassinés; et, en Orient, le glorieux 
règne de Théodose. Valentinien II n'ayant point laisse 
d'enfants, celni-ci put, un instant, réunir l'empire 
entier sous ses lois ; mais à sa mort, arrivée en l'an 3%, 
il le partage de nouveau, et, cette fois, d'une manière 
définitive, entre ses deux fils, donnant à Arcadius, l'ainé, 
Constantinople et tout l'Orient, et l'Occident avec Rome 
au jeune Honorius, qui commençait à peine sa onzieat 
année. Gratien, Théodose et Valentinien avaient su cot- 
tenir, au-delà des frontières, les barbares maintensl 
prêts pour les grandes invasions, pendant que le ch 
tianisme trouvait en eux de constants et fervents pro 
tecteurs. 









(1) Recherches historiques sur Saint-Leonce, évèque de Four 3 
Patron du Diocèse. Draguignan, 4864, pp. 43-48. 
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cédentes époques “). Tout cela avait péri, et nous son- 
mes obligés de demander à des sources étrangères, les 
quelques faits qui nous permettront, non de reconstruire 
une véritable biographie de Saint-Leonce et de Saint- 
Honorat, unis dans ces pages comme ils le furent dans 
leur vie, mais de marquer leur place dans l’histoire ecck- 
siastique du temps. Voici donc ce qui paraît avéré sur 
leur compte. et ce que la critique, après s'être paris 
égarée, semble avoir définitivement consacré. 
Saint-Léonce et son frère, Saint-Castor, naquirent à 
Nimes de parents nobles et riches. On ne sait rien de leur 
enfance et de leur jeunesse; on ignore également les 
circonsfances qui determinerent leur vocation religieuse. 
Une vie pure et sainte les avait fait porter de bonne 
haure, l'un, sur le siége d’Apt, l'autre, sur celui de 
Fréjus. Alors, l'épiscopat se recrutait souvent parmi ks 
familles d'un rang distingué. Pour ne prendre que deux 
exemples, Saint-Martin de Tours, fils d'un chef de 
légion, avait servi vingt-trois ans avec honneur avant de 
se faire prêtre, et Saint-Ambroise, né d'un Préfet du 
Prétoire, était gouverneur de la Ligurie italienne, lorsque 
la ville de Milan le choisit pour son évêque. Comment 
Saint-Léonce avait-il été connu par les habitants de 
Fréjus ? Faisait-il partie du clergé de cette ville ? ou bien 
sa renommée précoce y avait-elle pénétré d'un point 
plus ou moins éloigné? D'après un ancien Legendaire, 
cité par Antelmi et aujourd'hui perdu, « Léonce, 


(1) C'est ainsi que s'exprime une charte de lan 980 qui viendra es 
son lieu. 
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k quittait sa patrie, aurait distribué ses biens aux pau- 
« vres, ou laissé à ses proches tout son patrimoine, et 
« serait arrivé à Fréjus, où l'évêque, devinant ses trésors 
« de vertu, l'aurait retenu “). » Tous ces commence- 
ments sont pleins d'obscurités, et la date même de Vélé- 
vation de Saïnt-Léonee sur le siège de Fréjus ne nous est 
point exactement connue, pas plus, du reste, que celle 
qui inaugura le pontificat de son frère. On est d'accord 
pour les fixér vers la première année du V° siécle ; et en 
effet, póur ce qui concerne Saint-Léonce, il était déjà 
évêque en Pan 405, qui est l’époque acceptee de l'arrivée 
de Saint-Honorat à Fréjus. 

Les souvenirs sont un peu moins confus quant aux 
Heliè?es antiées du fondateur de Lérins, grâce à l'O- 
taisoh fúnebre que nous a laissée de lui le second Saint- 
Hihifre, à la fois son parent, son disciple et son sueves- 
seur sur le siége d'Arles, occupé par Saint-Honorat 
vers la fin de sa vie. La page suivante, empruntée ‘aux 
Béñédictins de Saint-Maur, nous offre, pour son enfance 
etsa féunesse, un resume complet de ce monument véri- 
tablémeñt historique, et, par conséquent, bien précieux 
à tne époque aussi pauvre en documents de ce-genre: 

« Saitit¿Hoñorat, l’une des plus brillantes lurnièrés de 
x son teinips, mequit dans tes Gaules après le milieu du 
è IV: Mille. On ignore le lieu précis de sa naissance ; 

\ ihis ón a un fondement légitime pour croire que ce 
t fat l'un des deux pays que l’on a nommés dans la 


(1) De Initiis etc. p. 70, cité par M. l’abbé Disdier, p. 24 de ses 
Recherches historiques sur Saint-Léonce. 
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suite la Lorraine et la Bourgogne. Sa famille étoit 
illustre et avoit possédé la dignité du consulat. Saint- 
Hilaire, qui fut depuis son successeur dans le siège 
épiscopal d'Arles, se dit son parent, et par là notre 
saint se trouvoit allié avec Saint-Loup de Troyes, 
qui avoit épousé la sœur de Saint-Hilaire. 

« Honorat excelloit dans les exercices du corps, el 
avoit été assurément élevé dans les Lettres, comme 
toutes les personnes de naissance l'étoient alors. Dis 
son enfance, il donna diverses marques de verte, 
quoiqu'il ne fat encore que catéchumene. Sitôt qui 
pouvoit avoir de l'argent, il le distribuoit libéralemest 


« aux pauvres. Apres son baptême, il prit la résolu- 


tion de renoncer entièrement au monde, malgré lout 
ce que son père, qui étoit un homme du siècle, sul 
mettre en usage pour l'y retenir et le lui faire aime. 
« Il avoit plusieurs frères ; mais on ne connolt que 
Saint-Venance, qui bien plus âgé que lui, voulet 
être son imitateur et son disciple dans la piété. 
D'abord ils se retirèrent à la campagne dans ane 


e 


= = EEE 


de leurs terres, où l'odeur de leur vertu atin : 


plusieurs personnes, qui allerent se joindre á eu. 
Mais la crainte d'étre tentés par les honneurs, leur 
fit quitter leur pays. Ils vendirent ce que leurs at 
mónes précédentes avoient laissé de leurs biens, etle 
distribuèrent aux pauvres. Ainsi dénués, ils allèrent 
sous la conduite de Saint-Capraise s'embarquer à 


Marseille vers l'an 395; ils aborderent en Achaie,’ 


c'est-à-dire en Grèce et dans le Péloponèse. Les fa- f° 
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« tigues du voyage leur ayant causé plusieurs maladies, 
a Saint-Venance n'y put résister et mourut à Méthone. 
« Après sa mort, Saint-Honorat avec Saint-Capraise 
« reprit le chemin des Gaules par l'Italie et la Toscane, 
« el alla fixer sa retraite dans l'Île de Lérins 9. » 

Les écrivains passent trop rapidement sur ces voyages 
Honorat, et ils ont surtout le tort de ne faire, dans 
A ‘article qu'ils lui ont consacré, aucune mention de ses 
ær-elations avec Saint-Léonce. Antelmi conjecture que 
celui-ci, venant s'établir à Fréjus, et le futur fondateur 
«Je Lérins, sur le point de s'embarquer pour l'Orient, 
=avaient pu se rencontrer à Marseille: « Certainement, 
= ajoute-t-il, leur amitié avait précédé le départ d’Ho- 
amorat pour la Grèce . » L'évêque de Marseille, Saint- 
WProcule, promptement édifié sur le mérite du jeune pa-- 
® ricien, eût bien voulu l'arrêter et l’attacher à son Eglise ; 
A 1 lui en fit les plus vives instances ; mais Honorat ne se 
P aissa point ébranler, dans son désir d'aller chercher au 
Loin des exemples et des leçons de la vie qu'il voulait 
embrasser 9. On pourrait croire que son absence fut de 

peu de durée; mais siles dates proposées sont approxi- 


(1) Hist. litt. de la France, T. Il p. 156, d'après Saint-Hilaire 
deat nous n’avons que ce panégyrique de Saint-Honorat et une lettre à 
Saist-Eucher, publiées, pour la première fois en 4579, a Paris, sous ce 
litre: S. Hilarii Arelatensis Episcopi epistola ad Eucherium, unà 
cam Oratione funebri de S. Honorato. 

(2) De Initiis ect. p. 70. 

(3) Acta Sanctorum, cura Johannis Bollandi ac Sociorum ejus 
(1643-1729); Janvier, p. 19. 
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malivement exactes, elle se serait prolongée pendant 
pres de dix ans. C'était dans l'Orient, en Syrie, en Pales- 
tine, en Grèce, en Egypte. que la vie cénobitique se 
pratiquait dans toute sa perfection. Honorat, sous la 
conduite de Capraise. son compagnon, son précepteur 
peut-être, eut tout le loisir de s'initier aux règles et aux 
douceurs de cette existence, qui attirait tant d'âmes d'i- 
lite, avides de sacrifices et degotitées des misères d'un 
monde près de crouler. Mais, à cet égard, nous ne savons 
rien de précis, non plus que de ce séjour d'Italie dontil 
est également question. Sur les côtes et dans les iles de 
la Toscane existaient dejà des monastères où les voya- 
geurs durent s'arrêter plus ou moins longtemps. 

En supposant que Saint-Honorat ne connût pont 
Saint-Léonce avant son départ, Longueval et M. Alle 
pensent, qu à son retour en Gaule, il a tres-bien pa 
débarquer à Fréjus, et que « devinant les trésors de vertu 
« qu'il trouverait auprés de l'Evêque, il s'éprit pour loi 
« d'une sainte et profonde affection 1. » Le purt de cette 
ville, au commencement du Y: siècle, était assurément 
encore l'un des plus grands abords des navires vent 
des contrées d'Orient et de la côte italienne: la suppos* 
tion qui précède n'a donc rien d’improbable. Quelle que 
soit, du reste, la date de l'intime liaison des deux Saints, 
nous le redirons avec M. l'abbé Disdier : « l'union de ces 
« deux cœurs est incontestable ®. » Elle est affirmée par 


(1) Longueval, Histoire de l'Eglise yallicane, Liv. II. — Histoire: 
du Monastère de Lérins par M. Fabbé Alliez, I” vol. p. 10. 


(2) M. Disdier, Recherches, etc., p. 44. 
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Hilaire d'Arles lui-méme, un contemporain, lequel s’ex- 
prime ainsi: « Honorat se dirige vers Lérins, île déser- 
« te et affreuse; là, il peut se livrer au silence et à la so- 
« litude. et jouir, en même temps, des douceurs du voi- 
« sinage et des liens d'amitié qu'il trouvait auprès du 
« bienhenreux évêque Léonce '”. » 

Ici, en dehors de tout texte, se place une tradition vé- 
ritablement immemoriale ; c'est celle qui, avant la fonda- 
tion du monastère de Lérins par Saint-Honorat, le fait 
s arrêter et vivre pendant quelqne temps dans les gorges 
voisines de l'Estérel, au revers occidental de la montagne 
escarpée qui forme le Cap Roux. Là, à l'endroit où com- 
mence l'énorme masse rocheuse, se voit une grotte ou 
balıne (baoumo dans le langage du pays) connue sous le 
nom de la Sainte-Baume. et, depuis l’époque la plus 
reculée, visitée par les fidèles de Fréjus et des environs, 
en souvenir de Saint-Honorat, qu'on dit lavoir habitée. 
D'autres modifient légèrement la tradition en disant que 
ce fut seulement après son établissement à Lérins, que le 
Saint, affamé d'une plus grande solitude, venait de 
temps en temps s'enfermer dans cet ermitage, pour s'y 
livrer tout entier à la prière et à la méditation. Le fait 
fondamental de la retraite de Saint-Honorat au Cap Roux 
subsiste dans ces deux versions, et quoique le Panégyri- 
que de Saint-Hilaire n'en parle pas, ce fait doit être 


(4) Vacantem itaque insulam ob nimietatem squaloris.... petit, præter 
seeti opportunitatem ac beatissimi in Christo viri Leontii Epis- 
topi oblectatus vicinia et charitate constrictus. (Saint-Hilaire, Oraison 
funèbre de Saint-Monor:t). 
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recueilli par l'histoire, en présence du culte bien des fos 
séculaire rendu à la mémoire de ce Saint dans la grotte 
même qui porte son nom (', 

Situées en rade de Cannes et à proximité d'Antibes, 
les Iles de Lérins appartenaient néanmoins au diocèse de 
Fréjus, quoique distantes de plusieurs lieues de cette der- 
nière ville. Strabon et Pline l'Ancien en ont fait mention. 
Voici ce qu'écrit le premier: « Aux Stoechades (les Îles 
« d’Hyeres) succèdent les îles de Planasia et de Leron, 
bien peuplées toutes deux. Léron, qui plus est, possède 
« un heroon, celui du héros Léron. Elle est située juste 
« en face d’Antipolis 9. » Cet heroon était un temple ou 
un monument volif quelconque élevé en l'honneur da 
personnage qui avait donné son nom à ce groupe d'iles. 
Pline cite tres-brievement. a Lero et Lerina (ce dernier 
« nom, diminutif du premier, indiquant l'île la moins 
« spacieuse) placées en face d'Antibes ;» il ajonte que 
dans Lerina, « on conservait le souvenir d'un ancien 
« oppidum nommé Vergoanum ®. » Ce Vergoanum, dis 
paru bien avant le commencement de l’ere chretienne, 
n'était probablement qu'une bourgade de pécheurs, de 
marins, et peut-être de pirates. De nombreux vestige 
d'antiquités attestent, dans l.erina. l'existence d'établis- 
sements datant de l'époque gallo romaine ; resterait, 


(1) L'abbé Disdier, (pp. 44-46). d'après Antelmi, Girardin e 
autres. — L'occasion se présentera de reparler de la Sainte-Baume, à 
propos de la voic Aurélienne, qui passait au pied du Cap Roux. 

(2) Géographie, Liv. MI, chap. I, 840. 

(3) Lero et Lerina adversus Antipolim, in qua Vergoani oppidi memv- 
ria. (Histoire Naturelle. Liv. UI, $ 41). 
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putefois, à examiner une question qui trouvera sa 
face à la fin du volume, c'est celle de savoir si la plu- 
art de ces débris n’y ont pas été transportés d’ailleurs, 
de Fréjus notamment. L'ile de Léro, la plus accidentée 
etla plus saillante au-dessus de la mer, a pris le nom de 
Sinte- Marguerite d'une église ou chapelle, construite 
de bonne heure, et dédiée á l'illustre martyre d'Antioche. 
L'autre ile, de moitié plus petite, basse sur l’eau et abso- 
lument plane, ce qui justifie ses deux noms de Planasia et 
de Lerina, reçut celui de Saint-Honorat, qui l'avait choi- 
se pour y bâtir son monastère. On appelle ce groupe Les 
Îles de Lérins, et c'est sous le nom de Monastère de Lérins 
que fut plus communément désignée la fondation reli- 
gieuse dont il est temps de dire les merveilleux débuts. 
Lorsque vers l'an 410 ", Honorat, suivi de son fidéle 
Capraise et sans doute de quelques disciples, comme lui 
décidés à fuir le monde, aborda à Lerina, cette île, alors 
déserte, était infestée de serpents et autres bêtes véni- 
menses. L'intervention miraculeuse du Saint, dit la tra- 
dition, ne tarda pas à l'en délivrer. Un second prodige lui 
donna l'eau qui lui manquait. Bientôt des constructions 
sdeverent, la terre fut défrichée, de nouveaux compa- 
goons s'empressèrent d'accourir, et, en peu d'années, le 
monastère de Lérins était devenu le principal établissement 
religieux de la Gaule. On a dit que Saint-Honorat avait 
dé le premier a y introduire la vie cénobitique. Cet hon- 
Beur revient à l'illustre évêque de Tours, Saint-Martin, 
dont nous avons marqué la mort à peu près à l'époque 


(4) Cette date, généralement adoptée, n'est qn'approximative. 
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où le jeune Honorat s’embarquait pour l'Orient. Cette 
constatation historique n’enlève rien au mérite du fonda- 
teur de Lérins, car sa création éclipsa bientôt la commu- 
nauté de Marmoutier, établie, vingt ou trente ans aupa- 
ravant, par Saint-Martin aux environs de sa ville épisco- 
pale. Ce qui domine dans la personne d’Honorat, outre 
une sainteté égale, c'est un don d'attirer, de retenir et de 
façonner les âmes qu'aucun maître spirituel ne parait 
avoir possédé au même dégré. Il apparut à ses contempo- 
rains avec une auréole de vertu, de bonté, d’angelique 
patience, qui en firent le guide en même temps le plus 
doux et le plus obéi, vénéré comme un père, chéri comme 
un ami. Nous ne possedons point les constitutions que 
Saint-Honorat rédigea pour sa communauté naissante. 
Elles devaient comprendre, pour tous, la meditation et la 
prière, et ensuite, suivant les dégrés d'éducation, pour 
les uns, la culture des lettres, la tianscription des ouvra- 
ges profanes et sacrés. et ponr les autres, plus par 
ticulierement laïques, le travail de la terre et les soins 
domestiques. 

La part que prit Saint-Léonce à cette création, l'hon- 
neur de son diocése, se devine plutôt qu’elle ne nousest 
connue. Saint-Hilaire d'Arles, le seul écrivain contempo- 
rain où à propos de Lérins, il soit question de l'évêque de 
Fréjus, nous a attesté les «liens d'amitié» qui l'unissaient 
à Honorat; et c'est cette amitié qui avait évidemment 
déterminé celui-ci à s'arrêter sur nos côtes, et l'avi ® 
empêché d'aller réaliser allleurs son projet depuis long ~ 
temps conçu. On peut croire que Léonce n'épargna rie” 


- 
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pour venir en aide à son ami, son emule en sainteté : 
encouragements, conseils, dons et secours de toute sorte, 
tele fut sa part contributive dans l’œuvre nouvelle. 
Saint-Hilaire raconte un fait qui implique nécessai- 
rement l'intervention de Saint-Léonce. Honorat, dans 
sa modestie, avait longtemps reculé devant les honneurs 
et les charges du sacerdoce ; il fallut pour l'y décider, 
faire violence à son humilité ©. Evidemment, cette 
dignité ne put lui être conférée que par son évêque. 

L'intervention de Léonce apparaît encore par le 
règlement qui détermina les attributious respectives de 
l'Évèque et de l’Abbé dans le gouvernement de la com- 
Munaute de Lerins. « Voici comment les deux saints 
«amis réglèrent les rapports du monastère avec le su- 
« périeur hiérarchique : 1° les clercs et les ministres 
« de l'autel ne pouvaient être ordonnés que par l’évêque 
« diocésain, ou par celui à qui il en déléguerait le pou- 
‘vor; 2° c'est de lui seul qu'on recevait le saint 
« Chrème ; 3° les néophytes n'étaient confirmés que par 
«lui; 4” les clercs étrangers ne pouvaient être admis à 
« la communion et au saint ministère sans son autori- 
‘sation; 5” tout le reste du monastère, consistant en 
e laïques, était soumis à l'abbé, dont le choix appar- 
« tenait à la communauté ; 6” l'évêque ne pouvait con- 
« férer les saints ordres à aucun religieux sans le con- 
« sentement de l'abbé *:. » La connaissance de ces faits 
nous a été transmise par les Actes du troisième concile 


(4) Oraison funèbre de Saint-Honorat. 
(2) M. Disdier, Rech, hist. sur St-Léonce p, 48 ‘ 


224 HISTOIRE DE FREJUS 


tenu à Arles vers l'an 442, et qui fut charge de mettre 
d'accord Fauste abbé de Lerins, qui voulait empiéter 
sur l'autorité diocésaine, et Théodore, évêque de Fréjus, 
lequel cherchait probablement à revenir sur les con- 
cessions du règlement qu'on vient de lire. Le concile 
renvoie les parties à son exécution pure et simple, el 
décide que l'évêque de Fréjus « ne pourra revendiquer 
« que ce que Léonce, son prédécesseur de sainte mé- 
« moire, s'était attribué ‘t: » suivent les articles de 
l'accord intervenu entre Saint - Honorat et Saint- 
Léonce. « On ne saurait méconnaître (fait judicieust- 
« ment observer M, Disdier) que le règlement donné 
« par Saint-Léonce ne soit marqué au coin d'une haute 
« sagesse ; il sauvegarde également la dignité épisco 
« pale et l'indépendance du monastère 9. » Celle 
transaction devint une loi généralement adoptée dans 
les autres diocèses. 

Force d'abréger, il ne saurait entrer dans mon pia 
de suivre pas à pas les développements de l’etablisse- 
ment de Lérins. D'ailleurs, l'histoire de ce monastère cé- 
lèbre a déjà été faite, et je ne puis qu'y renvoyer mes 
lecteurs. Quelques mots cependant encore avant de re- 
venir à Saint-Leonce. La réputation d’Honorat, ai-je 
dit, n'avait pas tardé à lui attirer de nombreux disciples, 
venus des points les plus opposés et appartenant, comme 

(4) Hoc tamen sibi tantummodo vindicaturus (Thsodorus), quod de- 
cessor suus sanctæ memoriz Leontius episcopus vindicaverat : nempè el 
elerici, ect. (Collection des conciles du père Labbe. t IV ; Antelmi, De. 
Initits p. 214. 

(2) Rech. Hist. sur Saint-Léonce p. 52. 


HISTOIRE DE FREJUS 225 


i, aux principales familles de la Gaule. Cette première 
nération de Lérins a fourni plusieurs prélats éminents, 
sommencer par le fondateur lui-même, élevé en l'an 426, 
algré ses refus, sur le siége métropolitain d'Arles. 
près lui, il faut citer : Saint-Hilaire, son parent et son 
iccesseur dans l'épiscopat; Saint-Eucher, promu au 
ege de Lyon, et les deux fils de celui-ci, Salone, évéque 
e Genève, ct Saint-Véran, évêque de Vence; Saint- 
aup, autre parent de Saint-Honorat, choisi pour pasteur 
par la ville de Troyes, qu'il sauva des furcurs d'Attila, 
elson frère Vincent, évèque de Saintes ; Saint-Rustique, 
évèque de Narbonne; Vénère, évêque de Marseille; 
Saint-Maxime, fait évêque à Riez après avoir remplacé 
Honorat dans le gouvernement de son monastère ; Saint- 
Vakre ou Valérien, évêque de Cimiez près de Nice; 
Fauste, qui succéda à Saint-Maxime, d'abord comme 
abbé de Lérins et ensuite comme évêque de Riez; Saint- 
Jacques, évèque de Tarantaise en Savoie, et enfin le glo- 
reux Saint-Patrice ou Patrick, l'apôtre et le premier 
évêque de l'Irlande. 

Trois hommes, restés simples prêtres, sans doute par 
kur volonté, Vincent, Salvien et Cassien, n'illustrerent 
pas moins ces commencements de Lérins. Le premier, 
plas connu encore par ses austérités que par ses écrits, 
passa sa vie entière dans l'ile, d'où le nom de Saint- Vin- 
cent de Lérins sous lequel on le désigne. Saint-Eucher 
lai confia l'éducation de ses deux fils, et c'est en s'ac- 
quittant de cette délicate mission que Vincent compo- 
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sa son beau livre contre les Hérésies, « l’un des plus 
« excellents de l'antiquité ecclésiastique, » a dit k 
savant Pierre Pithou, né protestant, lequel avoue lui 
avoir dü sa conversion au catholicisme. Saint-Eucher 
parle de lui avec les plus grands éloges, et l'appelle 
« un homme saint, éminent en éloquence et en 
sagesse ‘). » 

Salvien, né vers 390, d'une famille considérable de 
Cologne ou de Trèves. s'était retiré auprès de Saint-Ho- 
norat cinq ou six ans avant la promotion de celui-ci à 
l'épiscopat. Il quitta l'ile presque en mème temps que 
lui, pour aller s'établir à Marseille, où il fut ordonné 
prêtre. Salvien a beaucoup écrit ; il ne nous reste que 
trois de ses ouvrages, un traité contre /'Avarice, Un 
autre sur la Providence et un volume de Lettres. Il com- 
posa, en outre, un grand nombre d'Homélies ou Ins- 
tructions pastorales pour divers prélats, qui avaient re- 
cours à ses lumières et mettaient sa plume à contribution; 
aussi l’appelait-on indifféremment « le Maitre de la théo- 
logie chrétienne, » et « le Maitre des Evêques ”. » 

De trente ans plus âgé, Jean, surnommé Cassien, 
Scythe de nation, avait été tour à tour moine en Palesti- 
ne, en Grèce, en Egypte, il avait même vécu sept ans aves 
les solitaires de la Thébaïde, lorsque les vicissitudes d'une 
vie agitée l'amenèrent en Provence Epris et bien instruit 
de la vie monastique, il voulut juger par ses yeux du 
mérite de l'œuvre de Saint-Honorat, dont les rapides 


(4) Bénédictius de Saint-Maur, t. Il. p. 310. 
(2) Ibidem, Notice de Salvien, t. II. p. 819, 
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‘ogres réjouissaient tous les cœurs chrétiens ©. La répu- 
tion, déjà formée, du saint fondateur, contribua aussi à 
attirer à Lerins ; mais il ne parait pas y avoir fait un 
wg séjour, une année ou deux au plus, apres lesquelles 
alla fonder lui-même à Marseille deux monastères, l’un 
‘bommes et l'autre de femmes. Le premier fut l’abbaye 
ion moins célèbre de Saint-Victor, qui bientôt, à son 
our, prit de grands développements. Cassien donna à 
ses religieux, dont il était devenu l'abbé, une règle tirée 
de la discipline des moines d'Orient. 

En même temps que Saint-Honorat, Jean Cassien 
avait eu naturellement la facilité de connaître Léonce de 
Fréjus, et, sans qu'on en puisse préciser l'époque et 
l'occasion. il avait également noué des relations avec le 
frère de celui-ci, Saint-Castor, évêque d’Apt, lequel était 
ocenpé à établir un nouveau monastère dans son propre 
dioeèse. Par une lettre que nous avons encore, il s'adressa 
à l'abbé de Saint-Victor « pour le porter à écrire les ins- 
« lituts des solitaires d'Egypte et de la Palestine, afin 
« que leurs maximes pussent servir à former ses moi- 
«nes. » Cassien se rendit à ce désir, et rédigea ses 
douze livres des Institutions monastiques, qui parurent 
versl'an 447. « L'ouvrage fut recu avec tant d’applau- 
« dissement que Castor pressa encore Cassien d'écrire de 
« la même manière les conférences spirituelles (colla- 
« liones) qu'il avait eucs avec les anachoretes de Scété 


(4) M. Alliez, Les Îles de Lérins p. 14 et son Histoire du Monas- 
re, t. 4, p. 70. 
(2j Béuéd. de Saint-Maur. | Notice de Saint-Castor), t. IE, p. 440. 
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Ce qui précède nous a amenés à la vingt-cinquieme 
année de ce siècle, si fertile en évènements qui accom- 
plirent la chute de l'empire d'Occident. Quel spectade! 
quel sujet d'entretien et de réflexions pour Léonce el 
pour Honorat, soit qu'ils se vissent a Lérins, á la Sainte- 
Baume ou à Fréjus! L'un était déjà évèque, et l'autre 
n'avait point encore abordé son ile, quand, en 403, les 
Visigoths (Goths de l'Ouest), venus des bords du Ds- 
nube, envahissent l'Italie; mais, cette fois, ils en sont 
chassés par Stilicon, un barbare devenu romain, e 
même temps général, tuteur et beau-père d’Honoriws, 
maintenant äge de vingt ans. En 406, les Vandales, au: 
tre peuple germain, franchissent le Rhin et pendant tros 
années peuvent impunément ravager la Gaule, sauf peut- 
être la Narbonnaise, jusqu'à ce qu'ils se décident à aller 
s'établir en Espagne. Stilicon ne défendait plus empre 
et s'entendait, dit-on, avec le chef des Visigoths, Alarır, 
pour le faire passer entre les mains de son propre fil. 
Honorius, croyant à sa trahison, lui fait trancher la tête 
dans la ville de Ravenne, devenue résidence impériales 
la place de Rome menacée et abandonnée. Enhardi par 
cette mort, Alaric rentre en Italie et court à Rome, qui, 
sur le point d'être emportée, peut une première fuis se 
racheter à prix d'argent. Mais, en 410, il revient l'assié 


riz episcopum Castorem quo potnimus sermane conscripsimus, nec decem 
collationes in Scythica eremo commorantium patrum, que præcipieatibe 
sanctis Helladie et Leontio episcopis, utcumque digessimus, satisfacere 
potuerant, nune etiam...., patrum septem collationes..... vobis credidi 
consceraudas, o sancti fratres Honorato et Eucheri, (Préface de la XF 
Conférence). 
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vaient point encore passé le Rhin. Ceux-ci s'empressérent 
d'entrer en Gaule, ce qui n'empécha pas ce second usur- 
pateur d'être battu, pris dans Valence et envoyé à 
Ravenne, où il subit le sort de Constantin (743). Hono- 
rius, reconnaissant envers son général Constance, lui 
fit épouser sa sœur Placidia, veuve depuis peu d'Atau- 
phe, et l'associa an gouvernement de l'empire. 

Le démembrement de cet empire avait déjà commencé, 
et les Gaules, dès lors, virent deux monarchies barbares 
s'établir daus leur sein : le royaume Visigoth, s'étendant 
du Rhône aux Pyrénnées, avec Toulouse pour capitale; 
et le premier royaume de Bourgogne, dont le siége fut 
fixé à Vienne, comprenant une partie de l'Alsace, dela 
Suisse et dela Savoie, tout le Dauphiné et les autres 
terres placées au nord de la Durance. Les Burgundes ne 
tarderent pas à embrasser le christianisme : déjà, avant 
d'entrer en Italie, les compagnons d'Alaric avaient 
quitté le culte de leurs dieux pour adopter, non la fo 
orthodoxe, mais l'Arianisme. La Provence propre se trou- 
vail ainsi comme enclose entre le royaume des Visigoths 
à l'ouest, et la monarchie bourguignonne au Nord età 
l'est. Cependant elle put garder jnsqu’a la fin son auto 


nomie gallo-romaine. « Pour la Provence (fait judicieu- ` 


« sement observer son principal historien), comme 4 


« été la première province des Gaules acquise aux | 


« Romains, aussi a-t-elle été la dernière qu'ils sient 
perdue “), » C'est dire, pour revenir à notre sujet, que 
Saint-Honorat et Saint-Léonce, l’un, de sa paisible 


(1) Honoré Bouche, tJ. p, 572. 


— 
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Sept Provinces auxquels elle été adressée : assurément 
Léonce de Fréjus dut la recevoir. Il est nommé avec son 
frère d'Apt, dans une autre lettre, écrite, à deux ans de 
la, par le successeur du pape Zozime, Saint-Boniface, sa 
sujet de la convocation du concile qui devait, à Valence 
mème, prononcer définitivement sur le sort de l'évéque 
Maxime. Mais les actes de ce concile sont perdus, et nous 
ignorons ce qui s'y fit. C'est dans cette même année 
(449) que Saint-Leonce perdit son frère. 

En 426, il eut la douleur de voir s ‘éloigner cet a ami 
de vingt ans, dont le voisinage lui avait été si profitable 
et si doux. Le choix du clergé et des fidèles de la ville 
métropole de Fréjus, était venu enlever Saint-Hono- 
rat à sa retraite, qu'il avait rendue trop glorieuse 
pour qu'elle fùt ignorée et respectée, et il avait dù se 
rendre à Arles, laissant entre les mains de son disciple 
Maxime, pareillement mis au rang des Saints, le gouver- 
nement de son bien-aimé Lérins. Honorat n'occupa que 
trois ans ce siége élevé, où sa vertu, sa sainteté et sa doe- 
trine brillerent d'un nouvel éclat. Hilaire (celui-ci parei- - 
lement sanctifié), un autre de ses disciples et son parent, 
sans doute désigné par lui, le remplaça sur le siége 
d'Arles, et inaugura dignement son épiscopat par 
l'éloge public et applaudi de son prédécesseur, ouvrage 
d'un prix inestimable, où se trouve apprécié avec une - 
véritable éloquence, ce grand personnage, l'honneur, À 
faut le redire, du diocèse de Fréjus, dont l'amitié a acere 
la juste célébrité de Léonce. 

Nous ne trouvons plus qu'un seul document se rappor- 








d’ailleurs ne paraît pas avoir atteint le diocèse de Fréjus, 
fut long à s'apaiser, et ne prit fin qu’à un siècle de ls, 
par les soins du second concile d’Orange (529). 
Personne, à ce sujet, n'a jamais eu l’idée d'élever le 
moindre doute sur l'intégrité de la foi de Saint-Léones, 
et même de supposer dans cette ardente foi, qui en a 
fait un Saint, un trouble quelque passager qu'on à 
suppose. A cette préoccupation, si elle pouvait exister, 
son dernier historien a fait la meilleure répons. 
« L'histoire ne nous a pas conservé, dit M. l'ablé 
e Disdier, la preuve authentique des luttes de Seint- 
« Léonce contre ces fausses doctrines, de même quídh 
« ne nous donne pas la preuve positive de leur diffose 
« dans son diocèse; mais nous trouvons dans les tre 
« ditions de notre Eglise les témoignages du zèle de de 
« pontife pour la foi, et la trace de ses combats conte 
« l'erreur. L'ancien Bréviaire de Fréjus, imprimé à 
« Turin (4495), et qui, au milieu d'altérations et dis 
« novations nombreuses, a gardé encore un écho dés 


« vraies traditions, célèbre à plusieurs reprises, ds . 


« l'office de Saint-Léonce, son zèle pour la foi; il dit sa 
« sainte habileté pour l'instruction des nouveaux oo 
« vertis, la puissance et l’aiguillon de sa parole contre 


a les incrédules et ses douces attentions pour les vra 
« croyants. Ailleurs, il représente les féconds results ` 
de ses prédications; il le compare à un cellier abow- ; 
dant d’où s'échappe le vin de la véritable doctrines : 


il montre Leonce s'appuyant de la puissante aute» 


rité des docteurs pour faire briller le dogme catho- | 


| 
| 


e lique, affermissant la foi de Jésus-Christ par ses en- 
e sägnements, et méritant enfin d'être assimilé lui- 
= même aux illustres docteurs “). » 

ici, se présente, dans l'histoire ecclésiastique -de Fré- 
jus, un véritable problème, que je ne me charge point de 
résoudre ; je me contenterai d'en exposer les termes et 
d'indiquer les différentes solutions qu'il a reques. 

Ii résulte de textes incontestables, que dès Fannde 
438, un an-ou deux après la date de cette lettre du pape 
Saint-Célestin, ci-dessus citée, la ville de Fréjus s'était 
damnée on nouvel évêque, d'où la conclusion, tirée natu- 
rilement par Antelmi, le premier qui ait traité la ques- 
ten, qu'alors Léonce était mort. Pour remplacer leur 
nmb évêque, les fidèles et le clergé avaient d'abord jeté 
ls yeux sur Maxime, le pieux successeur de Saint-Hono- 
nt àLérins. Redoutant un tel honneur, celui-ci se tint si 

bien caché dans l'le, qu'il ne put être retrouvé, et les 
‚Iabitants de Fréjus, forcés de porter leur choix ailleurs, 
Sabressèrent à Théodore, abbé d'un monastère fondé 
dansles iles d'Hyères par Cassien: Maxime, quelque temps 
près, choisi pour évêque par la ville de Riez, où il était 
td; a vit obligé de céder aux prières de ses concitoyens, 
Gil iissa lo gouvernement de Lérins à Fauste, moine 
“ginaire de la Grande-Bretegne, et plus tard, comme 
loss l'avons vu, son successeur sur le siége de Riez. 
C'est Fauste, lui-même, qui nous a transmis le souve- 
ur de ces faits, dans le panégyrique qu'il prononça aux 
obsèques de son prédécesseur. Evidemment c'est Fréjus 


(1) Rech. hist, sur Saint-Léonce, p. 70. 
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qu’il entend designer, dans ce passage oü il dit que « la 
« ville, qui est voisine du monastere de Lerins, et qui 
« est située entre Riez et l'île de ce nom, désirait avoir 
« Maxime pour évêque ), » Dans le même panegyri- | 
que, Fauste nous apprend que celui-ci. avait dirigé P 
pendant sept ans le monastère de Lérins, avant sa pro- — 
motion à l'épiscopat, « Or, comme il succéda immédia- — 
e tement en qualité d'abbé à Saint-Honorat, qui fut = 
« appelé à la tête de l'Eglise d'Arles en 426, on arrive «æ; 
« à la date de 433, qui est aussi l'époque approximative en + 
« à laquelle Fréjus est venu demander Maxime pour—a sr 
« évêque ®. » 

L'épiscopat de Théodore a laissé des traces irrécusa— - 
bles. On le voit figurer dans le concile quise réunit Sa 
Riez le 29 novembre de l'an 439, en compagnie demo 
l'évêque de cette ville, de ceux d'Arles, de Vaison, Mo 
Cavaillon, de Digne, de Vence, de Nice, et de plusieummes 
autres dont les siéges ne sont pas indiqués. Son nom 
retrouve également dans la souscription des Canons d'um. n 
second concile tenu à Orange, le 8 novembre 441, et q aai 
fut une suite du précédent : aux évêques déjà nommés, se 
joignirent Ingenuus d'Embrun, Constantin de Gap, Saint- 
Eucher, évêque de Lyon, et son fils Salone évêque de 
Genève *. Néanmoins, malgré ces actes bien certains 
et qui nous font voir, dans la personne de Théodore, 







(1) Ambiebat illum proxima eremi civitas, que inter locum hunc, et 
insulam, ut nostis, interjacet. (Fauste Homélie 34, sur Saint-Maxime) 

(2) Rech. Hist. sur Saint-Leonce. p.81. 

(3) Bénedictins de St-Maur, t. II, pp. 232 et 234. 
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un véritable successeur de Saint-Léonce, on croit pou- 
voir soutenir que celui-ci, toujours vivant, a conservé 
encore pendant près de quinze années son titre d'évéque, 
sinon l'administration de son diocèse. On invoque, à 
cet égard, les traditions de l'Eglise de Fréjus, s’ap- 
puyant, en outre, sur une lettre émanée du pape Saint- 
Léon-le-Grand, et écrite en 445 au sujet dela primatie 
disputée entre les villes d'Arles et de Vienne. 
Saint-Hilaire, dans son zèle pour les privilèges de son 
Eglise, et outrepassant évidemment son droit, avait dé- 
posé deux évêques de la Viennoise et procédé à la consé- 
«ration du remplaçant de l'un deux. Rome s'émut, et 
fortement prévenue contre Hilaire, le dépouilla du droit 
de métropolitain et de la juridiction qu'il prétendait sur 
la province de Vienne, lui interdisant d'indiquer des 
conciles et de faire aucune ordination épiscopale. Ce 
droit d’assembler les conciles et naturellement d'y prési- 
der, fut attribué par Saint-Léon à un évêque du nom de 
Léonce, qu'il semble désigner comme le doyen de la pro- 
vince d'Arles, et au mérite duquel il se plaît à rendre jus- 
tite. Voici ses paroles, qui terminent sa lettre, plus particu- 
lièrement adressée aux évêques de la Viennoise: « Comme 
« l'ancienneté est toujours digne de respect, nous vou- 
« lons, si cela vous est agréable, décorer notre frère et 
« co-évéque Léonce, prélat d'une vertu éprouvée, d'une 
« telle dignité, que votre sainteté ne puisse indiquer, 
« sans son consentement, le concile d’un autre province; 
« nous voulons qu'il soit honoré de vous tous, comme le 
« mérite son ancienneté et sa vertu; mais nous réser- 
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« vons aux métropolitains la dignité de leur privilége"’ . 
« Hest juste, en effet, et il n'y a rien de blessamá pour 
« persenne, que les évêques déferent un tel honnews, 
a dans leurs provinces, à celui qui les devance par l'an- 
« eieaneté de son ordination et le mérite de son âge À. » 

On a contesté que Saint-Léonce, l'ami d’Honorat, ft 

l'évèque désigné par cette lettre. Mais l'auteur de 
Recherches établit très-bien qu'aucun évèque de ce aem, 
à l'époque indiquée, ne réunit les conditions d'ancienneté 
et de noteriété dont elle parle, et il invoque de trés-nea- 
breuses autorités qui n'hésitent pas à attribuer am sais 
Patron de Fréjus cette suprématie temporairement cenit 
rée par le souverain pontife ©) 

Les traditions de l'Eglise de Fréjus, consignées dem 
des textes relativement anciens, expliqueraient, si eles. 
étaient adoptées, cette singulière circonstance des pou. 
voirs épiscopaux de Saint-Léonce continuant à subsister. 
après son remplacement par l'évêque Théodore. L'une des 
plus accréditées est celle qui le fait aller prêcher el conver. - 
tir les nations germaniques (Germanas gentes, dit le Dr 
rectoire de la vatbédrale de Fréjus.) « Aucune action de. 
« Saint-Léonee, écrit Antelmi, n'est merquée plas. 
« expressément dans nos monuments liturgiques qu: : 
« celle de son apostolat au milieu des peuplades de la: ; 
a Germanie . » Mais la tradition se tait sur le nom des +” 


(1) Probablement le droit d'ordination. 
(2) Collection des Conciles da P. Labbe, t. IH, Epit. X: — M. Laß 
Disdier p. | 

(3) M. Dindir, Rech. sur St-Léonce, 2e partie, ch. der. 


(4) De Initiisp 87 
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«zontrees d'au-delà du Rhin parcourues par le nouvel 
<a pótre et sur celui des peuples amenés par lui à la con- 
wzaissance de l'Evangile. 
J'ai dit les contrées d’outre-Rhin, parce que, jus- 
qui, cette tradition a été acceptée comme impliquant 
wa ne mission essentiellement lointaine, et qui aurait conduit 
Y .éonce dans les profondeurs mêmes de l'Allemagne. 
Nas, pour l'expliquer, il ne serait pas nécessaire d'aller 
Si bin, et l'on pourrait tout aussi bien l'entendre d'une 
prédication évangélique parmi les peuples germains déjà 
établis sur le sol de la Gaule. Le souvenir de l'apostolat 
de Saint-Léonce a été recueilli par deux monuments li- 
turgiques, dont les textes respectifs présentent une. 
Nuance qui n'a point été remarquée et qu'il convient de 
meltre en relief. Le plus ancien est ce Directoire de l'E- 
glise de Fréjns. ci-dessus coté. manuscrit rédigé au trei- 
Zieme siecle, sous le titre de Liber Institutionum, et le 
Second, le Bréviaire de la méme Eglise, imprimé a Turin 
en 1495. Malgré son état de degradation, le Directoire, & 
l'endroit où il était question de la prédication de Saint- 
Léonce aux infidèles, laisse lire encore les mots Germanas 
gentes, tandis que le Breviaire emploie pour la premiere 
fois, en en parlant, les expressions de terras germanicas ; ` 
Mais plus loin, les rédactenrs de 1495 disent, comme le 
Directoire, Germanas gentes, ce qui semble designer 
plutôt la nationalité des peuples convertis que le territoire 
w'ils babitaient alors. Or, nous savons que les Visigoths 
les Bourguignons, peuples germains, occupaient, les 
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uns, la rive droite du Rhóne, et les autres les regions au 
nord de la Provence. Les premiers étaient Ariens avant 
leur venue; les seconds, entrés idolátres, se convertirent 
d'abord au catholicisme, mais, vers l’an 440, ils embras- 
sèrent à leur tour l Arianisme. Sans passer le Rhin, Léonce 


in 
rencontrait donc deux nations germaniques au milieu des- re 
quelles pouvait s exercer son zèle pour la foi : le royaume m 
de Bourgogne, surtout, lui en offrait des occasions, aart 


soit qu'il ait d'abord contribue à affermir la conversion = y 
des bandes germaines, qui n'a pas dü s’operer en un seul | 
jour, soit qu'il ait, ensuite, disputé ces populations aux eis | 
progrès de l'hérésie, laquelle finit par prévaloir. 

A la tradition de Saint-Leonce apôtre, vint s'en join- 
dre une autre, c'est celle de Saint-Leonce martyr. An- 
telmi en fait remonter l'introduction. dans la liturgie de 
Fréjus, au commencement du NI siècle 9. Selon 
M. Disdier, le premier monument à date certaine où 08 
nouveau culte fut établi « est le Breviaire fréjusien im- 
primé à Turin en 1495 ®. » D'après cette légende pres- 
que récente, Léonce aurait trouvé la mort dans l'une des 
incursions que les Vandales d'Afrique faisaient sur les 
côtes d'Italie et de la Provence. Mais on ne tarda pas 

- reconnaître que ces excursions maritimes des Van 
n'avaient commencé qu'après l'année 455, date de 
mort de l'empereur Valentinien Ill, et que ce ne fut 
vers l'an 460 qu'elles se generaliserent. Prolonger l'é 
copat de Léonce jusqu après cette date, c'etait lui d 


(4) De Initiis p 60. 
(2) Rech. hist. p. 444. 
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une durée de plus de soixante ans, ce qui paraissait inad- 
missible. Aussi Joseph Antelmi. qui avait cru d'abord au 
martyre de Saint-Léonce, l'ami de Saint-Honorat, parce 
qu'il trouvait dans la liturgie de son temps un Léonce ho- 
doré comme martyr, après avoir allegue, (c’est Tillemont 
qui parle) tout ce qui se pouvait pour soutenir le mar- 
tre de ce Saint-Léonce, reconnaissant, enfin, que ce 
parti était trop difficile à soutenir, se réduisit à dire qu'il 
pouvait y avoir eu un second Léonce, évêque de Fréjus, 
| Martyrise sous Euric, roi des Visigoths, vers l'an 480, 
ou depuis 480 : « Ce ne sont que de pures conjectures, 
« :epond le même, auxquelles l'on pourroit néanmoins 
«avoir quelque égard, si l'on trouvoit toujours l'Eglise 
«de Fréjus en possession d'honorer Saint-Leonce 
e comme un martyr. Mais on voit qu'elle a changé en 
e un temps où certainement on n avoit point de nou- 
| e velles lumières sur l'histoire ©. > L'Eglise de Fréjus 
` asuccessivement abandonné, comme ne s'appuyant pas 
sur des preuves assez solides, la tradition du martyre de 
| Saint-Léonce ami d’Honorat, et celle d'un second évêque 
da même nom, qui lui aurait succédé. et serait le martyr 
| honoré jusqu'en 1781, date du nouveau Bréviaire, 
composé sous l'épiscopat de Mgr de Bausset-Roquefort, 
et approuvé par Rome, qui a rejeté cette double opinion 
d'un zèle exagéré. a Depuis, (ajoute, dans sa forte disser- 
e tation qui nous a été si utile, M. l'abbé Disdier) TE-. 
« glise de Fréjus vénère de nouveau son Patron sous 


(1) Mémoires pour servir à l’hisioire ecclésiastique des six pre- 
miers siècles (Paris 1694-1712.) t. XII p. 679. 
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« le seul titre d’eveque-confesseur, comme elle avait fait 
« antérieurement au quinzième siècle 4. » 

Mais une grande difficulte subsiste toujours, c'est celle 
qui consiste à faire vivre Saint=-l.eonce, malgré la tentative 
de le remplacer par Saint Maxime, et son remplacement 
effectif par l évèque Theodore. Voici l'explication de cette 
singularité, donnee par son historien, et que je me, borne 
a livrer a Pappreciation du lecteur « En admettant 
« l'apostolat de Saint-Leonve eu Germanie, tout s'ex- 
« plique facilement : l'élection de Saint-Maxime pour 
« évêque de Fréjus, et. après son refus, le choix de 
« Théodore, abbé dans les iles Stoechades, sont motives 


« par le départ de Saint-Léonce, que l'on croyait perdu 
« pour toujours, et la lettre du pape Saint-Leon trouve 
« le véritable évéque, à qui elle décerne l'honneur de la 
a convocation et de la presidence des eonciles..... On 
« peut naturellement supposer que Théodore attendit 


« auprès de Saint-Leonce le moment où, pour la se 
« conde fois, il serait son successeur. » Dans ce syè : 


teme, la mort de l'unique Léunee n'aurait eu lieu que 
quelques années après la date de la letire du pape Saint- 
Léon, c'est-à-dire vers lan 450 œ. 


14) Rech. Hist. p. 115. — Le pere du Four avait, le premier, pro- 
posé la solution des deux Léonce, dans son opuscule, publié en 4636, el 
indiqué ci-dessus à la page 194. 

‘2) M. l'abbé Disdier, Rech. Hist. sur St-Léonce, pp. 79, 406 el 
108. — Girardin, amplifiant, selon sa coutume. le texte d’Antelmi, denne 
une biographie complete du second Léouce. qu'il fait succéder à Theo- 
dore, et martyriser, vers l'an 47%. par les Vandales. qui l'auraient 
enlevé dans l'une de leurs excursions, et conduit en Afrique. 
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En ne s'en tenant qu'aux faits qui paraissent suffisam- 
ment établis, on doit reconnaître que Saint-Léonce a 
occupé une grande place dans l'Eglise de sun temps; 
c'est donc à juste titre que la ville de Fréjus l'a adopté 

pour Patron, et cela à une époque reculée, car nous 
verrons son culte rappelé, comme une chose ancienne, 
dans un document authentique du dixième siècle. 

On ne sait point la date de la mort de l’évêque 
Théodore. Un texte contemporain nous le montre, vers 
Van 447, assistant à Lérins, avec Hilaire d'Arles et 
Maxime de Riez, aux derniers moments de Saint- 
Capraise, ce maître en sainteté de Villustre Honorat, 
parvenu alors à la plus extrême vieillesse 1. J'ai déjà 
Mentionné, par anticipation, le différend survenu, vers 
l'an 452, entre Théodore et l'abbé Fauste, au sujet 

du gouvernement du monastère de Lérins, et l'on a vu 

Que le concile d'Arles, convoqué à cet effet, dans sa 
: faveur pour la fondation de Saint-Honorat, dont la pros- 
Périté et la renommée allaient sans cesse en grandissant, 
Vavait maintenue en possession des priviléges consentis 
Par Saint-Léonce. L'abbé Girardin, fort complet sur ces 
divers points, achève la biographie de Théodore, par la 
reproduction d'une lettre à lui adressée par le même 
Pipe Saint-Leon, sur la convenance de ne pas refuser 
ks secours spirituels aux pêcheurs endurcis, même à 





(4) Vie de Saint-Hilaire, Eveque d'Arles, par St-Honorat, Ev. de 
Marseille. — Bénédictins de St-Maur, t. IL, pp. 586 et 645. 
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l'heure de la mort, question sur laquelle l'évêque 
Fréjus l'avait consulté *. 

À Théodore (nous ignorons l'époque de sa m 
suceéda un enfant de Lérins, Ausile, dont la vie est 
connue, mais que ses vertus. couronnées par le mart 
ont mis au rang des saints. Le commencement de 
épiscopat est place vers Van 476, date mémorable, 
elle marque. en Occident, la chute définitive de l'Em 
romain. Depuis la mort du dernier souverain digne d 
nom, Valentinien Ill (455), on avait vu neuf fantt 
d'empereurs se succéder sur le trône. après un ri 
moyen de deux ans et quelques jours. Enfin, en sep: 
bre de l’année 476. Odoacre, roi des Hérules, nouv 
envahisseurs de l'Italie, s'empare de Rome, et rele 
avec une pension. dans une ville de la Campanie 
dernier des Césars, à qui une bizarrerie de la for 
avait imposé les deux grands noms de Romulus et d 
guste, et que l'histoire. par dérision, sans «out 
appelé Augustule. Depuis la bataille d'Actium, : 
Fréjus reçut les trophées, l'empire romain d’Occı 
avait duré cinq cent six ans. « Sa chüte ne fit a 
« bruit : elle ne pouvait causer de surprise. Ce ft 
« dernier soupir d'un corps qu une longue maladie: 
« privé de tous ses ressorts *. » Le rôle politiqu 
guerrier de Rome est fini; mais en devenant le s 


(1) Histoire de la Ville et de l'Eglise de Fréjus, tome seeond, 
99-134. 


(2) Art de vérifier les Dates. Chronologie historique des Emper 
romains (Règne d’Augustule). 
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des successeurs de Saint-Pierre, cette ville restera tou- 
jours la metropole du monde. 

Jusqu'ici nous avons pu, d'une maniere plus ou 
moins suivie, reconstiuire l'histoire de Fréjus. Une 
lacune de près de cinq siècles se présente à nous, four- 
nissant seulement quelques noms d'évéques, enregistrés 
dans les actes des conciles tenus de leur temps. De l'his- 
toire civile, pas un mot. Les écrivains locaux ™® expli- 
quent cette disette de renseignements par les dévasta- 
tions des Barbares, qui, avant et après sa chute, se 
disputerent les lambeaux de l'empire romain. Un dic- 
ton populaire a cours à Fréjus : « La ville, répète-t-on, a 
élé rasée sept fois. » Pour parfaire ce chiffre, il faut addi- 
tionner les diverses invasions qui ont pu atteindre la 
Provence, celles des Vandales, des Bourguignons, des 
Visigoths, des Saxons, des Lombards, des Normands 
et enfin des Sarrasins. Mais ce n'est qu'à propos de ces 
derniers que les annales méridionales: mentionnent le 
vom de Fréjus. Il n'est nullement question de cette ville 
dans les textes qui nous ont conservé le souvenir, il 
est vrai, tres confus des faits et gestes des autres 
peuples barbares. Nous savons seulement que son évé- 
que, Saint-Ausile, fut misá mort par les ordres du roi 
Visigoth Euric, maitre pour un instant de la seconde 
Narbonnaise. On peut tout supposer, mais il convient, 
en matière historique, de ne rien admettre en dehors 
de toute indication, si minime soit-elle, fournie par des 
lémoignages autorisés. Les dévastations musulmanes 


(4) Antelmi et Girardia. 
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sont au reste bien suffisantes, ainsi qu'on va le voir. 
pour expliquer la disparition des documents locaux rela- 
tifs à l'histoire ecclésiastique et civile de Fréjus. pen- 
dant la période de cinq siècles que je viens de si- 
gnaler. 

Mahomet était mort Pan 632, avant converti l Ara- 
bie entière à sa nouvelle religion. Le cimeterre d'une 
main. et de l’autre le Koran, ce mélange informe de tradi- 
tions bibliques. de lambeaux évangéliques, d'enseigne- 
ments sensuels et de sanguinaires excitations, ses succes- 
seurs ne tarderent pas à dominer dans la plus grande 
partie de l'Asie et de l'Afrique. Moins d'un siècle apres 
(710-744). les Mahométans, nommés en Europe Sarra- 
sins et Maures. franchissent le Détroit de Gibraltar et en- 
lèvent l'Espagne aux Visigoths. En 725, ils passent les 
Pyrénées. dans le dessein de soumettre la France, sa- 
vancent jusqu'à Poitiers, où ils rencontrent Charles-har- 
tel qui leur tue 300,000 hommes, sauvant ainsi la re- 
ligion et la civilisation chrétiennes. Mais, en 730, kes 
Musulmans reparaissent en Languedoc et en Provence: 
Agde, Narbonne, Beziers, Nimes, Avignon, Aix et Ar- 
les tombent en leur pouvoir. Les détails font défaut sur 
cette première expédition des Arabes, dontla Provence 
propre eut tant à souffrir. 

« Quoique les écrivains de ce temps-là, dit son prin- 
« cipal historien, n'aient pas désigné particulièrement 
« les dégats que vraissemblablement les Sarrasins 
« firent par toute la Provence. néanmoins il y a de l'ap- 
« parence que l'ayant attaquée par mer et par terre, € 
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Grâce, sans donte. à la foree de son assiette, a ls 
conservation de sa puissante enceinte el aux ressources 
de son port, Forum Juli, lors de cette première inv 
sion, ne paraît pas avoir subi le sort des autres cités 
provençales. « Les dégats que les Sarrasins firent à la 
« ville de Frejus et à son territoire, ajoute Bouche, ap- 
« parliennent à une aulre saison, quoique ces premiers 
« peuvent y en avoir fail aussi à cette première venue 
« ou au temps de Charlemagne. © » Si Frejus ne fut 
point alors pris et saccage, ses environs, du moins, ne 
furent pas épargnés, et c'est à cette date que l'on place 
la mort de Saint-Porcaire, abbe de Lerins, martyrisé, 
avec cing cents de ses religieux, dans la cour du cloitre, 
lequel est encore debout *. On doit croire que ce desas- 
tre amena la supression momentance de la communauté, 
car pendant pres de deux siccles il n'en est plus question 
dans les documents et textes contemporains. Revenu 
dans le midi de la Gaule, Charles-Martel reprend sur les 
Sarrasins les villes dont ils s etaient empares. Sous Char- 
lemagne, les musulmans ou Maures. établis en Espagne, 
reviennent en furce dans le Languedoc et penetrent de 
nouveau en Provence, d'où ils sont encore chassés par le 
puissant empereur (793). Mais, vingt ans apres. des 
Sarrasins venus de l'Italie, dont iis avaient envahi une 
partie, ruinent entièrement la ville de Nice et se rember’ 


(4) Ibidem. 

(2) Description historique du Diocèse de Fré-us par l'abhé Girar» 
din, p. 73. (Publiée pour la premiere fois par M. l'abbé Disdier, Dre 
guignan, 4872.) 
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quent aussitôt. Tl faut aller jusqu'en 870 pour trouver 
une nouvelle descente des Musulmans d'Espagne et d'I- 
talie: les historiens provençaux parlent, à ce propos, du 
plage de la ville d'Aix, mais sans rien dire du reste de 
la contrée. C'est vers cette époque, qui est celle de la dé- 
cadeuce de l'empire fondé par Charlemagne, que les mê- 
mes écrivains commencent à parler de l'établissement, à 
demeure, des Sarrasins ou Maures sur les côtes de la 
Provence, dans le voisinage de la ville dont nous fai- 
sons l'histoire. 

Leur établissement central fut choisi au sein du 
massif de montagnes, qui s étendent à l'occident du 
golfe de Fréjus, jusqu'à la hauteur des Îles d'Hyères, 
Sur l'un des points culminants de la chaîne, dominant, 
dun côte, les plaines intérieures, et de l'autre, re- 
gardant la mer, ils construisirent une forteresse ren- 
due en quelque sorte inaccessible par les pentes 
abruptes du rocher qui la supportait. Les écrivains du 
temps lur donnent le nom de Fraxinet (Frawinetum), 
Peut-être un mot arabe, d'autres disent une dénomi- 
Nation tirée du grand nombre de Frénes existant 
alors dans le pays. C'est aujourd’hui la Garde -Freinet, 
et l'on voit encore au sommet de la colline, qui com- 
mande le bourg de ce nom, les restes de la citadelle 
musulmane avec ses fossés, ses escaliers, ses portes et 
sa citerne également creusés dans le roc. « Les Sar- 
e rasins, ajoute l’annaliste de la Provence, s'étant 
« bien fortifies là. ils ravagerent incontinent tout le 
« territoire de Fréjus, et faisant toujours venir par 
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« mer d'autres Sarrasins d'Espagne et d'Afrique, ik 
« firent de grandes courses par toute la province, à 
« la désolation de ses habitants ; ils s'avancèrent vers 
« les montagnes de Provence, et peu & peu vers les 
« Alpes Cottiennes et Pennines, faisant partout des 
« forteresses pour s’y défendre, et pour leur servir de 
« retraite en leurs pillages et courses sur les provinees 
« voisines; de façon qu'ayant occupé tous les psss- 
« geset par mer et par terre, pour venir d'Italie en 
« France, ils faisoient prisonniers tous les voyayeuts, 
« qu'ils contraignoient à se racheter à grande rançon, 
« ainsi qu'il est rapporté dans la vie de Saint-Mayeul, - 
« abbé de Cluny, qui fut arrêté prisonnier par ces bar- 
« bares, s'en allant à Rome. Et parce que, par dessus k 
« nom de Sarrasins, ils avoient encore celui de Maures 
« (à raison de la Mauritanie, province d'Afrique, d’où is 
« passèrent en Espagne, en Languedoc et en Provene) 
« de lá est venu que la contrée maritime et la forêt o 
« étoit ce Fraxinet, sont encore vulgairement surnom- 
« mées les Maures |" » 

On ne saurait assigner une durée exacte à ce séjos 
des Sarrasins dans les montagnes de la basse Provence. 
Ce n'est point trop que de faire remonter leur établisse- 
ment permanent vers le milieu du neuvième siècle, lors 
de l'affaissemeut du pouvoir Carlovingien. Nous ne #- 
vons également rien de précis sur la prise de Fréjus par 
ces barbares, et sur la ruine presque totale qui s’ensuivi. 
Les écrivains contemporains sont muets sur ce grand dé 


(4) Honoré Bouche, Histoire de Provence, t. I, pp. 698 et 77%. 
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tastre. I ne nous est connu que par une Charte de Guil- 
home I", cinquième comte de Provence, donnée vers la 
la du dixième siècle, et accordant de grands privileges 
al'évéque Riculfe, pour l'aider dans la reconstruction de 
ta ville épiscopale. Ce mutisme de l'histoire n'empéche 
pes l'abbé Girardin de présenter à ses lecteurs le récit 
dramatique et complet d'un siege et d'un saccagement 
malheureusement trop certains, mais dont les circons- 
tances sont, dans son livre, autant de [eux communs 
fournis par sa trop facile imagination. Je me bornerai à 
losérer ici le document diplomatique dont je viens de 
parler; il est trop précieux pour en rien omettre, car 
| Gest, à la fois, l'acte qui constate la fin de l'existence 
l'antique Forum Julii, et l'acte de naissance du mo- 
derne Fréjus. Pour son intelligence, il suffira de savoir 
que, quelques années auparavant, par les efforts réunis 
da comte de Provence, de la noblesse et de la popula- 
Gon entière, les Sarrasins, après la prise et la destruc- 
tion de leur formidable Frawinet, avaient été ou exter- 
mmés, ou chassés de la contrée, ou réduits en esclavage: 
depuis, il n’en fut plus question. 

Voici la traduction tres-peu abrégée de la charte de 
| Guillaume I“, dont le texte est reproduit ci dessous “). 
| «Au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, Amen. 

« Riculfe, évêque de Fréjus, étant venu trouver le sei-- 
* gneur Guillaume, comte de Provence, dans la ville de 


1) la nomine Domini nostri Jésu Christi Amen. Riculfus Foro- 
dlisnsis episcopus, in villa Manoasca ante præsentiam domni 


Willelmi Provinciæ comitis, et genibus ejus provolutus, ro- 
È 
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« Manosque, et s'étant agenouillé devant lui. le supplia 
« de ne pas souffrir que l'eglise dédiée à la sainte Vierge 
« Marie et à Saint-Lévnee restät plus longtemps aban- 
a donnée et profanée. « En effet, ajouta-t-il, par Vinhu- 
« manité des Sarrasins, la ville de Fréjus, où est cette 
« église, a été détruite et réduite en solitude, ses habi- 
« tants ayant été extermines on dispersés au loin par la 
a crainte. Il n'existe personne qui puisse désigner les 
« biens et les possessions appartenant à cette église; les 
« chartes les édits des princes ont disparu ; les actes de 
« priviléges et tous autres titres ont été la proie du 
« temps ou des flammes : le nom seul de mon évéché 
« subsiste. Mais aujourd'hui, illustre comte, Dieu vous a_ 
« accordé le pouvoir de chasser Jes Sarrasins de cette 
« contrée, si longtemps opprimée par eux; montrez— 
a vous reconnaissant d'un tel bienfait en rendant jus — 


gavit eum ut esclesiarn Sancte Mariæ. Sanetinne Leontii ho - 
nore dicatam, non pateretur esse inhoratam. Namque civitas 
Forojuliensis in qua ipsa ecciesia constracta est. acerbitate 
Saracenorum destructa atque in solitudinem redacta, habita- 
tores quoque ejus interfecti, sen timore longius fuerunt effu- 
gati; non superest aliquis qui sciat. vel preedia, vel posses 
siones que præfatæ ecclesiæ succedere debeant, non sunt 


oartarım paging, desunt regalia praecepta; privilegia quo 
que seu alia testimonia, ant vetustate consumpta, aut igne 
perierunt. Nihil alind nisi tantum solo episcopatus nomine 
permanente. Igitur nunc. inclyte Comes, tibi est a Domino 
facultas concessa. ut expelleres Agerenos a pristinis finibus; 
exhibe ei munus acceptum, ut reddendo Sancte Maris, 
Sanctoque Leontio predia sua juste. que perdidit injuste. 
Dignum namque est, ut ipsum in ecclesia sue Matris nomine 
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« tement à Sainte-Marie et à Saint-T.eonce les biens qui 
«leur ont été injustement ravis; car vous devez. en 
« favorisant l'église consacrée à sa Mère, honorer Celui 
«qui vous a accordé de l'emporter sur vos prédéves- 
« seurs dans l'expulsion des infidèles. » 

« Touché par ce récit et par les ardentes supplica- 
«tions du prélat, le comte lui assigna un délai pour se 
e concerter avec son épouse, ses frères, ses conseillers 
«et ses autres fidèles, afin de rechercher ensemble ce 
«qu'il y avait de mieux à faire. 

« Le délai expiré, l'évêque vint de nouveau trouver 
« le comte, alors dans la ville d'Ares. Introduit devant 
« lui (et en presence de sa cour), il le pris de lui faire 
« connaître sa décision. Le comte demanda l'avis de 
« son épouse, de ses ministres, Adelbert et Adelelme, 
e et de ses autres fidèles, là-présents, sur ce qu'il 


dedicata honores a quo accepisti, ut ceteros qui ante te fue- 
rant, in expulsione paganorum præcelleres. Commotus nam- 
Que his et multis aliis precibus præfatus princeps, respectum 
@piscopo dedit, quousqne cum uxore et judicibus, cæterisque 
Mdelibus suis inveniret quid de hac re facere debuisset. Ex- 
Pleto autem respectu, venit in Arelate civitate prædictus 
Bpiscopus ante præsentiam ejus, et requisivit ipsius volunta- 
tem. Ipse vero princeps consilium ad suam conjugem, vel ad 
judices suos Aldebertum, atque ad A-lelelmium, necnon et 
Rd ceteros fideles suos qui ibi aderant. quæsivit quid de 
hae cau-a agi apporteret. Illi vero timorem Domini præ ocu- 
lis habentes, tale ei consilium dederunt. ut præter heredita- 
bem quam ecclesia prædicta ibidem antiquius habuit, seu 
Propter hoc quod ipse episcopus pust expulsionem paganorum 
imus vestire cepit ipsam civitatem, unam medietatem de 
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« convenait de decider en cette affaire. Animels pn 
« crainte de Dieu. cenx-ci lui donnèrent le conseil de 
« restituer. d'abord, a Veglise de Frejus. son antique 
« patrmoine, et ensuite, pour recompenser l'evèque 
« qui, le premier. depuis l'expulsion des infideles, aval 
« commence la restauration de la ville. de lui en conc- 
a der la moitié. ainsi que celle de tout le te:ritoire 
a v-attenant. 

« Moi, déclara alors le romte Guillaume. et mos 
« epouse Adelais. par amour de Dieu, et aussi pour k 
« salut de notre áme et de celles de nos parents, tant 
« morts que vivants. concedons à la Sainte-Vierge 
« Marie et à Saint-Léonce. et en mème temps à l'évêque 
« Riculfe et à ses successeurs. à perpétuité. pour les 
« posséder et en jouir sans contestation aucune, B 
« moitié de la ville de Fréjus et de son territoire, cultivé 


omnibus quee in circuitu ejusdem civitatis adjacent, redde 
ret. vel donaret. Ego. inquit Wiielmus comes. et uxor me 
Adelaïs. una pro Dei amore et per remedium animaram n0s- 
trarum, seu parentuim nostrorum tam vivoruim quam defuse 
torum. reddo atqus concedo unam medietatem de ipsa civi- 
tato Forojuliensi. vel de terra in circuitu ejusdem civitatis 
adjacente, culta vel inculta, et de Portu, cel seu de omat 
bus censuris que ex ipso exeunt, cel exire debent. el de 
piscatoriis, et de omnibus quidquid dici aut nominari pe 
test, que ad usus dominorum prædicti loci exeunt hodie, vel 


in antea exire debent, sive de villa Pogito, Sanctæ Maris, | 
Sanctoque Leontio, necnon et episcopo Riculfo, suocessoribu® - 


que cjus in perpetuum, ut teneant et possiedeant absque 
ullius contrarietate persons, consortes de uno latere mar 
magnum, de altero latere castrum Gorgia, montem Merci; 


— = i. A m ee, Ed ne mme i nn nn ee 


; 
| 
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« Fait publiquement dans la ville d'Arles, le jour 
« d'avant les Nones de mars, l'an..... sous le règne du 
roi Conrad, Indiction troisième. Sceau du comte 
Guillaume et de son épouse Adelais, qui ont ordonné 
de rédiger cette charte et l'on fait attester par les 
témoins. » Suivent les signatures des assistants, parmi | 
lesquelles se lit celle du frère de Guillaume, Rubald ou 
Rotbold, comte de Forcalquier, c’est-à-dire, de la Provence 
supérieure. 


S. Canalerius ; S. Richelius ; S. Aicardus ; S. Valdas; 
S. Inguilranus ; S. Ugo. 


— Cette charte, reproduite par tous ceux qui ont eu 
s'occuper de l’histoire ecclésiastique de Fréjus, nous a dl 
conservée dans le cartulaire intitulé : Authenticum rubeun 
sanctæ Kcclesiæ Forojuliensis. L’ Authentique rouge ou Lim | 
rouge, contenant les titres des biens, revenus et privilèges de 
l'Evêché de Fréjus, fut rédigé en l’année 1401, par les soisi 
de l’évêque Louis de Bolhiac (Girardin t. II, p. 2%) 
L'original de cet important recueil, inutilement recherdé 
dans ces derniers temps, se trouve représenté par um 
copie, ancienne encore, faisant partie des archives di 
l'Evêché. De très-bonne heure, le Livre rouge (au témo- * 
gnage de Bouche, t. II. p. 42) étoit également désigné sots 
le nom de Livre Peloux (Liber pilosus), sans doute de la 
qualité de la peau employée pour sa reliure, comme le nof 
de Liore rouge pouvait provenir de la nuance du corps dt 
l'éoriture, ou du moins, de la couleur des lettres initiale, 
des titres des pièces ou chapitres ot peut-être des sommaird 
ot des notes, 

Le texte latin de la charte de Guillaume I” en faveur de 
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c'est donc dans cet intervalle que se place la rédaction 
de la charte en question. La seule lacune qu'elle 
présente tombe précisément sur l'année où elle a été 
souscrite; mais la troisième Indiction (période de 45 ans), 
‘mentionnée dans la formule finale, s'étant reproduite 
quatre fois sous le long règne de Conrad, en 945, en 960, 
en 975 et en 990, ce ne peut être qu'à l'une des deux 
dernières dates (975 ou 990) que cet acte a dû être 
promulgué (. 

La même obscurité règne dans la date de la destruction 
de Fréjus par les Sarrasins, et dans celle qui marque 
l'époque de sa reconstruction. Le plus sérieux de ses 
annalistes, Joseph Antelmi, s'exprime ainsi dans les 
Tablettes chronologiques dont il a fait suivre sa nomen— 
clature des évêques Fréjusiens : 

— « L'an 890, les Sarrasins, poussés par la tempéte= 
« sur la côte de Fréjus, ayant reconnu les avantages dœ 
« site du Fraxinet, pour l'exercice de leurs brigandage== , 
« y construisent la célèbre citadelle de ce nom, dans Re 
« voisinage du golfe Sambracitain, à quinze milles de Eza 
« ville de Forum Julii. 

— « Environ vers l'an 915. les Sarrasins rasert 
jusqu’au sol la ville de Forum Julii, massaurent ses 
habitants, s’emparent de leurs biens et des choses 
sacrées, fuulent aux pieds les archives de l'Eglise et 
les livrent au feu. 

— « L'an 970, les Sarrasins ayant été définitivement 
« vaincus ef chassés de leur forteresse par les armes 


(4) Gallia christiana, t. I, p. 82; Notes de la charte de Guillaume I". 
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sa vaillance, Guillaume I" lui concéda la propriété du 
golfe Sambracitain, « vulgairement appelé, dit la charte 
« de concession, Golfe de Saint-Tropez, » ainsi que de 
toutes les terres « attenantes. » Du nom de Grimaldi 
(en langue vulgaire Grimald ou Grimaud), le golfe et le 
principal bourg du voisinage furent appelés le Golfe 
de Grimaud et le bourg de Grimaud “), 

Riculfe appartenait à l'une des familles les plus dis- 
tinguées d'Arles. L'un de ses oncles, Gonthar ( Guntha- 
rius), Prévôt du chapitre de cette ville, avait été évèque 
de Frèjus, sans renoncer, pour cela, à sa Prévôté. Il 
figure, en cette double qualité, dans deux actes de 
années 946 et 948, ayant pour objet des échanges de 
biens entre l'Eglise d'Arles et la noble dame Teucinde 
(Teucinda), sa propre sœur, et tante, par conséquent, 
de Riculfe. Les terrains cédés par Teucinde, compre- 
naient la colline de Montmajour, laquelle formait encors 
une ile au milieu des eaux extravasées du Rhône. Dei 
quelques ermites, réfugiés dans cet endroit solitaire, 
s'étaient rapprochés pour mener une vie commune. Apris 
la donation de Teucinde, on vit s'élever des constructions 
dans l'île, autour d'une vaste église, et le monastère 
de Montmajour ne tarda pas à devenir l’un des plus 
célèbres de la Provence. | 

Le neveu de Gonthar et de Teucinde entra comme 
novice et devint moine dans ce couvent fondé en partis 
grâce aux libéralités de sa famille. Sans doute il eut 


(4) La charte, portant cette concession, nous a été également conservés 
par le Livre rouge ou peloux. — V. Bouche, t. ll, p. 42. 
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mainte occasion de visiter son oncle, l'évêque de Fréjus. 
On doit croire, en effet, que son nom et sa réputatiou 
avaient pénétré dans cette ville, lorsqu'on voit, vers 974, 
le clergé et les fidèles le choisir pour gouverner leur 
Eglise. Cette date n'est qu'approximative. Le Gallia 
ehristiuna cite un acte authentique émané du Chapitre 
d'Arles, sous l’année 966, lequel fait mention « de 
a l'archevêque d'Aix, Silvestre, et de ses six suffra- 
æ gants : Landeric, Thévdoric (que l'on sait avoir été 
« évêque d'Apt), Ærard, Honorat, Pons et Humbert (”.» 
L'évêque de Fréjus, suffragant de l'archevêque d’Aix ou 
de la Narbonnaise seconde, était évidemment l’un des 
cing prélats nommés, dont le siége est inconnu ; nous 
wyons qu'il ne s'appelait point Riculfe. C'est done 
entre les années 966 et 974, qu'il faut placer l'avéne- 
ment de celui-ci, sans pouvoir préciser la date où il a 
commencé à siéger. Son épiscopat parait s'être prolongé 
jusqu’en l'an 4.000. Vers 996, les moines de Mont- 
Majour le choisirent pour leur Abbé, marque d'estime 
et d'affection qui indique la place occupée, dans l'Eglise 
de son temps, par le moderne fondateur de Fréjus. 


(1) Gallia christ. t. I, p. 425 (Notes). 


CHAPITRE VI 





Comté et Vicomtes de Fréjus. — Les Evêques, seuls sei- 
gneurs temporels. — Jacques d’Ossa, évêque de Fréjus , 
Cardinal et Pape. — Prise de la ville par los Corsaires 
— La peste et Saint François de Paule. — Les Fiesque & 
les Ursins, évêques, — Passage de l’empereur Charlie 
Quint. — Amirauté de Fréjus. — Guerres de religion. — 
Les Antelmi. — Le cardinal de Fleury. — Séjour k 
Fréjus du duo de Savoie. — Révolution française, — 
L'abbé Siéyes. — Napoléon et Pie VII à Fréjus. — Ré 
tablissement du siége épiscopal. 


Une seconde lacune, de près de cinq siècles encore, 
se présente à nous dans cette histoire abrégée de Fréjus 
En dehors du catalogue souvent incomplet et toujour 
aride de ses Evéques, nous ne trouvons que quelqué : 
faits isolés à mentionner. La petite ville de Riculfe, 
longtemps stationnaire, finit par franchir ses étroites 
limites, et au XV° siècle, une nouvelle enceinte devint 
nécessaire, englobant les faubourgs qui s'étaient 
formés peu à peu, bien en deçà, toutefois, de l'en- 
ceinte romaine. 

Nous venons de voir que les évêques de Fréjus, 
dans la personne de Riculfe, avaient reçu en don i 
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Jacques d’Ossa avait amené, ou fait venir à Fréjus 

deux de ses neveux, fils de sa sœur, Jacques et Arnaud 
de Via, qu'il nomma, l’un, Capiscol, et l’autre Archi- 
ducre de son église Cathédrale. Une fois pape, il les 
appela à Avignon, où ils devinrent eardinaux l'un après 
| l'autre, Arnaud de Via ayant, en quelque sorte, succédé 
. 4 la pourpre de son frère, décédé de bonne heure. 
* La suite du XIVe siècle ne nous offre à citer que 
l'épiscopat de Guillaume Amici, que le pape Clément VI, 
qui l'aimait, avait décoré du titre honorifique de Pa- 
‘riarche de Jérusalem, avant de l'appeler au siége de 
| Fréjus, d'où, au bout de dix ans, il passa à l'archevêché 
d'Aix; et celui de Louis de Bolhiac, religieux du diocèse 
de Saint-Flour, lequel ayant embrassé le parti de 
Benoit XIII, reçut dans sa ville épiscopale cet anti- 
Pipe, venu pour conférer avec lui 9, 

L'histoire de Frejus commence à renaitre avec le 
quinzième siècle. L'importance de ses évêques se main- 
tent. En 4409, nous voyons Egidius Juvenis, emprunté 
à l'Eglise de Reims, qui se distingua au concile de Pise 
réuni pour terminer le schisme cause par la compéti- 
tou des divers concurrents à la papauté, et fut, plus 
tard, envoyé comme ambassadeur à la cour de France, 
Bar la reine Yolande de Naples, comtesse de Provence. 
Ba 1449, Jacques Juvénal des Ursins, d'archidiacre de 
Paris devenu patriarche honoraire d'Antioche et arche- 





(1) Pour tout ce qui concerne les Evêques de Fiéjus, j'ai recours à 
` @atelmi (De Initiis etc.), au Gallia christiana, et > l'abbé Girardin. 
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vêque de Reims, s'étant demis de ce siége éminent en 
faveur de son frère et se trouvant alors en Provence 
reçoit une depulation du chapitre de Fréjus, charge 
de lui offrir l'évéché de cette ville: il se rendit à se 
vœux, et administra le diocese jusqu'en 1456. Sa 
successeur fut Jean de Bellay, abbé de Saint-Floren 
d'Anjou. Celui-ci est remplacé, en 1461, par Leo 
Guerinet, un autre Angevin, alors conseiller-clerc à 
Parlement de Paris. « Comme il entendoit parfaite 
« ment les affaires, dit Girardin. il commença un pro 
« ces qui, quoique bien fonde, lui donna beaucoup & 
« peine et dura longtemps, sous les évêques qui M 
« succédèrent Y. » Jl attaquait devant le Parlemen 
de Provence, la Communauté ou Commune de Fréjus, 
au sujet des empiétements dont son domaine tempord 
était devenu l'objet de la part d'un grand nombre 
d'habitants. Cette affaire ne fut terminée que plus & 
cent ans après, ainsi que nous le verrons bientôt. 
Ce siècle est surtout marqué, en Provence, par k 
séjour du roi René, dit le bon Roi, qui, dépouillé suc 
cessivement de son royaume de Naples et de ses di- 
ches de Lorraine et d'Anjou, vint passer les dix de- 
nières années d'une vie agitée dans sa paisible cost 
d'Aix, d'où il gouvernait en pere et livré à son gol 
pour les lettres et les arts, la seule province que À 
fortune lui eùt laissée. Un fait de l'histoire de Fra 
se rattache au règne de ce prince, lequel possédait, 
dit-on, une maison dans l’un des quartiers de la ville 


(4) Hist. de la Ville et de l'Egl. de Fréjus, t. 11, p. 234. 
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La suite des temps avait profondément modifié le 
mode de nomination des évéques, d'abord élus par le 
consentement unanime du clergé et des fideles, ensuite 
per le choix des chapitres, et enfin par une entente 
commune des chanoines, des souverains et des papes. 
La main des princes de la maison d'Anjou, souveraine 
de la Provence, se reconnait dans la désignation des 
prélals étrangers au pays, dont nous venons d'écrire les 
toms. Le dernier mentionné, Léon Guérinet, s'étant 
demis de son siége, en 1473, dans un voyage qu'il 
it à Rome, le pape Sixte IV, sans attendre la présenta- 
bon du roi René et du Chapitre, donna, proprio mote, 
 Teévéché de Fréjus à son secrétaire, Urbain de Fiesque, 
de l'une des plus illustres maisons de Genes. « Le 
e pape (c'est l'abbé Girardin qui parle) agit, dans cette 
«affaire, avec une autorité absolue. Cela causa de 
€ grands troubles, car, d'un côté, les chanoines ne 
« voulurent point reconnoitre Urbain pour évêque, et 
«de l’autre, le roi en témoigna son ressentiment à 
€ Sixte IV, qui avoit fait cette nomination précipitée. 
« Cette contestation dura quatre ans, malgré l’excomu- 
€ nication que le pape lança contre le chapitre de 
4 Fréjus, et malgré l'interdit de la Cathédrale M. » Le 
Wi René entretenait la résistance des chanoines, par ses 
‘@nseils et même par ses injonctivns formelles. 
> Cette situation fâcheuse fut cause d'un grave événe- 
‚ment, qu'Honoré Bouche raconte en ces termes: « De 
e là, il arriva un jour à la ville de Fréjus un grand 





(4) T. IL, p. 232 
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« malheur, car comme les habitants, privés des fone- 
« tions ecclésiastiques, furent, le dimanche des Ra- 
« meaux, dans les villages voisins pour y assister & 
« l'office divin, et que la ville se trouva désertée de 
« la plus grande partie de ses citoyens, certains cor— 
« saires avertis de cet abandon, venant de la mer, 
a entrèrent sans résistance dans cette ville, qu'ils mi- 
« rent au pillage, exerçant sur ceux qui y étoient 
« restés, toute sorte de cruautés et de barbaries ®. » 
Le Chapitre, laissé enfin libre par lefroi René, à qui 
Sixte IV avait accordé toute satisfaction, se soumit 
alors, et Urbain de Fiesque vint, en 4477, prendre 
possession de son évéché, muni des pouvoirs du pape 
pour ôter l'interdit de l’église Cathédrale et absoudre | 
les chanoines des censures prononcées contre eux ® 

Quelques années après, la ville se vit plus cruellement 
éprouvée encore par un fléau qui s'était abattu sur la 
Provence, en 1480, en même temps que mourait le ro! 
René, et dont les ravages n’ont été dépassés que par cet 4 
de la peste de 1720. De proche en proche, la contæ- 
gion avait fini par atteindre Fréjus, et ses progrès 3 
furent tels, qu'une partie de la population ayant suc 
combe, une autre ayant pris la fuite, ceux qui reS” 
taient se renfermerent dans leurs maisons, attendant 
la mort, et ne faisant rien pour s’entr’aider. 

C'est dans ces circonstances, qu'au commencement 
de l'année 1483, la tempête jeta sur la plage voi- 


(1) Histoire de Provence, t. If. p. 476. 
(2) Girardin, ibid. 
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sue, un homme, un Saint, le célèbre Francois de 
Paule, appelé du fond de la Calabre par le roi Louis XI 
agonisant, pour lui rendre, par un miracle, la santé 
que la science humaine ne pouvait plus lui donner. 
Cette guérison d'un vieillard cruel, en même temps ha- 
bile et profond politique, n'était pas dans les desseins 
de Dieu; mais la tradition et la foi contemporaine attes- 
tent le miracle non moins grand. accompli, à cette 
oceasion, par le saint anachorète en faveur de Fréjus. 
Girardin est le plus ancien historien qui ait recueilli 
pr écrit cette tradition, unanimement proclamée jus- 
quá lui : il convient de le laisser parler. 

« Le serviteur de Dieu, dit-il, ne sachant pas que 
« notre ville füt infectée, s'approche de nos murs, 
«accompagné de plusieurs personnes, et s’avance dans 
«les rues sans trouver qui que ce soit. Enfin, une 
«femme âgée se trouve par hasard sur ses pas; il lui 
« demande pourquoi on ne voyoit personne dans la 
« ville: Hé! mon Père, dit-elle, c'est parce que la peste 
«est ici. La moitié. des habitants a péri, et la plupart 
« des autres se sont enfuis, on se tiennent enfermés chez 
4 eux. » À cette nouvelle, Saint-François de Paule, 
«plein de charité et de confiance en Dieu, se jeta a 
€ genoux pour se recommander avec sa troupe au 
« Seigneur, et pour le prier qu'il voulüt bien éloigner 
« ce terrible fléau d'une ville où sa providence l'avoit 
€ conduit. La prière de ce juste eut un effet singulier, 
«ar, depuis ce moment, le mal contagieux cessa, non- 
“seulement de faire des progrès, mais encore on vit 
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« ceux qui en étoient attaqués, recouvrer la santé. 
« Bien plus, depuis cet heureux jour, la peste n'a ja- 
« mais osé approcher de cette ville, et semble encore 
aujourd'hui respecter un lieu d'où ce grand saint 
« Va chassée une fois... Notre tradition nous apprend 
« que le Saint entra par la porte de Méous, et ques 
« prenant d'abord à droite, il venoit à l'église par ces 
« petites rues qui, après quelques détours, aboutissen@&- 
« à la Place; que c'est dans ces quartiers-la quid 
a rencontra cette femme, et qu'il pria à genoux poue 
« la prospérité de notre ville. Elle nous apprend encore 
« que ce serviteur de Dieu logea dans la maison canoni-— 
« cale de M. le Prevöt Antelmi, aujourd'hui évéquE> 
« de Grasse, et qu'on lui donna une chambre vers lez» 
« coin qui répond à la porte du cloître de l'Eglise ©. = 
Une preuve évidente de la brusque cessation du fléau » 
de la coincidence de ce fait avec le passage de Frans 
de Paule, et en même temps, de la croyance des com — 
temporains en sa miraculeuse intervention, c’est la emS- 
truction presque immédiate de l'église et du couvent éle- 
vés à Fréjus pour perpétuer la mémoire de ce grand 
bienfait. Quelques temps après la mort du roi Louis XI» 
et grâce aux libéralités de son fils Charles VIII, le Saint 
calabrais venait de fonder, à Plessis--les-Tours, le pre“ 
mier monastère, en France, de sori ordre, que, dans son 
humilité, il avait voulu appeler l'Ordre des Minimes 
(les plus petits de tous). Commences dès 1490, sept ans 
seulement après les faits accomplis, le couvent des Mi- 


(4) T. I, p. 225. 
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un second Urbain de Fiesque, qui après avoir, pen- 
dant plusieurs années, administre le diocese de Fréjus 
sous l'autorité de l’eveque titulaire, fut transféré a un 
autre eveche avant la mort de son oncle, arrives 
en 1524. 

Aux Fiesque, succèdent deux prélats d'une origine 
encore plus illustre, pris dans la famille des Orsini 
(les Ursins) de Rome, rivale en puissance et en richesse 
de la grande maison Colonna, et qui a donné à IE 
glise deux Souverains Pontifes, Nicolas If (4277), et 


Benoit XII (4724). François des Ursins reçut du pape 


Clément VII lui-mème, l'investiture de l'évêché de 
Fréjus, le propre jour qui suivit la mort de Nicols 
de Fiesque. Le nouvel évéque était aussi cardinal; 
retenu pareillement à Rome par la confiance du pape, 
il se fit, à l'exemple des son prédécesseur, donne 
pour coadjuteur l'un de ses neveux, Leon des Ursins, 
et l'envoya gouverner le diocese en son nom, ce qu 
dura jusqu'en 1533, date de la mort du cardinal-ér 
que. Devenu évèque titulaire, Léon des Ursins conti- 
nua de résider à Fréjus, s oceupant exclusivement de s08 
diocèse dont il fit souvent la visite. Ce fut pendant son 
épiscopat, qu'eurent lieu les deux invasions de la Pro- 
vence par les armées de Charles-Quint, dans le récit 
desquelles le nom de Fréjus se trouve mélé, et qu 
doivent arrêter quelques instants notre attention. 


On connaît la longue lutte poursuivie, entre Fran- 


a 


çois I" et son heureux rival, à la diète germanique 
chargée de deferer la couronne impériale. Devenu em- 


_ ml — 2 
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igneurie de la moitié de la ville et du territoire y-atte- 
mt. L’autre moitié, reservee par les comtes de Pro- 
nee, était possédée, évidemment à titre d'arriere-fief 
sous l'hommage, par des Vicomtes particuliers, 
ot on retrouve la trace dans quelques chartes, qui 
ntionnent pareillement le Comté de Fréjus; les 
ulaires de ces fiefs du second dégré, dependaient 
|eomte de Provence, comme celui-ci dépendait des 
is de Bourgogne et d’Arles. Bouche explique très- 
en cette organisation féodale. « Par dessus les com- 
les universels ou maîtres généraux de toute une 
province, il y avoit, dit-il, des comtes particuliers, 
ou plutôt des vicomtes pour chaque cité épiscopale, 
qui étoient comme les gouverneurs de ces villes et 
les lieutenants du comte universel de tout le pays. 
Et ainsi lisons-nous dans plusieurs chartes ancien- 
Bs, que dans le grand comté de Provence, il y 
avoit plusieurs comtés particuliers sous le nom des 
cités épiscopales. De quoi j'ai vu plusieurs titres, 
comme comté d'Aix, comté d'Apt. comté d'Avignon, 
comté de Cavaillon, comté de Sisteron, comté de 
Gap, comté de Riez, comté de Senez, comté de 
Vence, comté de Toulon, comté de Fréjus; et 
même un comté particulier d'Arles par dessus le 
general, lesquels comtés contenoient apparemment 
toute l'étendue du diocèse de ces cités Episcopa- 
les dont ils portoient le nom !). » 


) Honoré Bouche, t. I, p. 835. 
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Il serait difficile de déterminer les limites du Comte de 
Fréjus, qu'il ne faut tontefois pas confondre avec celles di 
Diotese, assurément plus étendu. Entre autres chartes, 
Bouche en cite une de l'an 1044, indiquant que le 
Fraxinet et la Molle en faisaient partie (©. Un second 
document du même siècle, y place Ramatuelle; el 
dans une charte de 1044, lé comté de Fréjus est 
étetidu jusqu'au village de La Napoule, notnmé alors 
Avenionetum, dans le voisinage duquel se trouvait ce 
Mont de Mercure, plus tard dit de Saint-Pierre, & 
vraissemblablement ce château ‘dé Gorgia dont il et 
également parlé dans la charte de Riculfe ®. 

Quant aux vicomtes, qui se partageaient avec les 
évéques le domaine de cette nouvelle circonscription 
féodale, et y rendaient notamment la justice au nom 
des comtes de: Provence, ils se trouvent ' mentioniés 
dans trois autres chartes du XIe siècle, produites en 
extraits par l'abbé Girardin, et concernant la dona- 
tion faite à l’abbaye de Saint-Victor de Marseille, 
d'un village du nom de Burnis, « situé dans le coûté 
« de Fréjus, sur le fleuve d'Argent, » et aujourd'hui dis- 
paru. Le premier de ces actes, émané de Franco, 
vicomte.-de Fréjus, porte la ‘date de 4036. Le seconl. 
confirmänt le premier, a été souscrit par « Franco, 
fils de Franco, vicomte dé Fréjus. » Dans le troisiènie 


(4) Girardin, t. I, p. 274. 

(2) Description hist. du Diocèse de Fréjus, par Girardin, publiée par 
M. l'abbé Disdier, pp. 79 et 103. — Les Iles de Lérins, etc. paf 
M. l'abbé Alliez, p. 324. 
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entraînant dans sa rébellion les habitants de sa ville 
épiscopale, qui, ainsi que lui, eurent grandement =m 
s'en repentir, si nous en croyons l'historien le puss 
ancien, mais en même temps le moins autorisé de [= 
Provence. Voici, en effet, comment s'exprime Césa # 
de Nostradamus, dans ses annales publiées en 1614 


et 
le 


où il désigne sous le nom d’ildefonse (Alphonse= ) 
prince catalan dont il va étre question. 

« Au bruit de cette nouvelle, Ildefonse s'achemin==2 
avec une grosse armée qu'il fit passer par Brignoles=- ; 
Fréjus, et les villages des environs. Mais parce qu © 
les habitants de Fréjus, à ce induits par leur évèque ı 
neveu (les autres écrivent frère) de Boniface de Cas — 
tellane, lui refusèrent les portes de la ville, Ildefons < 
y fit planter et séjourner son camp l'espace de trom 5 
jours, après lesquels il prit finalement la ville das — 
saut, faisant tellement place à la force de son indigna — 
tion, qu'il fit d'abord trancher la tête à ce paure 
évêque et à tous les auteurs de la rebellion. Le feu de 
la colère avait déjà porté Ildefonse à la délibération 
résolue d’en faire autant des consuls, gouverneurs et 
chefs de la ville, lorsqu'ils lui firent apparoir d’avoir 
haut et clair déclaré et protesté comme ils ne vou” 
loient s'opposer par sorte quelconque de désertion, 
félonie ou désobéissance à leur prince naturel, de 
manière que cette justification reçue arrêta entière- 
ment son courroux implacable et la justice qui leur 





étoit préparée. Ces exploits achevés, après qu’Ilde- 
fonse eut laissé une bonne, sûre et forte garnison 
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« dans Fréjus, il fit marcher son camp droit á Cas- 
« tellane, où Boniface..... mettant en balance l'iné- 
« galité de ses forces et la rigoureuse et prompte exé- 
« cution qui avoit été faite sans rémission, tant en la 
« personne de l'évêque, son proche parent, que contre 
¢ les adhérents et fauteurs de la rébellion de Fréjus, » 
prit le parti de se soumettre (1. 

Nostradamus est le seul qui parle, on vient de le 
wir sans trop d'indignation, de ces cruelles exécutions 
du farouche comte de Provence. Bouche n'en dit rien. 
Gaufridi se borne à ceci : « Ildefonse lève des trou- 
e pes, menace les parents de Boniface de les foudroyer 
« de son armée s'ils osent faire le moindre semblant 
« de le soutenir. Jl va contre l’eveque de Fréjus qui 
€ gy disposoit, il le chasse de cette ville, et le dépouille 
e deses terres. Cela fait, il dresse sa marche vers Cas- 
« tellane '?. » Cette version nous paraît plus probable. 

Cest celle qu'adopte Girardin, lequel, nous ne savons 
| sar quelle autorite, ajoute que « Boniface de Castellane 
t « étant rentré dans son devoir, Bertrand, son frere 
e recouvra les bonnes grâces d lldefonse, et tout ce qui 
« lui appartenoit lui fut rendu ®. » Gaufridi place les 
hits ci-dessus en l'année 1185. La maison des Baux 


(1) L'Histoire et Chronique de Provence de César de Nostrada- 
"ws, gentilhomme provençal. Lyon, 1614, imp. de Simon Rigaud, 
157. 
(2) Histoire de Provence, par Messire Jean Frangois de Gaufridi, 
evalier, barun de Trets, conseiller au Parlement de la méme pro- 
wee, Aix, 4696. p 416. 
F (3) T. Il, p. 186. 
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finit aussi par faire sa soumission, satisfaite de la posses- 
sion des biens considérables qui lui furent concédés. 
Iidefonse II, fils du précédent, devenu à son tour comte 
de Provence, ne tarda pas à dédommager l'évêche de 
Fréjus des maux qu'il avait soufferts. Ayant obtenu des 
chanoines, alors en possession de désigner l'évêque, de 
porter leur choix sur frère Raimond, religieux distingué 


(on ne sait de quel ordre), son chapelain et son confes- : 


seur, le prince, voulant leur témoigner sa satisfaction, 
restitua à l’église de Fréjus tout ce que son prédécer 
seur avait omis de lui rendre. Non content de cela, el 
novembre 4203, il donne à l'évêque Raimond et à ses 
successeurs, la juridiction pleine et entière de la vile 
ainsi que de ses dépendances, se réservant seulement 
le jugement des causes criminelles pouvant ament 
Peffusion du sang, dont l'Église ne saurait counalire. 
C'est ainsi que les évêques de Fréjus devinrent sesi 
seigneurs de cette ville et de son comté, ce qui rendit d 
sormais inutile la présence des vicomtes, qui, depuis 
Riculfe, avaient partagé l'administration avec eux N. 
Cette donation, confirmée par Kaimond-Berenger Y, 
fils d Ildefonse, le fut encore, en 1245, par Charles d'An- 
jou, frère de Saint-Louis, devenu comte de Provenes 
par son mariage avec la fille de Raimond-Berenger. mort 
sans heritier mâle. Les termes de l'acte portent, que 
cette seconde confirmation a été promulguée, par k 


(4) Bouche, t. Il, p. 185. — Girardin, t. I, p. 493. 
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a l'archevèché d'Avignon, par le pontife français, Cl- | 
ment V, lequel venait de transporter dans cette ville 
le siège de la Papauté, les querelles des Guelfes et des 
Gibelins lui rendant le séjour de l'Italie impossible. Fait 
cardinal en 4314, le 8 septembre de l’année 4316, 
l’ancien évèque de Fréjus fut élu pape d'une com- 
mune voix, à la mort de Clément, et prit le nom de 
Jean XXII. 

Nous n'avons pas à faire l’histoire de son pontificat, 
qui eut une durée exceptionnelle. Il fut traversé par la 
longue lutte avec Louis de Bavière, dont Jean XXI 
combattit ardemment l'élection comme empereur d'Alk- 
magne, lutte dans laquelle le courageux pontife dé- 
ploya toutes les ressources d'une politique habile et 
d'un caractère indomptable, pour faire triompher ls 
intérêts de l'Eglise. Devéhu pape, Jacques d’Ossa n'ot- 
blia point son ancien diocèse et lui accorda plusieurs 
faveurs. Jl aimait à rappeler le souvenir de ses débuts, 
et à parler du temps, où, dans une situation moins 
relevée, il gouvernait l'église de Fréjus "©. Après avoir 
occupé pendant dix-huit années la chaire de Saint- 
Pierre, ce pape mourut le 4 décembre 1334, ayant con- 
servé jusqu'à l’âge de quatre-vingt-dix ans toute la 
force de son esprit, d'autres on dit de son génie. 
Son tombeau, vrai chef-d'œuvre d'art gothique, 8 
voit encore à Avignon, dans l'une des chapelles de l'é- 
glise cathédrale de Notre-Dame de Doms. 


(4) Dans une Bulle de l'an 4316, Jean XXII s'exprime ainsi : Dus 
nus minor status haberet et prasideremus Ecclesia Forojuliensi. 
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pereur d’Allemagne tout en conservant son tröne 
dEspagne, Charles-Quint ne tarda pas á provoquer 
la guerre contre la France, et mettant à pro- 
ft la trahison du Connétable de Bourbon, fomentée 
surtout par ses menées, il se résolut a porter la lutte 
sur notre sol. Bourbon, passé au service de l'ennemi, 
et conduisant une armée de trente mille Espagnols et 
Allemands, franchit le Var au commencement de juil- 
kt 4524. Le temps avait manqué pour mettre la pro- 
vince à l'abri de cette brusque agression. Le Connéta- 
ble ne rencontra aucun obstacle sérieux jusqu’à Mar- 
sale, son principal objectif. L’historien le plus complet 
du pays décrit ainsi cette marche de l'armée impériale : 
t Aussitôt que Bourbon fut entré en Provence, il prit 
elk 40 juillet, sans nulle difficulté ni grande résis- 
«tance, les heux de Saint-Laurent et de Villeneuve 
« (Loubet), et les villes d'Antibes et de Grasse, à qui 
cil fit faire hommage et prêter serment au nom de 
« l'Empereur (comme successeur des anciens rois d'Ar- 
e les); et chemin faisant vers Aix et Marseille, il en fit 
« de même aux villes de Fréjus, de Draguignan, d’Hye- 
« res, de Toulon, de Brignoles et de Saint-Maximin... 
«Enfin il n’y eut ni château, ni ville, ni village, jus- 
e qua Marseille, qui lui resistät ©. » 

Le traître Bourbon s'était flatté d’emporter facilement 
Marseille, dont la conquête, aux termes des accords 
timinels conclus entre lui et les ennemis de sa patrie, 


(1) Histoire de Provence, t. Il, p. 5&6. 
36° 
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devait être récompensée par le rétablissement, en sa 
faveur, du royaume de Provence et d'Arles. Mais après 
quarante jours de siège, il se vit, malgré tous sem 
efforts, obligé d'abandonner cette entreprise, se retirant 
en désordre devant l'armée francaise; et, le 6 octobre „ 
il repassait le Var, avec la double honte de sa trahi— 
son et de son insucces. 

A douze années de lá, eut lieu la seconde invasion 
de la Provence, qui, cette fois, eut à faire à Charles- 
Quint en personne et souflrit tous les maux qu'en- 
traîne la guerre. Avisé à temps, Fiançois I” avait pris 
toutes ses dispositions pour bien recevoir l'ennemi. Le 
maréchal de Montmorency, sans risquer de bataille de- 
cisive, dont on s'était si mal trouvé à Pavie, fit ac- 
cepter le plan d'affamer les envahisseurs, et de les 
arrêter par le siége de quelques places, seules reconnues 
capables de résister. En mème temps, un puissant 
camp de réserve se formait à Avignon, pour disputer aux 
Imperiaux le passage de la Durance. Je prends, dans 
les écrivains locaux, les détails de eette guerre mémo- 
rable qui touchent de plus près à l'histoire de Fréjus. 

« Le conseil du Roi (nous apprend d’abord Honoré 

« Bouche) dépècha en Provence, le mois de Juin 1536, le 
« sieur Jean de Bonneval, personnage fort expérimenté 
« en l'art militaire, pour l'exécution de ces deux points, 
« savoir, pour faire le degät par tout le pays, et pour 
« juger de la qualité des places qui pourroient soute 
« nir un siége ©. » La défense d'Aix, ville ouverte, 

(4) T. U, p. 576. 
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fut jugée par lui impossible. Il en fut de même de 
Saint-Maximin, Brignoles ct Draguignan, que l'envoyé 
royal traversa pour se rendre à Grasse, où s'étaient 
réunies les milices et la noblesse de la province. Sur 
son passage. il commandait, de la part du roi, à tous 
les habitauts des vilies et villages, de faire disparaître 
leurs provisions et leurs bestiaux. Arrivé à Grasse, et 
après s'être concerté avec René de Savoie, comte de 
Tende, gouverneur de la Provence, qui s'était porté 
au devant de l’empereur, il fut reconnu que la ville, 
commandée par les hauteurs voisines, n était pas tena- 
ble; on se décida done à l'abandonner, après l'avoir 
démantelée et y avoir mis le feu. — 

Là, le gouverneur et le commissaire royal ayant 
appris, « que l’empereur étoit déjà arrivé à Saint- 
« Laurent (de ce côté du Var), et qu'il commençoit à 
t faire déloger son armée, ils conclurent qu'il falloit 
e penser à la retraite, et à faire le dégât. Le comte de 
e Tende, avec tout son monde, se retira (par le haut 
€ pays) vers Marseille pour la défendre... Quant à 
e Bonneval, s'en revenant pareillement à Marseille par 
ele chemin Aurclian, qui devoit être la route de 
€ l'ennemi, il fit brùler tous les fourrages, verser tous 
€ les vins et les huiles, enfoncer tous les tonneaux, cor- 
« rompre tous les puits, y jeter le blé dedans, abattre 
e tous les fours et les moulins, rompre les meules, et 
© emporter les ferrements, de toutes les villes et de 
e tous les villages où il passoit, pour réduire l'armée 
e de l’empereur dans l'indigence, et, quand elle trou- 





234 HISTOIRE DE FREJUS 


« veroit des provisions ailleurs, la mettre dans l’impuis- 
« sance de sen pouvoir servir |). » 

Le chemin Aurélian (l’ancienne Voie Aurélienne, de= 
venue la grande route de l'Italie à Aix et à Arles) 
passait, on le sait, à Fréjus; ses habitants et ceux des 
lieux voisins eurent donc à faire le sacrifice qu’on at- 
tendait d'eux, et que toute la Provence, à quelques rares 
exceptions près, sut accepter comme une nécessité pa- 
triotique résolument subie. Fréjus ne paraît pas, dans 
cette occasion, avoir été mis en état de défense, el, 
contre l'opinion commune, rien n'établit que ce fut 
alors que la ville reçut sa seconde et plus moderne er- 
ceinte, englobant les faubourgs formés autour de l'en- 
ceinte de Riculfe ; abandonnée à elle-même, elle ne 
put que se résigner, ainsi que nous allons le voir eB 
poursuivant le récit d'Honoré Bouche. 

a Pendant les huit jours que l’empereur s'arrêta à 
« Saint-Laurent du Var, il donna les ordres pour B 
« marche de ses armées, et dépècha sa flotte conduits 
« par André Doria, pour se saisir promptement de tou- 

« tes les villes et de tous les villages le long de la côte 
« de la mer; ce que Doria exécutant, mit au pillage tow 
« les lieux maritimes, depuis Antibes jusqu’à Marseille 
« Toulon même, pour grande ville qu'elle fùt, ne s'es 
« put exempter, non plus que les lieux voisins. 
« Quelques barques de Nice et de Gênes, qui accompt 
« gnaient cette armée navale, s'en retournèrent chargés 
« du butin qu'elle avoit fait sur tous les lieux mark 


(4) Ibidem p. 878-579. 
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« times. Pendant ce temps l’empereur partit de Saint- 
«Laurent, et vint à la ville de Grasse, qu'il trouva dé- 
t Sertée; de là, il alla à Fréjus, où il fit faire la revue 
¢ de tout son monde, faisant donner un ducat à chacun 

€ des soldats, et des biscuits fort durs qu’il avoit fait 
t Porter des galères, commençant, ici, à faire ranger 
“ Ses troupes sous des enseignes, et à les faire marcher 
« en ordonnance pour prendre la route d'Aix et de 
« Marseille (), » 

D’après ce récit, il est évident que Fréjus, malgré 

. Bes remparts, m'avait pas été jugé susceptible d’être 

défendu, et que la ville, déjà rançonnée, comme toutes 

, Celles de la côte, par l'amiral de Charles-Quint, n'eut 

qu'à ouvrir ses portes à ce prince, qui se présentait à 
la tête de 50 à 60,000 hommes. Mais il y a tout lieu 
de penser que ses habitants, ou du moins ceux de son 
territoire, prirent part à l’héroïque défense des passa- 
Ets de l’Esterel, célébrée par tous les historiens de la 
Provence, et en ces termes par Papon : 

« Le reste de l’armée ennemie alla se réunir à 
« Fréjus où étoit le rendez-vous général; mais, dans 
« la marche, elle fut souvent harcelée par les troupes 
« du roi, ou par les paisans. Ceux-ci, qui connois- 
© solent mieux. le pays, se cachoient dans un défilé, 

« derrière les rochers, ou dans les broussailles, et atta- 
€ quoient l’empereur avec avantage. Il n’y avoit point 
« de stratagème qu'ils n’imaginassent pour l’affaiblir. 
« L’ennemi, furieux de se voir continuellement harcelé 


(1) Ibidem. p. 684. 
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« par des gens qu'il avoit poussés au desespoir, ne leur 
« fit point de quartier. En ayant découvert un grand 
« nombre, qui s'étoient réfugiés au milieu d'un bois 
« sur le haut d'une montagne. avec leurs femmes, leurs 
« enfants et leurs bestiaux, on envoya un detachement 
« qui les investit dans leur asile, mit le feu au bois, 
« et repoussoit dans les flammes, ou tuoit á coups de 
« fusil les malheureux qui cherchoient à se sauver “), » 

Girardin nous fournit quelques détails conservés pari 
la tradition, ou empruntés à des documents aujourd'h& 
perdus, concernant le séjour de Charles-Quint à Fré 
jus. « Apres cette belle expédition, dit-il, l’empere 
« entra dans Fréjus en triomphe ; il eut soin de piller 
« notre ville, et surtout de faire emporter l'argente 
« et les reliques de notre église; de la vient qu ele 
« em est encore aujourd'hui presque dépourvue. Jal 
« oui dire à nos anciens, que le Chapitre avoit eu 
















a ritablement la précaution de faire cacher les chose 
« les plus précieuses dans un lieu très-secret; mais 
« que les officiers de Charles-Quint ayant saisi un vieu 
« chanoine qui savoit où étoit le Trésor de l'église, 
« lui firent déclarer, à force de tourments et de met 
« ces, le lieu où on l’avoit caché, et qu'ils enleverest 
« tout. Avant de sortir de notre ville, Charles-Quif 
« donna ordre de réparer l'Amphithéâtre et le Port, 
« affectant de conserver ces beaux monuments de 


(1) Histoire générale de Provence. par l'abbé Papon Paris 178, 
t. IV, p. 74. 
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« Romains en qualité de successeur à leur empire (). » 
historien Gaufridi rapporte dans les mêmes termes ce 
singulier projet de restauration des Antiquités de Fréjus, 

: lequel impliquait une conquête durable de la Provence, 
dont fut heureusement frustrée l'ambition du César 
germanique. 

Charles-Quint ne trouva de résistance qu'aux envi- 
tons de Brignoles. Facilement vainqueur dans un affaire 
d'avant-garde, il voulut, pour faire croire à un grand 
succès, changer le nom de cette ville en celui de Mi- 
copolis, « la Ville de la Victoire. » Entré sans obstacle 
à Aix, qu'on lui avait abandonné, il affecta de s’y com- 
porter en véritable roi d'Arles et de la Provence. De- 
puis le milieu du dixième siècle, cette royauté, plutôt 
tominale que réelle, était échue, par cession ou mariage, 
aux souverains d'Allemagne ; mais ce qui restait de 
prétendus droits effacés par le temps, avait été formel- 
lement cédé, en 1363, par l'empereur Charles IV, à 
Louis duc d’Anjou et comte de Provence. 

Dans la forme oratoire qu'il affectionne, Gaufridi 
nous fait connaitre la nouvelle organisation féodale, que 
Charles-Quint s'amusa à donner, en faveur de ses lieu- 
tenants, à ce fantastique royaume d'Arles, et dans la- 
quelle Fréjus se trouve compris. « L’empereur, dit-il, 
« entre en triomphateur dans Aix, ville ouverte, et y 
« reçoit les honneurs de comte de Provence et de roi 

' a d'Arles. Il crée de nouveaux fiefs, et en pourvoit les 
« principaux des siens, fait Antoine de Lève Vicaire de 


(1) Hist. de la Ville et de l’Eg. de Fréjus, t. I, p. 238 et 239. 
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l'Empire en Provence, le duc d'Albe, Vice-roi d'Arles, 
« André Doria, Amiral, Grouvelle, Chancelier. Il érige 
« quatre Duchés, quatre Principautés, quatre Marqui- 
« sats. Les duchés furent ceux des Îles d'Hyères, sous 
« le nom des Iles d’ Autriche, qu'il donne à Doria; celui 
« de Fréjus, qu'il nomme (de son nom) Charleville, 
« et qu'il donne au marquis du Guast ; celui de For- 
« calquier, qu'il donne à Fernand de Gonzague; celui 
« de Brignoles, qu'il appelle Nicopolis, qu'il donne au 
« comte de Horn. Les principautés furent celles des 
« Baux, de Montélimart, de Sault et du Martigues. Les 
marquisats furent ceux du Muy, du Luc, de Tourves 
et de Trets ©. » 

Ce caprice de la vanité d'un homme resté grand dans 
l’histoire, dura moins d'un mois. Quelques jours après, 
le 49 aoút, Charles-Quint commengait le siége de 
Marseille, mais, non moins malheureux et aussi humilié 
que le Connétable de Bourbon, le 44 septembre sui- 
vant, il se voyait forcé de l'abandonner, et reprenait en 
toute háte la route du Var sur la nouvelle que l'armée 
royale se disposait á passer la Durance, harcelé, dans sa 
marche par les troupes provençales, qui ne s'arrêtèrent 
qu'en avant de Fréjus. « Le comte de Tende, gouver ; 
« neur de Provence, et Paul de Cère, fils du capitaios 
« Ranse, baron romain de la maison des Ursins, le sú 
« vant en queue, l’accompagnerent toujours battait 
« jusqu'à Fréjus, où il s'arrêta quelque temps pot 
« refaire son armée, et où le roi avoit résolu de l'ale à” 






(4) Histoire de Provence, t. ll, p, 454. 
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attaquer, sil n'en eût été fortement dissuadé par le 
maréchal de Montinorency, lequel apprehendoit le dé- 
sespoir d'une armée, qui mettoit tout au hasard 
pour recouvrer son honneur perdu (1), » 
Girardin parle ainsi des circonstances de ce second 
passage des Imperiaux à travers le territoire de Fréjus : 
Ayant donc decampé secrètement, ils arrivèrent en 
trois jours à Fréjus, et les soldats acheverent de nous 
désoler, irrités d'avoir manqué le pillage de la Pro: 
vence. Nos citoyens en eurent quelque revanche; car, 
comme l'armée de Charles-Quint repassoit le bois de 
l'Estérel tout intimidée, s'étant ligués avec les habi- 
tants d'alentour, ils mirent le feu aux quatre coins de 
« la forêt, de sorte que cet empercur y perdit je ne sais 
« combien de monde, et courut lui-même grand risque 
« d'être enveloppé dans l'incendie. Jl regagna Nice au 
« plus vite ®. » Ce retour fut désastreux. « Charles- 
« Quint, ajoute Bouche, repassa le Var le 25 septembre, 
« laissant les chemins tout bordés de morts, de mala- 
e des, de blessés, et d'armes de toute sorte, depuis Aix 
«jusqu'à la rivière du Var, où il trouva, que de 50 
«à 60 mille hommes, qu'il avoit amenés en Provence, 
cil y en avoit laissé quelques vingt-cinq ou trente 
«mille 6). » 

C'est là l'un des grands souvenirs dans les annales du 
patriolisme provençal. 


(1) Honoré Bouche, t. Il, p. 589. 

(2) T. I, p. 

(3) Histoire de “Provence, ibid. 3 
7 
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Nous revenons à l'histoire purement locale de Frèjus. 
Son évèque Léon des Ursins, sans doute alors absent, 
ne figure dans aucun des récits de cette mémorable 


époque, qui se bornent à mentionner ce Paul de Cère, 
un Ursin comme lui, que nous venons de voir animé à 


la poursuite de l'empereur : son épiscopat dura jusqu'en 
4564, marqué par les faits suivants. 

Le Port, que la charte de Guillaume I” en faveur de 
Riculfe, nous a montré subsistant encore au X° siècle, 
puisque cette charte concède à l'évêque les droits per- 
çus à sa sortie, avait, depuis plus ou moins longtemps 
cessé de fonctionner; sa communication avec la me 
ayant fini par s'obstruer, il était devenu une sorte d'é- 
tang ou plutot de marais, d'où se dégageaient des exha- 
laisons funestes pour la santé des habitants. On tacha dy 
rémédier au moyen d'un canal dérivé de l’Argent, qui 
après l'avoir traversé dans sa longueur, se rendait à la 


mer. « Nos citoyens, en 1350, (dit Girardin à un siedee — 
« demi de là) firent construire un canal pour y conduire | 


« les eaux de l’Argent, avec la permission de la cour des 
« Comptes. Ces eaux qui se changent et vont se jeler 
« dans la mer, on fait cesser les mauvaises vapeurs qui 
« s’elevoient du Port ". » Mais ce résultat, contre l'aflir- 
mation de Girardin, fut loin d’être durable et complet 
car, des la fin du XVII siècle, on se préoccupait de la 


question de rendre la salubrité à Fréjus, en redonnant la: 


vie à ce même port. Vers l'année 1560, un homme de 
génie pour son temps, leqnel venait de se rendre celebre 


(DT. I, p. 277. 
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par son canal de la Durance à la mer, Adam de Cra- 
ponne, offrit aux habitants de Fréjus de le restaurer 
entièrement. « Il croyoit, ajoute Girardin, cette entre- 
« prise si peu difficile, qu'il avoit promis d'y travailler 
« avec succès pour une somme modique (1. »-Ses offres 
ne furent point acceptées, mais l'habile ingénieur s’em- 
ploya utilement au desséchement d'autres marais plus 
ou moins rapprochés, qui ajoutaient à l'insalubrité de 
la ville. C'est Bouche qui nous l'apprend : « Adam de 
« Craponne, dit-il, fut employé à dessécher plusieurs 
« paluds et marais en divers endroits de la province, et 
‘surtout au terroir de Fréjus, en quoi il réussit partout 
«avec bon succes, » 
Fréjus était toujours compté au nombre des villes ma- 
"limes, et quoique son port ne fonctionnät plus, un 
Edit de Henri II, en date du mois d'août 1555, y établit 
Un siége d’Amiraute, composé d'un Lieutenant- général 
Civil et criminel, d'un Procureur du roi, d'un greffier, 
de deux huissiers et de six procureurs ®. On sait que, 
Sous l'ancienne monarchie, ces cours d’Amiraute avaient 
Une juridiction spéciale, indépendante des tribunaux 
ordinaires, et qu'elles connaissaient de tous les faits et 
Cuntestations relatifs à la marine et au commerce. 
L'an 4560 vit le passage, à Fréjus, de la dernière 
fille de Francois I", Marguerite de France, duchesse 
de Berry, mariée l'année précédente à Philibert-Emma- 





(1) Ibidem. 
Q)T. II, p. 608. 
(3) Girardin, t. 1, p. 275. 
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nuel, duc de Savoie, et que le chancelier l'Hôpital 
avait été chargé de conduire à son époux. L'illustre ma- 
gistrat a fait, dans l'une de ces pièces en vers latins 
où il excellait, une relation de ce voyage princier, qui 
contient une dessriplion brève et frappante du Fréjus 
d'alors : « Arrivés ensuita, dit-il, à Forum Julii, qu 
« nest plus qu'une petite ville, nous voyons apparaitre 
« les restes grandioses de son antique amphitheátre, ses 
« arcs majestueux, ses thermes. son aqueduc. Bientôt 
« l'enceinte ruinée de son ancien port arrête nos te 
gards : des jardins ont pris la place de ce port, 
a maintenant délaissé par la mer. » De ces der- 
niers mots il faut conclure qu'une partie du port ro- 
main, comblée par le temps, avait été convertie en 
cultures; mais la partie la plus rapprochée de la ville 
demeurait à l'état d'étang marccageux, co qui a duré, 
comme nous le verrons, jusqu'au commencement de 
ce siècle ", | 
Nous touchons à la fatale époque des guerres de re- 
ligion, qui commencées pour la Provence en 1560, n'y 
prirent fin qu'en 159%. La population de Fréjus resta 
fidèle à la foi de ses pères, soutenue dans sa constance 
par le zèle de ses trois évèques, Bertrand de Romans, 


(1) Voici les vers du chancelier l'Hôpital : 
Inde Forum Julii parvam nunc venibus urbem ; 
Apparent veteris vestigia magna theutri, 
Ingentes arcus et thermæ et ductus aquarum ; 
Apparet moles antiqui diruta portus, 
Atque ubi poitus erat, siccum nunc littus et borti. 
(Œuvres de l'Hôpital, Poésies latines, Paris 1825-26) 
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François de Bolliers et Gerard Bellanger. Mais avant de 
passer au récit de ces temps malheureux, il convient 
d'enregistrer quelques faits appartenant à la même pé- 
rode, et qui concernent l’histoire municipale de Fréjus. 

Les évêques, nous l'avons dit, étaient, depuis le 
commencement du treizième siècle, seigneurs temporels 
de la ville et autres lieux circonvoisins. Mais leur au- 
lorité féodale sut rester équitable et paternelle, ainsi 
qu il convenait à des ministres de paix et de charité, 
Maintenant sans doute avec fermeté leurs droits, mais 
p Une fois reconnus, y renonçant volontiers pour de mé- 
diocres avantages. C'est ce qu'on vit notamment en 
1565. « Cette année, nous apprend Girardin, l'évèque 
« Bertrand de Romans se départit envers la Commu- 
« nauté de Fréjus de tous les droits seigneuriaux, lods 
© et directes, se réservant seulement la justice, par uno 
* transaction qui fut ratifiée en 4567, moyennant une 


a pension féodale. » Cette pension fut fixée à 450 
livres (), 


Fe 











Les évéques-seigneurs ne tenaient, à vrai dire, qu’à 
la conservation de leur juridiction civile, laquelle leur 
donnait le droit d'instituer les magistrats charges de 
rendre, en leur nom, la justice dans les divers lieux de 
leur domaine. Les habitants de Fréjus, contestant ce droit, 
Rehmaient des juges nommés par les contes de Pro- 
Vence, et après la réunion de cette province à la France, 
donnés par le roi. Le procès séculaire, commencé prin- 
cipalement sur cette question en A163, sous l'évêque 
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Léon Guérinet, ne fut terminé qu’en 1586. Un arrét 
du Parlement d'Aix avait, en 4511, donné gain de 
cause aux évêques. « La communauté, (ajoute l'historien 
« de l'Eglise de Fréjus) ayant appelé de cet arrêt au 
« Parlement de Paris, François de Bolliers, qui en- 
« tendoit parfaitement les affaires, voulut voir la fin 
« de ce procès, et mettre la dernière main à l'œuvre. 
« Il partit pour Paris, la ville y députa de son côté; 
« et après beaucoup de peines et de dépenses, il eut 
« enfin arrêt au mois de mars de l'an 4586, qui main- 
« tint l'évèque de Fréjus dans sa possession et en toute 
« la justice, avec pouvoir de mettre des officiers et de 
« leur assigner des émoluments. On lui accorda par k 
« même arrêt, le mème droit dans les lieux de Fayence, 
« de Bagnols, du Puget, de Saint-Raphaël, et du Re- 
a vest Y, » En possession de ce droit qui sauvegar- 
dait le principe de leur autorité temporelle, les évêques 
se montrerent encore plus faciles pour la cession de leurs 
autres priviléges féodaux, qui devint complete des les 
premieres années du siècle suivant, grâce à la libéralité 
d'un évèque cnfant de Fréjus, Barthelemi de Camelin. 
« Ce prélat, lit-on encore dans Girardin, ayant cédéà 
« la Communauté, par un autre accommodement, plu: 
« sieurs avantages, comme le droit de chasse, de pêche, 
« de chauffage, d'herbages, etc. la pension féodale 
a augmentée ; elle se monte aujourd hui à la so 
« de 1208 livres ©. » 







(1) Girardin, t. If, p. 247. 
(2) Girardin, t. 1, p. 275. 
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pénétré dans le sein de cette famille, et pendant quele 
comte de Tende prenait la direction du parti catholique, 
son frere d'un second lit, René de Savoie, baron de 
Cipières, devenait l'un des chefs de la Réforme, Ls 
prise de Sisteron par le gouverneur de la Provence, en 
septembre 1362, sur les protestants secourus en vain 
par son frere, mit fin á cette premiere guerre provencale, 
et l'Edit de pacification, donné par Charles IX au mois 
d'avril de l'année suivante, suspendit, pour la Frane 
entière, la lutte fratricide qui la désolait. En janvie 
4564, le jeune roi et sa mere, la trop habile Catherine 
de Médicis, se mirent à parcourir le royaume, dans l'it 
tention de calmer les esprits : ce voyage, qui dun 
deux ans et demi, ne dépassa pas, en Provence, la Y 

de Brignoles. On avait cru à la paix; ce ne fut qu'on 
trève, qui finit en 1567. Cette année vit le comment 
ment d'une seconde guerre plus acharnée eneore ; mal 
la lutte restant circonscrite dans les provinces de l'out 
et du centre, la Provence ny prit d'autro part qu 
l'envoi dans ces contrées, pour se joindre aux armé 
catholiques, d'un corps de 3,000 hommes sous la 
duite de son gouverneur. Le frère de celui-ci n'a 
pas quitté le pays, afin de veiller aux intérêts de 
parti. C'est dans ces circonstances, qu'en 4568, 
manuel-Philibert, duc de Savoie, se trouvant à Nice, I 
baron de Cipières s'y rendit pour lui présenter 
devoirs de famille. Au retour, il s’arrèta à Fr 
Quoique fermement attachée au parti catholique, 
ville n'avait pas souffert de la guerre civile, qui. ] 
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s'augmente de plus en plus: les magistrats en sont 
avertis; ils accourent, et entrent dans le logis pour 
sauver le baron de Cipières qu'ils voient en péri : 
ils font fermer les portes, mais le peuple impatient ne 
tarda pas de les forcer, et fit main basse sur les gens 
du Baron. Ce fut un vacarme épouvaatable, et on crat 
que ce seigneur y avoit été tué dans la mêlée. Cepen- 


dant le marquis des Arcs ayant fait la visite des 


corps, et n'ayant point trouvé celui du baron de Ci- 
pières, se douta que les Consuls lui avoient sauvé la 
vie, en le faisant évader. Il le leur demande, assurant 
qu'il vouloit le sauver lui-même. Les Consuls le lui re- 
mettent sur sa parole ; mais le peuple, qui le croyoit 
mort, l'ayant reconnu, se souleva avec plus de fureur 
qu'auparavant, se jeta sur lui ct l'assassina N. » 

Le nom de Bertrand de Romans, évèque de Fréjus, 


ne figure point dans ce récit, Il se trouvait alors à las 
semblée du Clergé, réunie à Paris pour délibérer sur les 
malheurs du temps ‘? : sans doute, s'il cit été présent : 
(la douceur et l'humanité de son caractère permettent 
de l'affirmer), il eût joint ses efforts à ceux des Consub, 
afin de prévenir cet affreux massacre, dont les auteurs 
néanmoins restèrent impunis. « Quelques-uns, ajoute 


à ce propos Girardin, ont cru que le marquis des 
Ares avoit fait jouer cette sanglante tragédie pout 
faire plaisir au comte de Tende, qui haïssoit le baron 
de Cipières, son frère. En effet, quoique le premier 


(1! Hist. de Fréjus, t.l p. 247. . 
(2) Bouche, t. Il, p. 653. 
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e fat Lieutenant du roi, et qu'il eùt des troupes, il 
« ne se mit pas beaucoup en peine de venger cette: 
« mort. Ainsi, le marquis des Arcs, qui étoit enseigne 
« du comte, obtint sa grâce, et les habitants de Fréjus 
« ne furent point inquiétés ©. » Toutefois dans l'in- 
tert de sa sécurité future, au milieu de ces troubles 
dont nul ne pouvait prévoir la fin, la ville sentit la né- 
Cessité d'accroître ses moyens de défense. « Ce fut 
« vers ce temps-là, qu'elle obtint de Charles IX, la per- 
, © mission de s'enfermer entièrement de murs, parce que 
: € Fréjus s'étant beaticoup agrandi, tout le côté du 
' « Nord étoit ouvert. Cela fut exécuté avec beaucoup 
e de diligence ‘9. | 

Mais des années s’ecoulerent avant que l'orage attei- 
gnit Fréjus. Après des succès balancés, la guerre avait 
amené dans toute la France, entre les deux partis, une 
nouvelle paix basée sur des concessions réciproques. 
Lepuvantable réveil de la Saint-Barthelemi vint tout 
remettre en question. En 1574, Charles IX meurt, rem- 
placé par son frère Henri III, destiné A un règne encore 
Plus tourménté et plus sanglant. Les cinq années sui- 
Vantes virent, en Provence, ces troubles purement lo- 
aux, mais très-vifs encore, dits des Mazats et des 
Carcistes, troubles suscités par une ardente competition 
etre le maréchal de Retz ou de Raiz, devenu gouver- 
neur à la mort du comte de Tende, et le comte pro- 
vençal, Jean de Carces, son lieutenant, que le parti 


(1) Girardin, t. I, p. 239. 
(2) Ibid. p. 250. 
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catholique, dont il était le chef, eùt voulu voir à la têts 
de la province. Fréjus embrassa la cause du premier, re- 
présentant l'autorité royale à laquelle la ville fut tou- 
jours fidèle, mais demeura à l'abri des excès sans nom- 
bre qui se produisirent à cette occasion. En 4579, 
Catherine de Médicis, étant venue elle-même à Aix, put 
pacifier cette querelle des Carcistes et des Razats. La 
Provence crut pouvoir respirer : bientôt la Ligue y pé- 
trait, et durant dix années le pays allait se trouver livré 
à ses menées et à ses fureurs. « Jamais (s'écrie l'historio- 
e graphe de ces contrées, en son bizarre mais énergiqu 
« langage) bête sauvage dans les déserts, jamais gréi 
« en la campagne, jamais torrents débordés ne fire 
« tant de maux que ce faux zèle de religion, ques 
« baptisa du nom de Ligue, n'en a fait à la France él 
« particulièrement à la Provence ! © » 

On comprendrait mal, en effet, cas guerres de re 
gion, si l'on n'y voyait qu'une lutte entre deux croys® 
ces. Ceci était vrai pour le peuple, les petits n'aya 
aucun avantage humain à retirer, à espérer d'une se 
blable anarchie. Le gros de la nation apportait, das 
les deux camps, la même conviction emportée et 
vage, quoiqu'il soit vrai de dire, qu'en ce qui con 
la Provence, les premières hostilités vinrent des 
sans de la Réforme ®. Mais pour ce qui est des G 
de ceux surtout qui se partageaient, en haut lieu, 


















(4) Hist. de Provence, par Honoré Bouche, t. II, p. 680. 
(2) C'est ce qui ressort clairement des récits de Bouche, dont l'impl 
tialné et la modération sont évidentes. F 


u. 
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direction des deux partis, la jalousie, l'ambition, l'intérêt 
purement temporel, les poussaient surtout à la guerre 
civile. La religion n'était qu'un masque qui couvrait les 
machinations de la politique. La rivalité de la maison 
de Lorraine et des princes de Bourbon et de Condé, pour 
la prépondérance dans l'Etat, avait provoqué et entre- 
tenu les premiers troubles. Maintenant, de la part des 
Guise, et sous le couvert de la Sainte-Ligue, la guerre 
contre Henri JI, le dernier des Valois, et le roi de | 
Navarre, son plus proche héritier, était une véritable 
latte pour la Couronne. Dans plus d'une province, la 
guerre civile ne fut aussi qu'une ardente compétition de 
personnes. Telle était, en particulier, la position de la 
Provence. Le comte de Carcès était mort, laissant la di- 
Fection du parti catholique à son neveu de Vins, brave 
soldat et en même temps chef habile et hardi, entière- 
ment dévoué aux Guise. Pour contrebalancer son in- 
fluence, Henri III donna le gouvernement du pays à l’un 
de ses favoris, sur lequel il pouvait le plus compter, 
Jean Louis de Nogaret duc d’Epernon, dont le frère aîné, 
Bernard de Nogaret duc de La Valette, commandait 
déjà en Dauphiné. 

D'Epernon arriva à Aix, siege du gouvernement ct 
du Parlement de la province, en septembre 1586. Afin 
de raffermir l'autorité royale, il avait amené un corps 
important de troupes gasconnes, recrutées par lui. et 
eattrement dévouées à sa personne et à sa fortune. Il 
Visita les villes fidèles ou douteuses, ordonnant de nou- 
elles fortifications, et comme dit Bouche, « introdui- 
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« sant partout, et aux gouvernements et aux garnisons, 
« des seigneurs et des soldats de son pays de Gaseo- 
« gne ®. » Malgré sa fidélité persistante envers le 
parti royal, Fréjus reçut une garnison de Gascons, come 
mandée par le baron de Montaud, du même pays. Le 
duc d'Epernon ne resta que sept mois en Provence, rap- 
pelé par Henri IH pour l'aider dans la nouvelle guerre 
que la Ligue exigeait de lui contre les protestants. Le 
roi ne crut pouvoir mieux faire que de le remplacer 
par son frère La Valette, lequel prit aussitôt possession 
du gouvernement de Provence, laissant la garde da 
Dauphiné au chef des reformes, Lesdiguieres, dont 
Henri se défiait moins que de tout autre commandant 
affilié à la Ligue. 

Celle-ci, en Provence, possédait un moins grand nom- 
bre de places que le parti royal, mais les trois villes 
principales, Aix, Marseille et Arles, étaient à elle. L'un 
des premiers soins du duc de La Valette, fut de s'assu- 
rer des lieux qui tenaient pour le roi. De ce côté de la 
Durance, Bouche cite entre autres, dans l'intérieur, 
Castellane, Digne, Riez, Saint-Maximin, Brignoles, Bar- 
jols, Pignans, Lorgues, Draguignan et Grasse, et sur 
le bord de la mer, Toulon, Hyères et Fréjus. Quant aux 


villages intermédiaires, « ils furent, ajoute. le même, be; 
« logement et la proie de l'un et de l'autre parti. 
« comme furent aussi beaucoup de petites villes qui fur: 


« rent reprises à divers temps par les armes de chaque 


« parti. » La noblesse s'était aussi partagée en deux. 


(8) T. Ip. 701. 
(2) Ibidem, p. 70%. 


| 
| 
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Dans le parti du roi on voyait (pour ne citer que les 
gentilshommes dont les terres étaient les plus rapprochées 
de Frejus) les seigneurs des Arcs, de Callian, de Tou- 
rette, de Montauroux, de Tannneron, d'Auribeau, de 
Saint-Césaire, de Gréolières et de Vence. Enfin tous ceux 
quí, dix ans auparavant avaient suivi le parti des Razats, 
se rangérent du côté de Henri Til, comme les anciens 
Carcistes étaient devenus Ligueurs ; les Religionnaires 
de Provence, en outre, par haine de la Ligue, offrirent 
kurs services au duc de La Valette : ces diverses caté- 
gories, composant le parti royal, lui valurent le nom 
de Bigarals, (les Bigarrés), sous lequel les Ligueurs le 
déignaient dans leur haine et leur mépris. 

Chassé de Paris par le duc de Guise, le 42 mai 4588, 
date de la journée fomeuse des Barricades, Henri de 
Vabis, pour conserver sa couronne, avait dù se récon- 
der avec son mortel et tout-puissant ennemi. II parut 
hi livrer l'Etat, révoqua toutes les concessions faites aux 
kuguenots, et attendit le moment propice de se relever 
deson bumiliation. Abandonnées, en quelque sorte, par 
k roi, les provinces éloignées ne prirent conseil que 
d'eles-mèmes. La lutte, au sud de la Durance, devint 
tocore plus animée. Tous les moyens semblèrent bons, 
4 pendant qué Henri de Guise faisait alliance avec le 
m d'Espagne, la Ligue provençale sollicitait l'appui 
du duc de Savoie, cet autre ennemi traditionnel de la 
France, et en même temps La Valette s'entendait avec 
Lesdiguieres, qui lui envoyait des secours. 

Vers la fin de l’annee 1588, le gouverneur royal se 
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vit enlever la place de Fréjus, par un hardi coup de 
main que Bouche mentionne en quelques mots. « La 
« neuvième jour de novembre, écrit-il, le marquis de 
« Trans surprit, de nuit, la ville de Fréjus, qui tenait 
« pour le Gouverneur, par l'intelligence de quelque 
« habitants, avec perte, tant de quelques Gascons com- 
« mis à la garde de cette ville, que de quelques Pre 
« vencaux assaillans, et du lieutenant même de ce mar 
« quis, qui y laissèrent la vie ©. » Girardin rapport 
le même fait, en l’amplifiant. « Le marquis de Tram; 
« dit-il, qui étoit ligueur, c’est-à-dire du parti cot 
« traire au roi, voulut se saisir de notre ville, et pow 
« cet effet il épia le moment où le baron de Montsel 
« étoit absent. Alors, il fit secrètement approcher 
« troupes; il arrive auprès de nos murs la nuit, 
« être aperçu, et à l'ouverture des portes, ayant sur 
« pris le corps de garde, il coupe la gorge aux sold 
« à demi endormis. Cette action se fit avec tant à 
« bruit, que la garnison, ayant pris l'épouvante, sat 
« les murailles et s'enfuit; de sorte que le marquis à 
« Trans demeura maitre de Fréjus, au grand contea- 
« tement de nos citoyens qui ne pouvoient plus sod 
« frir la dépense et la gène que leur causoit ce 
« garnison gasconne . » Sans doute, de mème qu'et 
beaucoup d'autres lieux de la province, les habitant 
de Fréjus étaient divisés entre eux, et ceux qui pet 
chaient pour la Ligue, avaient dü faciliter l'entrepris 















(4) T. Il, p. 710. 
(2) T. I, p, 255. 
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du marquis de Trans. Il faut reconnaître aussi (tous 
les écrivains locaux en témoignent) que ces troupes 
gasconnes, imposées á la province par le duc d'Eper- 
non, sétaient un peu trop habituées á la traiter en 
Pays conquis. 

Mais les évenements allaient se précipiter. Le 23 dé- 
cembre, en pleins Etats de Blois, Henri HI fait assas- 
äner le duc de Guise, et deux jours après, son frère, 
le cardinal de Lorraine. Effet ordinaire des crimes po- 
ltiques ! il avait cru, ainsi, en finir avec la Ligue , il 
ne fit que Yexasperer, en lui donnant plus de force et 
daudace. Paris se révolte, proclame le tróne vacant, 
donne tous les pouvoirs au duc de Mayenne, frère de 
ceux qu'on regarde comme les martyrs de la Foi, et 


| force le dernier Valois à se jeter dans les bras des 


protestants, et à implorer le secours du futur Henri IV, 
pour venir réduire sa capitale qui lui échappe. 

Ce nouvel élan se communiqua à la Provence. Le 
21 mai 4589, les principaux Ligueurs, réunis á Aix, 
redigerent un acte solennel d'Union de tous les catho- 
liques pour la défense de la Foi, stipulant que « qui- 
“ conque refuseroit de le signer, seroit déclaré ami 
«du Gouverneur, partisan des hérétiques, ennemi de 
(la patrie et du repos public". » C'était, dans la 
personne de son représentant, abjurer entièrement Fau- 
brité royale. Beaucoup refusèrent leur signature, et 
quittèrent la ville. Parmi eux se trouvaient un certain 


(4) Bouche, t. ll, p. 716. 
39 
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nombre de conseillers, lesquels formerent, d’abord à 
Manosque, et ensuite à Sisteron, un second Parle- 
ment, qui lutta de décisions et d'arréts avec les ma- 
gistrats restés fidèles à la Ligue. En même temps, le ` 
parti royal recevait de Lesdiguières un nouveau et plus 
puissant secours, ct les Ligueurs se voyaient renforcés 
par 3,000 hommes, que leur envoyait le duc de Savoie, 
en attendant sa venue ardemment sollicitée. 
Néanmoins La Valette fit sur le littoral quelques ex- 
péditions heureuses. L'un des succès de sa cause fut la 
reprise de Fréjus, que Bouche est le seul à mentionne 
en ces termes : « La ville de Fréjus, qui auparavant 
« avoit été prise sur le Gouverneur par le marquis de 
« Trans, maintenant, le quinzième du mois de jui, 
« fut reprise par le baron de Montaud, gascon, par la 
« trahison de ceux-là mêmes qui l’avoient livrée au 
a même marquis, qui y fut fait prisonnier 4, » Pro- 
bablement les soldats du marquis de Trans avaient agi 
de manière à faire oublier les torts de la garnison 
gasconne, la destinée des populations étant d’être, tour . 
à tour, ranconnées par les gens de guerre des deus 
partis. De ce qui précède, il est pareillement natured 
de conclure, que la Ligue n'avait que peu de racines 
à Fréjus, définitivement perdu pour elle. L'évéque est le . 
seul qui soit nommé parmi ses adherents. C'était, alors, 
Gerard Bellanger, ancien chanoine du Chapitre de Saint- 
Sauveur d'Aix, lequel avait succédé, en 4587, à Fran- 
çois de Bolliers, dont il ne sut point imiter la circons- . 


(4) T. U, p. 745. 
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pection, dans une foi non moins solide mais plus eclairee. 
Cet évêque, du reste, passa hors de son diocèse la plus 
grande partie de ces temps désastreux. 

Mais les bornes assignées á ce travail, m'invitent A 
me háter. A peine serait-il possible d'inscrire, ici, un 
simple sommaire des événements, qui, pendant cing 
bngues années encore, signalèrent, en Provence, le 

- tours de la guerre civile. L’assassinat appelle l’assassinat. 
le l” août 4589, le meurtrier des Guise tombe sous le 
poignard de Jacques Clément. Le premier de la race des 
Bourbons, légitime héritier, mais prince hérétique, est 
proclamé roi de France par l’armée, sous les murs de 
-h eapitale imprenable. La Ligue refuse de reconnaitre 

Henri IV, confirmant le duc de Mayenne dans sa qualité 

' Regent du royaume, et, de Paris, par son esprit, son 

| enthousiasme et ses agents, gouverne méme les provin- 

- @sles plus éloignées. Enhardis par l'assistance des trou- 

| pes venues de Savoie, les Ligueurs provençaux firent un 
effort qui les rendit maîtres de plusieurs places impor- 
| tantes. Mais, au mois de décembre, ces succès furent chè- 
rement payés par la mort de leur général, l'habile et 
Yakureux de Vins, tué d'un coup de mousquet devant 
ls murs de Grasse, qui n’en succomba pas moins et 
reçut une garnison savoyarde. On lui donna pour suc- 
cesseur le comte de Carcès, fils de l'ancien antagoniste 
du maréchal de Retz, en même temps que le nouveau 
roi confirmait le duc de La Valette dans le gouverne- 
ment du pays. 
L'année 1590 fut marquée par des succès balancés 
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et par l’arrivée de Charles-Emmanuel I”, due de Sa- 
voie, lequel ayant déja, á la faveur des troubles religieux, 
enlevé le marquisat de Saluces à la France, espérait bien, 
sous couleur d'assister la Ligue, et en la dupant, s'em- 
parer de la Provence pour son propre compte. Ses cal- 
culs ambitieux ne se réalisèrent point. Entré a Aix le — 
47 novembre, le Duc y convoque les Etats de la pro- 
vince pour le mois de janvier 1591. L'assemblée lui 
accorde une levée de 15,000 bommes, destinée à pous- 
ser à outrance le parti royal. La Provence était, alors, 
exactement partagée en deux. Les royaux avaient déjà 
leur Parlement ; La Valette indique, à son tour, à 
Sisteron, une assemblée rivale qui vote les subsides né- 
cessaires à une levée de 40,000 hommes. Parmi les re- 
presentants de la noblesse on y voit les seigneurs de 
Tourves, de Tournon, de Callas, de Tourettes, de 
Montauroux et de Vence; parmi ceux du Tiers-Etat, 
figurent Audibert dit Caille, premier consul de Dragu- 
gnan, et Jean Bonaud, premier consul de Frejus. Jean 
de Barras, ancien .consul d'Aix, ainsi que les consuls de 
Fréjus et de Sisteron, furent nommés Procureurs du 
pays, sorte de mandataires qui veillaient aux intérês 
de la province d'une assemblée à l'autre “), 

Cette année 1591 se poursuivit avec des succès di 
vers entre le duc de Savoie, reconnu pour chef par ls 
Ligueurs, et le duc de La Valette qui continuait À 
diriger le parti du roi avec une grande habileté; ce 
pendant la fin en fut marquée par une importanis 


(1) Bouche, t. II, p. 749. 




















~~ 
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faite éprouvée, à Vinon, par Charles-Emmanuel en 
ersonne. 

Au commencement de l'année suivante, la lutte se 
rapprocha de Frejus, sans toutefois l'atteindre. Ses ha- 
bitants furent témoins de la mort du chef du parti 
royal, survenue dans ces circonstances relatées par le seul 
Bouche : « Le duc de La Valette, sortant de la ville de 
« Riez, vint 4 celle de Toulon, d’oü il fit sortir quatre 
« pièces de canon, pour aller assieger Roquebrune près 
« de Fréjus; où s’etant porté, et ordonnant la disposi- 
« tion de ses canons pour battre ce lieu, un coup de 
« mousquet, tiré du village, le renversa par terre, 4 sept 
« heures du matin de l’onzième du mois de février ; il 
« fut puis porté à Fréjus, où, quatre heures après, il 
« rendit l'âme, au grand déplaisir de plusieurs, mais 


€ au grand contentement de quelques-uns de la ville 


« d'Aix, qui en firent des feux de joie dans leur 
€ cœur Ú, » 

Les deux partis passèrent six mois à se combattre avec 
des succès constamment partagés. En mars, le duc de 
Savoie, dégoúté de son alliance avec la Ligue proven- 
tale, s'en retourna à Nice, d’où il dirigea contre Antibes 
une expédition qui le mit en possession de cette forte 
place, qu'il entendait bien garder pour lui. Le comte 
de Carcès reprit le commandement de son parti, pen- 
dant que les partisans du roi mettaient à leur tête le 


- Baron de Montaud, chef de la garnison de Fréjus, en 


Allendant l'arrivée du nouveau gouverneur qui serait 


11) Bouche, t. II, p. 763. 
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donné au pays. Henri IV, qui assiégeait toujours inu- 
tilement Paris, ne crut pouvoir mieux faire, à son tour, 
que de rendre au duc d’Epernon un poste qu'il avait 
occupé avant son frère. 

Entré en Provence, vers la fin du mois d'août, à la 
tête d'un nouveau corps de dix mille hommes, pareille- 
ment formé par lui, d'Epernon poussa vivement la 
guerre, et, avant la fin de l’année, il avait repris sur la 
Ligue plusieurs places importantes. Venu à Draguignan, 
« il donna (nous dit encore Honoré Bouche) les ordres 
« pour sortir de Fréjus trois canons avec lesquels i 
« voulut aller foudroyer le lieu de Montauroux (gardé at 
« nom du duc de Savoie), qu'il contraignit de se rendre 
« le 15 septembre, à la composition de la vie sauve, seu- 
lement aux gens de guerre, dont toutefois quelques- 
uns furent pendus par la trahison des agents de la 
composition, et 500 soldats savoyards envoyés aus 
galères à Toulon . » Faut-il conclure, de cette four 
niture d'artillerie, que Fréjus était, dans ces parages, 
la place d'armes du parti royal? Le duc d’Epernon alla, 
ensuite, enlever Antibes à sa ga-nison piémontaise, et, 
au retour, « il prit encore le lieu de Cannes, qui, apres 
a la mort de La Valette, s'étoit révolté ®. » Il ny 
avait plus, dans cette partie de la Provence, que la vi 
de Grasse qui tint pour la Ligue, opprimée qu'elle € 
par tine forte garnison savoyarde. La rigueur de l'hiw 

















(1) T. II, p. 769. 
(2) Bouche, p. 771. g 
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1 fit remettre l'attaque à un autre moment; mais cette 
We, quelque temps apres, sut s’affranchir elle-méme. 
Les quatre premiers mois de l’annee 1593 furent em- 
ployés en pourparlers de trève, entre les deux partis, 
qui ne purent aboutir. En juin, le duc d’Epernon vint 
mettre le siége devant Aix, qui avait été, jusque-là, la 
tête et le conseil de la Ligue. Ce siége, qui fut meur- 
trier, dura près d'un an : les troupes gasconnes y per- 
dirent, entre autres, ce baron de Montaud que nous 
avons vu commander dans Fréjus. 
-Mais un événement ardemment souhaité par la ma- 
brité des Français, lasse depuis longtemps de tant de 
Miseres, vint faire présager la cessation plus ou moins 
prochaine de la guerre civile. Le 23 août, on apprit, 
en Provence, l’abjuration de Henri IV et sa rentrée 
dans le sein de l'Eglise catholique. A partir de cet ins- 
tant, la Ligue perdit chaque jour de ses partisans, et 
bientôt on se prononça ouvertement pour la paix, au 
Brand regret du duc d'Epernon et de ses bandes gas- 
tonnes, qui rencontraient trop de profits dans cette guerre 
Peu réglée, pour en désirer la fin. Ce revirement d’opi- 
dion fit de tels progrès dans Aix même, que le 5 jan- 
Mer 4594, sur la provocation de la noblesse et des 
lutorités de la ville, le Parlement rendit un arrêt so- 
mnel portant que la province entière reconnaissait l'au- 
rité légitime du roi, et que, désormais, la justice serait 
ndue en son nom; arrêt reçu « par des feux de joie, 
des cris d’allegresse, des fanfares de trompettes et 
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« des tonnerres de cannonades ®. » Il en fut de mème 
dans la Provence presque entiere. 

Tout devait être fini. Henri IV prescrivit au duc 
d'Epernon de déposer les armes, et, sur son refus, 
le démit de son gouvernement, nommant, á sa place, le 
jeune due de Guise, le fils du Balafré assassiné & Blois, 
qui, à l'imitation des autres princes de la Ligue, s'était 
rallié au glorieux chef de la maison de Bourbon. Le 
nouveau gouverneur s’attacha à réparer les maux que 
la guerre civile avait causés au pays, dévasté, ruiné 
pour de longues années. Gilbert Génébrard, archevé- 
que d'Aix, et l’évêque de Fréjus, Gérard Bellanger, 
Ligueurs endurcis, furent bannis de la Provence, rendue, 
enfin, à la paix et à l'union, par la reddition de Mar- 
seille, effectuée un an après. 

Le XVII? siècle nous offre peu de faits intéressants 
au point de vue historique. Le plus important, est la 
convocation, qui fut faite à Fréjus, des Trois-Etats de 
la Provence; voici à quelle occasion. 

Nous sommes au règne de Louis XIII. Après avoir 
dompté toutes les rébellions intérieures, le cardinal de 
Richelieu, poursuivant, au dehors, ses grands desseins, 
avait fait déclarer la guerre à Espagne et à l'Autriche. 
Le 13 septembre 1635, une flotte espagnole de vingt- 
sept voiles, vint inopinément fondre sur les Îles de Lé- 
rins, et y débarqua un corps de troupes qui put faei- 
lement s'en rendre maitre, ces iles se trouvant mal 
gardées et dépourvues de sérieux moyens de défense 


(1) Honoré Bouche, p. 788. 
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à condition que les Edits financiers, créés à la charge 
de la province, et contrairement à ses priviléges, seraient 
supprimés ; ce que Louis XIII, satisfait du bon vouloir 
témoigné, en cette occasion, par la Provence, lui accords 
par Lettres patentes du 18 avril suivant ®. 

Pendant que tout se préparait pour cette expédition 
intéressant à la fois l'honneur de la France et la sécurité 
de nos côtes, le maréchal de Vitry ne s’oubliait point, 
« Il s'avança, dit Girardin, jusqu'à Fréjus, y mit des 
« troupes, et le fit fortifier d'un bastion, que l'on voi 
« encore, et de quelques autres ouvrages pour le dé 
« fendre des insultes des Espagnols, au cas qu'il lew 
« prit l'envie de Vattaquer; mais notre ville en fat 
« quitte pour la peur (%. » Lorsque tout fut prêt par 
l’arrivée de l'escadre de l'Océan, que conduisait le com 
d’Harcourt, un aigre dissentiment survenu entre cs 
chef des forces navales et le maréchal de Vitry, au sujet: 
du commandement général des opérations, fit renvoye 
l'expédition à l'année suivante. Le 28 mars 1637, 
l'attaque des Iles de Lérins eut enfin lieu, et malgré 
les redoutables fortifications dont les Espagnols les 
avaient couvertes, ceux-ci, après une série de combats 
meurtriers, se virent obligés de capituler. 

Dans la pénurie des faits historiques offerte par es 
siècle, nous devons enregistrer les noms de quelques: 
évêques et de quelques personnages, qui, par leur, 
mérite, ont fait honneur à Fréjus. 















(1) Bouehe, t. II, pe 903. — Papon t. IV, p. 478. 
(2) T. I, p. 257, 
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A Gerard Bellanger avait succédé, dans la premiere 
année du siécle, sur le siége de cette ville, Barthelemi 
de Camelin, de l'une des principales familles du pays, et 
alors archidiacre de la Cathédrale. Il dut cet honneur 
à une circonstance particulière, que l'historien de PE- 
glise de Fréjus rapporte en ces termes : « Henri IV 
| e étant au camp du siége de Laon en 1599, avoit 
e donné le brevet de l'évêché de Fréjus à M, de 
| e Crillon, un des lieutenants-généraux de ses armées ®), 
dafn qu’il en fit présent à tel honnête homme qu'il 
‘tfrouveroit bon. Parmi ceux qui faisoient la cour à 
* te brave officier, il y avoit un capitaine de son régi- 
« ment, nommé Planchicr, beau-frère de Barthelemi 
«de Camelin; de sorte que M. de Crillon lui ayant 
e demandé, un jour, s’il n’avoit personne de ses pa- 
‘rents capable de remplir l'évêché de Fréjus, il ré- 
t pondit qu'il avoit un beau-frère qui étoit archidia- 
ter de la Cathédrale de cette ville, et qui avoit 
€ beaucoup de mérite; sur quoi M. de Crillon fit pré- 
© sent de son brevet à Barthelemi de Camelin ®. » 
prélat est surtout connu par son rare désintéresse- 
Went, qui lui fit retirer à sa propre famille les premières 
tharges de la cite, qu’elle occupait depuis longtemps, 
‘botamment celle de Viguier, l’une des plus importantes. 
Louis XIT, ou plutôt Richelieu, Ié tenaient en grande 
estime, et il eut assez de crédit auprès d'eux, pour 
e faire donner, comme Coadjuteur, son neveu Pierre ` 

















(1) Le Brave Crillon, l’ami personnel du Béarnais. 
(2) Girardin, t. 11, p. 250. 
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de Camelin, lequel lui succéda, en 1637, sur le siège de 
Fréjus, et gouverna le diocèse jusqu'en l'an 1654, con- 
tinuant les traditions de simplicité et d'honneur de son 
oncle. La ville épiscopale dut aux Camelin plusieurs 
fondations religieuses, la maison des Jésuites, celle des 
Dames de Saint-Dominique et de Saint-Bernard, et b 
monastère des Frères-Prècheurs ou Dominicains. Pierre 
de Camelin, en outre, fit agrandir, à ses frais, le palais de 
l'Evêché, dont il doubla les constructions. Son épiscopat. 
fut marqué par un évènement extraordinaire, bien fai 
pour jeter l'épouvante dans l'esprit des habitants de Frė- 
jus. « Le 45 février de l'année 1644, rapporte Honor. 
« Bouche, un grand tremblement de terre se fit sentir ea 
« Provence, et principalement lelong de la côte 
« time. On en eut quelque peu de ressentiment 
« Aix, un peu plus dans Marseille, mais beaucoup plusi 
« Fréjus, où l'église, pendant qu'on faisoit la prédi- 
« cation, trembla si fort, qu'il sembloit qu'elle di 
« venir en ruine; de quoi le peuple, épouvanté. pal 
a la fuite *. » La commotion se prolongea jusqui, 
Nice, dont les environs furent plus fortement éprouvės 
que cette partie de la cöte, 

Aux Camelin succéda un prelat étranger, J 
Zongo Ondedei, d'une famille noble de Pezzaro ( 
d'Urbin), secrétaire, ou plutôt confident du Cardinal 
zarin sorti tout-puissant des orages de la Fronde. De 
teur en droit de l'Université de Bologne, Joseph Onda ; 
fut d'abord envoyé en Portugal par le pape Grégoire X, 

(1) T. 11, p. 933. | | 























318 HISTOIRE DE FREJUS 


de l'année 4660, en compagnie de la reine, sa mère, de 
son premier-ministre, et suivi de la plus grande partie 
de sa cour. Nous le voyons figurer au Te Deum chanté, 
le 3 février, à Aix, dans la cathédrale de Saint-Sauveur, 
en présence du roi, pour célebrer la conclusion de le 
paix, dont un courrier venait d'apporter le traité, qui 
fut immédiatement ratifié. Le dix-neuf du même mos, 
Louis XIV et sa mère étant allés faire leurs dévotions 
dans l’église, alors célèbre, de Notre-Dame de Grâce à 
Cotignac, ce fut l'évêque de Fréjus qui officia, et Anne 
d'Autriche voulut communier de sa main Y, Ondedei 
suivit, ensuite, la cour à la frontière d'Espagne, où le 
mariage du roi devait avoir lieu ; il fut l'un des assis- 
tants, et Louis XIV voulut même qu'il signät les articles 
de son contrat ®. 

Une fois à Fréjus, Joseph Ondedei parut oublier les 
grandes affaires auxquelles il avait pris part, pour se 
consacrer uniquement aux devoirs de son état, visitant 
souvent son diocèse, et faisant largement profiter les 
malheureux de la fortune que lui avait procurée l'amitié 
d'un puissant ministre. « Il légua par son testament, 
« ajoute Girardin, quantité de biens à notre Eglise, 
« aux hôpitaux, et aux pauvres ®. » Joseph Ondedeï 
mourut à Fréjus le 25 du mois de juillet 4674. L'avant- 
veille, il avait dicté son acte do dernière: volonté, con- 
servé dans les minutes recueillies par M. Sidore, nö- 


(4) Bouche, t. II, pp. 1032 et 1033. 
(2) Coquerel, Le Navire de la France. 
(3) T. Il, p. 257. 
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tæire actuel de la ville, lequel contient, en effet, une © 
longue nomenclature d'œuvres pieuses et de fondations 
Harquées au coin de la plus touchante charité, H 
n’nvait légué à sa famille que ses meubles et effets 
personnels; c'était bien peu de chose, ainsi qu'on le 
Voit par un acte postérieur, où ses exécuteurs testa- 
mentaires déclarent que le défunt, ayant toujours fui 
le luxe, et même les commodités de la vie, i n'y avait 
pas lieu de procéder. à la vente des objets mobiliers 
provenant de sa succession, attendu que ces objets 
étaient à peu près sans valeur N. | 

Pressé par l'espace, nous ne dirons rien des trois 
prélats, Antoine de Clermont-Tonnerre, Lue et -Louis 
d'Aquin, qui occupèrent le siége épiscopal, de 4074 
à 1698, date de la promotion de celui, qui avant 
d'être le cardinal de Fleury, se fit avantageusement 
Connaitre comme évêque de Fréjus. Mais c'est, ici, le 
lieu de mentionner quatre personnalités Fréjusiennes, 
appartenant à une seule et même famille, celle des 
A ntelmi, qui ont su marquer leur physionomie dans ce 
dix-septième siècle que nous allons quitter. 

Nicolas Antelmi, le plus anciennement connu, né 
dans la seconde moitié du XVI° siècle, et mort le 2 
Mars 1646, d'abord chanoine de Fréjus, et choisi ensuite 
pour Vicaire-général du diocèse par Barthelemi de 
Gmelin, son ami,. rendit de grands services à son 
Eglise, en recherchant de tous côtés, à grands frais, et 
avec un zèle incessant, les titres et documents dont ses 


(1) Minutes de l’Etude de M. Sidore. 
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‘archives avaient été dépouillées. Ses hautes lumières 
et l'estime que lui accordait son ordre, le firent choisir 
comme Agent-general du Clergé, et c'est en cette qua- 
lité qu'il assista, en 1605 et en 4606, aux deux Assem- 
blées qui se tinrent à Paris. Par un goût de l'histoire 
et des curiosités anciennes particulier à sa famille, 
Nicolas Antelmi, qui s'était lié d'amitié avec l'illustre 
Peiresc, voulut former un cabinet d'antiquités, qui ri 
valisät avec celui que le grand savant provençal s'occu- 
pait de rassembler à Aix; mais la mort vint inter- 
rompre ses recherches. C'est à lui qu'on doit lé cats- 
logue raisonné des évêques de Fréjus, qui figure dans 
le Gallia christiana des frères de Sainte-Marthe ©. 
Quelque temps avant sa mort, Nicolas s'était démis de 
son canonicat en faveur de son neveu Pierre Antelmi, 
revenu de Paris, où il avait étudié la théologie et i 
jurisprudence, avec le diplôme de docteur dans l'une el 
l’autre faculté. Celui-ci, qui purtait jusqu'à la passion 
l'amour de l'antiquité, augmenta de beaucoup la collec- 
tion de son oncle, et en peu d'années, en fit un véritab 
Musée. Il fouilla Fréjus et les environs, et fut asses 
heureux pour réunir quelques pièces de premier ordre. 
« Pierre Antelmi perdit cependant, ensuite, le goût de 
« ce genre d'occupation, car, dès 1630, il commeng 
« à se défaire de son cabinet, dont il gratifia pen à 
« peu le célèbre Peiresc : il lui donna, entre autres, k 
« beau trépied de bronze sur lequel celui-ci a compo: 



















(1) Ces courtes notices sont rédigées avec le secours du Dictionnaire di 
Moreri et de la Biographie universelle de Michaud. 
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« une dissertation (9. Lorsqu'en 1637, Peirese vint à 
« mourir, Pierre Antelmi abandonna l'étude des anti- 
e quités, et ne dirigea plus ses travaux que sur la théo- 
« logie ®. » Ce fut lui qui refondit, sur des actes au- 
Ihentiques, les leçons qu'on était dans l'usage de lire 
aux offices de Saint-Léonce, ayant soin d'en rejeter tou- 
tes les traditions fabuleuses concernant ce patron de 
l'église de Fréjus. Peu de temps avant sa mort, arrivée 
27 novembre 1668, Pierre Antelmi, ainsi que l'avait 
fait son oncle à son égard, se démit de son canonicat 
en faveur de l’un de ses neveux, Joseph Antelmi, le 
plus connu de cette famille, également recommandable 
pr la science ct par les mœurs. 

Joseph Antelmi, pareillement né à Fréjus, en 4648, 
étudia la théologie à Lyon, sous le père La Chaise, et 
edui-ci, devenu confesseur du roi Louis XIV, fit obte- 
nr, en A684, à son élève, les fonctions de Grand- 
Weaire et d'Official auprès de l’évêque de Pamiers. Ne 
pour l'histoire, Joseph Antelmi s'était particulièrement 
appliqué à celle de son pays, et avait formé le projet 
de l'écrire longuement. Il employa à ce travail les 
Quinze années qu'il passa à Fréjus depuis son retour 
ele Lyon; mais il ne put l'amener à sa perfection, ou 
Bien le manuscrit s'en est malheureusement perdu. Il 
we contenta de publier, en 1680, cette Dissertation, 
Qui nous a été si utile, et dans laquelle, à côté des re- 


(1) Je parle de ce trépied dans la I° partie du présent ouvrage. 
(2) Biographie universelle, 
41 
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cherches nouvelles sur la fondation de l'Eglise de Fré- 
jus, on trouve la biographie de ses Saints et de se: 
Evéques, des aperçus sur l'antiquité, l'origine, les noma 
divers et l’histoire de la ville, avec une revue des mc 
numents que les Romains y ont laissés. L'affaire de ` 
Regale avait provoqué de grands troubles dans , 
diocèse de Pamiers ; l'évêque, M. de Verthamon, char 
gea son Grand-vicaire de les pacifier, et celui-ci s'ac- 
_ quitta de cette commission difficile avec un plein succès. 
Ses délicates fonctions n’empöcherent point Joseph 
Antelmi de s'occuper de travaux littéraires. Jl publia, 
en 1689, sur les ouvrages de Saint-Léon le Grand el 
de Saint-Prosper, quelques observations dirigées contre 
le père Quesnel de l'Oratoire, qui avait attribué a 
premier plusieurs ouvrages qu'Antelmi restitue au se. : 
cond; et quelque temps après, une nouvelle disser- 
tation contre le même, pour prouver que le Symbole 
d'Athanase, dont il voulait faire honneur à un évêque 
d'Afrique, était l’œuvre de Saint-Vincent de Lérins. 
Enfin, en 1693, l'infatigable érudit fit paraître son ou- 
vrage sur Saint-Martin de Tours, dans lequel il indique 
et analyse tous les écrivains qui ont traité de la vie 
de ce grand évêque. Revenu à Fréjus pour rétablir sa 
santé, fortement altérée par une trop grande applica- 
tion à Vétude, Joseph Antelmi y termina sa vie, le 
24 juin 4697, âgé seulement de 49 ans. II laissait un 
grand nombre de travaux manuscrits, notamment, une 
histoire du diocèse de Fréjus, une autre du monastère 
de Lérins, une dissertation sur le Symbole des Apôtres, 
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t son ouvrage, d'une critique si forte, sur Saint- 
„ucher, évêque de Lyon. L'histoire du Diocèse a été 
vubliée de nos jours ; le travail concernant Saint-Eucher 
ut imprimé en 4726 par les soins de Charles Antelmi, 
frère de l’auteur. Celui-ci, que Girardin appelle « sa- 
« vant et curieux comme ceux de sa famille M, » 
donna aussi ses soins à la conservation des antiquités de 
Fréjus. D'abord prévôt de la Cathédrale, il devint en- 
suite évêque de Grasse, mettant ainsi le sceau au juste 
renom d'une famille qui méritait de figurer dans cette 
histoire. 
- Lors de sa nomination à l'évêché de Fréjus, André 
Hercule de Fleury, alors âgé de 45 ans, avait eu mainte 
decasion de se faire connaître. Né à Lodève d'un rece- 
‚ "eur des tailles appartenant à une famille noble et an- 
| denne du Languedoc, il fut, dès son enfance, destiné 
| À l'état ecclésiastique. « Amené à l'âge de six ans à 
€ Paris, il fit ses humanites au college de Clermont 
| © sous la direction des Jésuites. Après sa réthorique, 
| “il passa au college d'Harcourt pour y faire sa philoso- 
| « phie. Né avec de l'esprit, doué de beaucoup de fa- 
€ cilité et d'une heureuse mémoire, joignant à celà 
« l'amour de l'étude, il avait brille dans toutes ses clas- 
« ses, ll les termina en soutenant des thèses en grec 
« et en latin, sur les principaux dogmes enseignés par 
« les anciens philosophes dans les écoles d'Athènes ; 
« exercice qui désignait les bons élèves, mais qui com- 
« mençait à devenir rare, et dont Rollin et Boivin 


(1) T. L p. 440. 
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a donnèrent les derniers exemples ®. » Le jeune Flea 
n'avait alors que quinze ans; son mérite précoce lui 
obtenir un canonicat à Montpellier, pour le remplir aumm 
sitôt qu'il serait prêtre. Ce ne fut que dix ans apr 
que les Ordres lui furent conférés. Ces dix années avale 
été remplies par les études les plus diverses, poursum 
vies avec une ardeur et un succès, qui valurent à lab 
de Fleury le grade de docteur de Sorbonne. « Introd wi 
« presque aussitôt à la cour, avec une figure agréable, 
« de nobles manières, un esprit cultivé, il se fit bientôt 
« connaître, et acquit d’illustres et puissants amis qui 
« devinrent ses protecteurs 9. » Il fut d’abord nommé 
aumônier de la reine Marie-Thérèse, et à la mort de - 
cette princesse, en 4683, devint aumönier du roi, qu 
lui donna, pour soutenir son rang, la riche abbaye de : 
Rivour, située dans le diocèse de Troyes. Tout désignait 
l'abbé de Fleury pour une situation plus haute, son 
mérite, la sagesse de sa conduite, la régularité de ses 
mœurs; cependant Louis XIV la lui fit attendre près 
de dix ans, aimant mieux, sans doute, le garder à sa 
cour. Ce fut seulement le [ novembre 1698, que, sur 
la demande de Bossuet et du cardinal de Noailles, il le 
nomma enfin à l'évêché de Fréjus. 

Le nouveau prelat ne vint prendre possession de son 
siége qu'en mai 4701. On a prétendu que Fleury 
s'était éloigné avec regret de la cour pour aller habiter 
une petite ville dont il redoutait le séjour. « Quoi- 


ÉD um - 


(4) Biographie universelle de Michaud, article de M. Lécuy. 
(2) Ibidem. 
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qu'il en soit de cette répugnance (ajoute le biographe 
que je me plais à citer) son devoir n'en souffrit pas ; 
il se rendit dans son diocèse, en sortit peu, se dévoua 
| à l'instruction de son troupeau, soulagea les pauvres, 
« établit de petites écoles dans les campagnes, etc. ®. » 
Girardin parle de ses visites dans tout son diocèse, des 
retraites auxquelles il conviait les prêtres des diverses 
paroisses, de ses soins pour le recrutement et l'instruc- 
tion du clergé, et de l'établissement quil fit, à cet 
égard, d'un Séminaire aux besoins duquel sa bourse 
fournissait libéralement. Ce fut lui qui installa dans 
l'Hôtel-Dieu de Fréjus, les sœurs de la Charité de Ne- 
vers, faisant, en même temps, une fondation impor- 
tnte pour leur entretien. 
En 1702, l'évêque de Fréjus reçut dans son palais 
k due d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, devenu roi d'Es- 
pagne sous le nom de Philippe V, au retonr de sa mal- 
heureuse campagne du Milanais. Cinq ans après, Fleury 
eut à faire les honneurs forcés de sa demeure épiscopale 
à Victor-Amédée, duc de Savoie, qui s'était joint à la 
coalition formée contre Louis XIV, dans le but d’en- 
lever à son petit-fils la couronne d'Espagne. Victor- 
Amédée avait été chargé comme généralissime d’envahir 
h Provence, et y était entré en juillet 4707, se dirigeant 
vers Toulon, dont il se proposait de faire le siege. Ici 
nous allons recourir d'autant plus volontiers à Girar- 
din, en ce qui concerne le passage de l'armée enne- 


(1) Ibidem. 
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mie à Fréjus, qu'il fut témoin oculaire des faits qu'il 
raconte, étant alors curé de cette ville. 


« Ce prince, dit-il, ayant formé le dessein de ruiner 
l'armée navale de France, qui mouille ordinairement à 
Toulon, descend des Alpes, passe le Var avec une 
armée de quarante mille hommes, évite Antibes, et 
vient, par l’Esterel, à Fréjus ; il avait fait avertir 
nos magistrats de lui préparer 150.000 rations de pain. 
Notre ville, ni les passages n’etoient point gardés; 
on ne put s'empécher d'obéir. Il arriva dans nos 
murs le 47 juillet 4707, sur les cinq heures du matin, 
après avoir marché toute la nuit, il alla droit aa 
camp, et ensuite il entra dans notre ville par la porte 
de Saint-François, suivi de sa cour, et descendit à 
l'Evêché. L'avant-garde de son armée s'étoit saisie, 
des la veille, de tous les postes d’alentour. Le prince 
Eugène, les princes d'Anhalt, de Hesse-Cassel, de 
Witemberg, se logérent aussi dans les principales 
maisons. Je fus témoin de cette scene mémorable el 
de tout ce que j'en vais rapporter. 

« La plupart des habitants avoient pris la fuite; leschs- 
noines et les bénéficiers étoient tous sortis de la ville, 
l'office divin cessa. En deux heures de temps, tous 
les jardins furent entièrement pillés ; les puits furent 
bientóts épuisés, et on fut réduit à boire des eaux 
corrompues; sans le canal des moulins, l'armée 
auroit péri de soif. Le pain de munition étoit à moité 
pourri, et le vin manqua d’abord; nos vignes et notre 
moissun furent à moitié gâtées. L'armée navale des 
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« Nous en fümes quittes pour la peur; nous ne 
« payámes que tres-peu de contributions. Ainsi se 
« dissipa cet orage, qui sembloit menacer toute la 
« France. Les troupes Françaises arrivèrent dans nolre 
« ville deux heures après que les ennemis en furent 
« sortis. Nos habitants, qui s'étoient retirés à Aix, à 
« Marseille et dans les forêts, revinrent bientôt chez 
« eux; il ne manqua que quelques paysans qui sé- 
« toient fait tuer sottement par les houzards sur le 
« bord dune forêt. » Cette sottise n'était peut-être 
que l'excès d'un patriotisme que les paysans de Fre- 
jus et des environs tenaient de leurs pères “. 

On a remarqué, qu’au milieu des devastations infi- 
gées au reste de la contrée, la ville même de Fréjus 
avait été relativement bien traitée. Les divers biogra- 
phes de Fleury, s'accordent pour en faire honneur à 
son intervention, ainsi qu à l'estime et à la considera 
tion qu'il avait su inspirer à Victor-Amédée et au 
prince Eugene, le véritable chef de l'armée ennemie. _ 

Fleury resta encore près de huit ans évêque de 
Fréjus, se comportant en prélat modèle, et semblant 
avoir dit adien à la cour qui, cependant, se souvenait 
de lui. L'insalubrité de Fréjus, causée par les eaux 
stagnantes de son port, s’accroissait sans cesse. Atteint 
dans sa santé et dans ses forces, Mgr de Fleury, à la 
fin de 4714, demanda au roi la permission de se dé- 
mettre de son évéché, et en reçut comme dédomma- 
gement l'abbaye de Tournus sur la Saône. Il quitta 


(4) Voir Girardia, t. J, pp. 269-272. 
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Fréjus, pour s'y rendre, le 17 juillet de l'année sui- 
vante, accompagné, pendant pres d'une lieue, par la 
population entiere. . 
Fleury était alors dans sa soixante-deuxiéme année. 
Sa carrière semblait terminée : une nouvelle et magnifi- 
que existence allait commencer pour lui. Nous ne le 
suivrons point dans cette seconde partie de sa vie, qui 
appartient à l'histoire générale, et dont les details se 
trouvent partout. Louis XIV n'avait pas oublié l'évéque 
de Fréjus ; le souvenir de son mérite et de ses vertus 
hi revint au moment de mourir, et par un codicile 
“ajouté à son testament, il le nomma précepteur de son 
; petit-fils, le futur Louis XV, alors encore enfant M. 
Adore de son élève, Fleury se consacra pendant quinze 
-ans à son éducation, et en eùt fait un tout autre homme, 
-& des passions indomptables, et l'exemple d'une cour 
Corrompue, n'avaient contrarié ses efforts. Quant à lui, 
<-Mevenu successivement, pendant le cours de ces quinze 
années, membre de l'Académie française, de l'Académie : 
dies Sciences et de celle des Inscriptions et Belles-Letires, 
ensuite cardinal, enfin premier-ministre, il gouverna 
Pendant dix-sept ans la France, à partir de A726, avec 














„ (1) Saint-Simon, cette commère de génie, s'étend avec toute sa vo- 
de mal dire, sur lə répugnance qu'il suppose à Louis XIV pour 
er un évéché à l'abbé de Fleury, et la met sur le compte de la mau- 
opinion qu'il avait conçue de la conduite trop dissipée de celui-ci. 
-il possible de concilier une opinion pareille avec la suprême marque 
le confiance donnée par ce prince à l’ancien évêque de Fréjus, choisi, 
F'@atre tous, pour élever son héritier ? 


43 


330 HISTOIRE DE FREJUS 


un pouvoir absolu, comme l'avaient fait Richelien et 
Mazarin, moins grand'homme assurément, mais don- 
nant les preuves d'un désintéressement et d'une mo- 
deration que ceux-ci n'avaient point connus. Au sor- 
tir des profusions de Louis XIV, le cardinal de Fleury 
sentit que l'économie était le premier devoir d'un mi- 
nistre dirigeant. Il voulut l’imposer aux autres comme 
il se l'imposait à lui-même, « faisant, ainsi que la dit 
€ M. de Lacretelle, éprouver plus de refus aux courtisans 
« qu'aux malheureux . » 

Le cardinal de Fleury mourut ágé de plus de 89 ans, 
le 29 janvier 4743. Sa meilleure oraison funèbre serait 
le spectacle des désordres et des débordements qui sui- : 
virent sa mort. Mais on nous permettra de transerire, : 
ici, les paroles de deux écrivains contemporains non- 
suspects de flatterie, et qui rendent au cardinal de 
Fleury la justice qui lui est due. « On fut étonné, dit 
« Voltaire, que le premier-ministre fit le plus aimabb 
« des courtisans 2 et le plus désintéressé. Il laissa trar- 
« quillement la France réparer ses pertes, et s'enrichf 
« par un commerce immense, sans faire aucune inne 
« vation, traitant l'Etat comme un corps robuste & 
« puissant qui se rétablit de lui-même. » Duclos, conna 
par son indépendance et sa répugnance à louer, ajoute: 
« À sa mort, sa succession se trouva être à peine cells 
« d'un médiocre bourgeois, et n'aurait pas suffi à ha: 
« moitié de la dépense du mausolée que le roi lui fit. 









(1) Histoire du Dia-huitiéme siècle. 
(2) Homme de cour. 
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« élever. Cette mort pourrait rappeler ces temps éloi- 
« gnés, où des citoyens, après avoir servi leur patrie, 
« mouraient si pauvres, qu'elle était obligée de faire 
« les frais de leurs funerailles..... Son esprit d’econo- 
« mie le trompa, il est vrai, sur l'article de la Marine. 
«Sil l'a portée quelquefois trop loin, ceux qu'elle 
« gênait en murmuraient, et lächaient de prouver qu'il 
« ne voyait pas les choses en grand; et mille sots, 
«qui ne voyaient ni en grand ni en petit, répètaient 
«le même propos : mais le peuple et le bourgeois, 
« c'est-à-dire, ce qu'il y a de plus nombreux et de 
« plus utile dans l'Etat, et qui en fait la base et la force, 
«avaient à se louer d'un ministre qui gouvernait un 
‘ royaume comme une famille. Quelque reproche qu'on 
« puisse lui faire, il serait à désirer pour l'Etat, qu'il 
«neút eu que des successeurs de son caractère, avec 
«une autorité comme la sienne. » 

Le remplaçant du cardinal de Fleury, sur le siége de 
Fréjus, fut Pierre Joseph de Castellane, de cette grande 
et ancienne famille dont le nom figure si souvent dans 
l'histoire de la Provence. Ce fut le dernier évêque 
nommé par Louis XIV. Sacré, en 4715, à Paris où 
| & nomination l'avait surpris, il vint, à la fin de cette 
même année, prendre possession de son diocèse, qu'il 
gouverna paisiblement jusqu'en 4739, n'ayant été té- 
min d'aucun événement qui mérite d'être rapporté. 
Tl trouva, au cours de sa longue administration, un 
naturel et puissant appui dans la personne du premier- 
ministre dont la sollicitude ne cessait de veiller sur les 
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intérêts de son ancien troupeau. « La reconnaissance, 
« (écrit, à ce sujet, l'historien contemporain de la Ville 
« et de l'Eglise de Fréjus) m’oblige de publier que 
« M. le cardinal de Fleury n’a point oublié les Fréu- 
« siens dans son élévation; qu'il leur fait la grace 
« d'honorer leur ville de sa protection, et qu'elle lui a 
a les plus grandes obligations. Je serois infini si je 
« voulois en faire l'énumération au public. Je me con- 
« tenterai de dire que son Eminence a bien voulu 
« payer, au mois de février de cette année 1729, de 
« ses propres deniers, la taxe qui étoit imposée au 
« Corps des marchands, arts et métiers de Fréjus, pour 
a le joyeux avenement du roi à la Couronne “), » 
L'évêque suivant fut Martin de Bellay, qui vécut jus 
qu’en 1766, remplacé par M. ce Bausset-Roquefort, que 
la Révolution française trouva sur son siége. Celui-ci, 
ainsi que nous le verrons lorsqu'il sera question du 
Port, mérita la reconnaissance de la ville de Fréjus, par 
tout ce qu'iltenta, par tout ce qu'il fit pour éteindre 
un foyer d'infection qui décimait sa population, et faisait 
redouter aux étrangers 3on séjour el même ses appro- 
ches. Forcé par la révolution de s’expatrier, ayant vu, 
plus tard, son siege supprimé, Mgr de Bausset mourut 
en Italie, où il avait cherché un refuge, en compagnie 
de l'abbé Henri, son humble collaborateur aux temps 
prospères, son ami dévoué, son consolateur dans les 
mauvais jours, dont Fréjus a pu admirer la simplicité 


(1) T. I, p. 272. 
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évangélique et les fortes vertus, quand, à son retour, 
il fut nommé archiprêtre et curé de la ville. 

Cette fin du siècle, si agitée, si pleine de choses mé- 
morables, de changements justifiés et d'excés criminels, 
amène naturellement le nom de l’un des enfants les 
plus celebres de Fréjus, dont le souvenir est intimément 
hé à celui de cette terrible époque ; on a nommé l'abbé 
Sièyes. 

Né le 3 mai 1748, d'un père qui, aux ressources 
d'une certaine aisance, joignait celles d'un emploi dans 
administration du Domaine, le jeune Sièyes commença 
ses études au college des Jésuites de sa ville natale, et 
alla les achever chez les Doctrinaires de Draguignan “), 
Dans une notice, vraissemblablement écrite ou dictée 

f Par lui, on lit, qu'à l'imitation de plusieurs de ses con- 
disciples, il eut alors la pensée d'embrasser la carrière 
Militaire. Mais ses parents, qui voulaient le faire prêtre, 
l'envoyérent à Paris, où il entra au Séminaire de 
Saint-Sulpice. Ses études ecclésiastiques terminées, il 
Prit le dégré de licencié en Sorbonne, reçut ensuite les 
Ordres, et, peu de temps après, obtint un canonicat 
à Tréguier, en Bretagne, dont il alla prendre possession 
@ans le courant de l'année 1775. Doué d'une intelligence 
Bénétrante et forte, déjà au Séminaire, où il était entré 
Mvec une vocation médiocre, la théologie l'attirait moins 
Que les lettres, les sciences, la métaphysique surtout, 
M les doctrines nouvelles des économistes. Son bénéfice 


(4) Son père était Contróleur de !’Enregistrement et du Timbre; il 
"Wut aussi la Poste. 
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ne l’astreignait point 4 la résidence; il habita presque 
constamment Paris, se livrant, par un godt naturel 
mais discrètement dissimulé, à l'étude de la philosophie 
moderne, alors dans son triomphe, et à celle de la 
science politique, qui commençait à passionner les 
esprits. En 1784, l'évèque de Chartres, M. de Lubersac, 
n’en jeta pas moins les yeux sur lui pour le faire Vicaire- 
général de son diocèse : les manières graves, reflechies 
de l'abbé Sieyes, la régularité de sa vie, son esprit d'au 
torité et son ton de décision l'avaient séduit. Quoique 
moins prêtre qu'administrateur, Sièyes fut remarqué 
dans l'exercice de ses nouvelles fonctions, et y acquit 
une influence qui le fit nommer, en 1787, par le dio- 
cèse de Chartres, Conseiller-commissaire à la Chambre 
souveraine du clergé, emploi qui l'appelait souvent à 
Paris et à Versailles: la même année, il fut choisi pout 
faire partie de l’Assemblee-provinciale d'Orléans, ety 
révéla sa capacité pour les affaires. 

On était à la veille de la Révolution et dans l'attents 
des Etats-généraux. La royauté avait eu le tort, pendant 
près de deux siècles, de laisser dormir cette institution 
fondamentale de la monarchie, dont le nom seul, après 
ce long temps écoulé, était bien connu, tandis que sa 
composition, sa forme, ses pouvoirs, étaient devenus 
autant de problèmes tombés dans le domaine de l'érudi- 
tion. Le gouvernement crut devoir recourir, à ce sujel, 
aux lumières de tous. C'est à cet appel, que l'abbé Sityes 
répondit par sa brochure fameuse, dont le titre était, à 
lui seul, une révolution. Qu'est-ce que le Tiers-Etal? 
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(disait-il, entendant par ce mot la bourgeoisie et le peu- 
ple) — Tout. — Qu'a-t-il élé jusqu'à présent? — Rien. 
~ Que demande-t-il ? — Devenir quelque chose. L'effet 
de cat écrit successivement tiré à trente mille exemplaires, 
fut immense. Obscur la veille, l’auteur, le lendemain, 
se réveilla célebre. Nommé député de Paris aux Etats-gé- 
déraux par les électeurs du tiers, Sieyes, à partir de cet 
instant, appartient à l'histoire. Sa vie publique est bien 
connue ; il suffira de quelques mentions et de quelques 
dates pour la rappeler au lecteur M. 

Sans rénonciation formelle à son ancien état, pour 
lequel il était si peu fait, l'abbé Sièyes ne parla et n'agit 
plus qu’en laïque émancipé, en homme politique pour- 
taivant systématiquement le triomphe de ses idées, 
Múries par treize années de silencieuses études. Quoique 
peu éloquent, son flegme imperturbable, son ton dogma- 


ne et absolu, surtout sa féconde initiative, lui donne- 
' -Fent une grande autorité auprès de ses collègues de l'as- 


Semblée. Au lieu du vote par ordre, qui assurait la ma- 
Jorité à la Noblesse et au Clerge, le Tiers-Etat, réclamant 
de vote par tête, avait invité les deux premiers ordres à se 
réunir à lui, et s'était déclaré en permanence. Ce fut 
‘brs que M. De Brezé vint, de la part du roi, sommer 
des députés du tiers de se séparer, et que Mirabeau lui 
Mi cette réponse enregistrée par l'histoire. L'envoyé du 

(1) Avant l'élection de l’abbé Sièyes, Barthelemi, son frère aîné, 


t au Parlement d'Aix, qui, du nem d'une terre de leur famille située 
de loin de Fréjus, et évidemmant sans prétention à la noblesse, se faisait 


' Peler Sityes de la Beaume, avait été choisi par le Tiers-Etat de 


ence comme un de ses représentants aux Etats-généraux. 
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roi parti, Sieyes, pour qui le Tiers-Etat était la nation 
mème, dit à ses collègues, dont quelques-uns hési- 
taient : « Nons sommes aujourdhui ce que nous 
« étions hier; délibérons. » L'assemblée étant enfin 
parvenue à se constituer par la réunion et la confusion 
des Ordres, l'abbé Sièyes prit une notable part à tous 
ses travaux ; toutefois, sans action s'exercait davantage 
dans les comités et dans les couloirs qu'à la tribune. 
Ce fut lui qui proposa de substituer le nom d'Assen- 
blec-nationale à celui d'Etats -généraux, afin de bien mar- 
quer l'esprit nouveau qui animait les réformateur. 
Ce fut encore lui qui suggéra à Mirabeau de prove 
quer un armement general, sous la dénominaliw 
de Garde-nationale. Il ne put faire accepter sa propre r- 
dation de la déclaration des Droits de l'Homme et de 
Citoyen, dent il avait eu l'idée ; mais il fut plus heurus 
dans son projet de division de la France en Départements, 
qui est à peu près celle d'aujourd'hui. En souvenir, sal 
doute, de son ancien état, il combattit la suppression, 
sans indemnité, des revenus du Clergé, connus sous k 
nom de Dime. e Ils veulent être libres, s'écria-t-ilà 0 
« propos, et ils ne savent pas être justes ! » Ces honné> 
tes paroles lui coúterent sa popularité. Membre du comit 
de Constitution, Sièves avait préparé, de son côté, 
projet depuis longtemps caressé qui ne fut pas adopté: 
très-tenace dans ses idées, il attendit une heure plus 
vorable de le représenter. Force d'abréger, nous m 
dirons plus qu'un mot de cette époque de sa vie. Ü 
Constitution civile du Clergé avait remis au peuplel 
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lection des évêques. Unanimement porté pour le siège de 
Paris, Sieyes allait étre nomme ; ilécrivit afin de décli- 
ner toute candidature, et un autre fut élu à sa place. 

Pendant la durée de la Legislative, qui succéda à l’ As- 

semblee-nationale, l'abbé Sieyes disparut de la scene 
(on sait que les membres de cette derniere assemblee 
avalent été déclarés inéligibles par la constitution nou- 
velle) ; mais il reparut á la Convention comme député 
de la Sarthe, élu également par l'Orne et la Gironde. 
Nommé, l’un des premiers, president de cette assemblée 
redoutable, il se réfugia bientôt dans les comités, évitant 
la tribune, cherchant à se faire oublier, préoccupé d'une 

| seule chose, franchir, sain et sauf, la sanglante étape qu'il 
avait devant lui. Lors du procès de l'infortuné Louis XVI, 
ll fut sans pitié parce qu'il ne fut pas sans crainte. 11 vota 
la mort, mais sans ajouler ces mots sans phrases, qu'on 
lui a attribués. Au 9 Thermidor, après la chute de Robes- 
pierre, quelqu’un lui demandant, étonné de le revoir, ce 
quil avait fait dans ces temps de terreur : J'ai vécu, 
répondit froidement Sieyes. Pendant le reste de la durée 
de la Convention, Sieyes concentra son activité dans 
le sein du Comité diplomatique, et participa aux traités 
kits avec la Hollande, la Prusse et l’Espagne. 

Lors de la formation du Directoire, qui, d’apres la 
| Constitution de l'an III (1795), devait régir l'Etat con- 
f jointement avec le Conseil des Cing-cents et celui des 
Anciens, Sieyes, nommé l’un des cinq Directeurs, refusa 
ces fonctions établies par une loi organique qu'il n'ap- 
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prouvait point. I refusa parcillement le ministère des 
Affaires-étrangères, qui lui était offert, se contentant 
d'un siége au conseil des Cinq cents, où, dans les diverses 
commissions, il concourut à la confection des principales 
lois et décrets de l'époque. Au 18 Fructidor (1797), il 
embrassa le parti qui triomphait, et se laissa nommer 
ministre-plénipotentiaire el envoyé-cxtraordinaire auprès 
du roi de Prusse ; sa haute réputation lui valut, à Beriin, 
l'accueil le plus flatteur. C'est dans ce poste qu'il reçut sa 
nomination nouvelle aux fonctions suprémes de Direc- 
teur ; cette fois, il accepta, et fut installé le 8 juin 1 799. 
Cinq mois après, la France, lasse et dégoûtée d'une 
forme et d'un personne! de gouvernement sans force él 
sans prestige, affamée d'ordre, et alarmée par des revers 
militaires menaçants pour sa sécurité, assistait et applav- 
dissait à la révolution du Dix-huit Brumaire, desiree 
et favorisée par Sièyes. 

Devenu d'abord consul provisoire avec Bonaparte & 
Roger-Ducos, l'abbé Sieyes. deborde par les événements $ 
et se sentant sous la main d'un maitre, lui qui, tout 




















au plus, eùt accepté un égal, refusa, dans l'organisation} 
définitive du Consulat, la seconde place que Bonaparl 
lui offrait. Jl s'estima heureux d'avoir pu faire adopter 
pour la nouvelle constitution, une partie de ses ide 
dont il avait inutilement, jusque-là, poursuivi l'appli 
tion. Sièyes prit place au Sénat, et le Premier-Cons 
quelque temps après, lui fit attribuer, à titre de réco 
pense nationale, la belle terre de Crosne, rempla 
presque aussitôt par une dotation considérable. 
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de la création de la noblesse impériale, l'avocat du Tiers- 
Etat, ne sullicita pas, comme tant d'autres acteurs de 
la Revolution, mais accepta, sans s'étonner, le titre de 
Comte. Sieyes était rentré dans son silence. Il en sortit, 
au mois d'avril 1814, pour coopérer à l'acte. de dé- 
chéance porté contre l'Empereur, maintenant vaincu, 
par un sénat complice et valet de sa puissance sans 
rein. Au retour de l'ile d'Elbe, il n'en fut pas moins 
compris dans la chambre des Pairs, formée par Napo- 
kon sur le modèle de celle de la Restauration. Après 
les Cent-Jours, devancant la loi qui bannissait les jan- 
ciens régicides, Sieyes se retira en Belgique, et jus- 
qu'en 1830, vécut modestement à Bruxelles, sans plus 
faire parler de lui. Rappelé par la révolution de Juil- 
let, 11 rentra à Paris, usé, accablé, oublié, n'étant 
plus que l'ombre de lui-mème. C'est là qu'il s'éteignit 
le 30 juin 1836; il était alors dans sa 89% année. 
Des la creation de l'Institut. en 1795, l'abbé Sieyes 
avait fait partie de la classe des Sciences morales et poli- 
tiques, et lorsque cette classe fut supprimée par Napoléon 
pour cause d'idé5/531e, il passa à l’Académie française, 
d'où la Restauration l: fit exclure ; mais la monarchie 
de Juillet avant reiht. en 1832, l’Arademie des Scien- 
morales et pout ques, Sieyes y reprit naturellement 
place. et cest ce quí iui a valu, de la part de 
éminent s:creiere-persetuc! M. Mignet, un de ces 
ges qui sont lo iz ment de la postérité sur les cele- 
tés disparucs. Ji ÓN Sieves « un génie puissant 
et de premier ordre: : et M. Thiers a dit de lui: 
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« Assurément si la Révolution française avait dû avo 
« un Solon ou un Lycurque, Sièyes était digne d 
« l'être. » Il fut, à coup sûr, un grand publiciste 
mais l’histoire ne dira point que ce fut un gran 
caractère. 

On s’est étonné qu'un homme monté si haut, n'ait 
pas fait à sa ville natale tout le bien qui était en son 
pouvoir. Une fois puissant, il parut l'avoir oubliée, ac- 
cueillant, néanmoins, avec courtoisie ceux des habi- 
tants de Fréjus qui venaient, à Paris, le visiter. Cette 
sorte de séparation paraît dater du Consulat, peut-être 
de l’ère sanglante de la Convention, car, pendant l'As- 
semblée-nationale, un échange de communications très- 
cordiales existait entre l’abbé Sièyes et ses compatriotes, 
fiers de sa célébrité et approuvant hautement ses idées 
et sa conduite. Il n'en fut pas de même de M. Sièyes de 
la Baume, son frère aîné, lequel, après avoir joué un 
rôle insignifiant à la première assemblée, avait obtenu 
un siége au Tribunal, depuis Cour de Cassation, main- 
tenu dans ce poste par l’empire et le gouvernement des 
Bourbons. Celui-ci ne cessa d'entretenir, avec sa ville 
d'origine, des rapports dont témoigne sa correspondance, 
en partie conservée (1). 


(1) M. le docteur Eugène Pascal possède quelques lettres de l'abbé 
Sièyes à sa famille, presque toutes antérieures a la Révolution. En wie! 
une qui confirme ce que l’on vient de lire. 


« Versailles, le 12 août 1789. 


« A MM. les Maire et Consuls de la ville de Fréjus. 
« Rien ne m’a fait autant de plaisir, dans ma vie, que dé 
«a recevoir l'expression des sentiments dont la ville dé 
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rere, avec les chebecks La Revanche et La Fortune. Le 
bruit s'étant répandu que le g'uéral Bonaparte se trou 
vait à bord du Muiron, les haibitants de Saint-Raphaël 
et de Fréjus s’empress¢rent d'aceourir sur la plage, sa- 
luant de leurs acclamations cette arrivée inespérée de 
l'homme dont on attendait le salut de la France. Le petit 
port de Saint-Raphaël dépendait d'un fonctionnaire de 
la marine faisant sa résidence à Fréjus : mais le service 
des quarantaines avait été placé dans les attributions de 
la municipalité de cette ville. dont Pautorité, à cet égard, 
s'étendait tont le long de la este, jusqu'a Théoule. L'A- 
miral Ganteaume, commandant supérieur des bâtiments 
sur rade, ayant demandé, pour le jour mème, la libre en 
tree du général et de sa suite, le préposé de la Santé à 
Saint-Raphaël ne erut pas pouvoir prendre sur lui de 
dispenser les arrivants des délais sanitaires strictement 
prescrits. Le Lieutenant du port s'empressa de venir à 
Fréjus. pour rendre compte de ce qui se passait aux ' 
Agents-municipanx, dénomination substituée à celle de 
maires et de consuls, lesquels se rendirent aussitôt surle | 
bord de la mer, où ils rencontrèrent un officier charge par | 
Bonaparte lui-même de lenr demander, à eux, la libre 
entrée refusée par leur préposé, Par une delibératioo 
prise sur les lieux, et qui porte l'empreinte de l'enthot- 
siasme qui les entourait, ceux ci, « au nom des intéréts 
« de la République, » (un avenir prochain se charges 
de commenter ees mots qu'on ne lit pas sans SUP 
prise) arróterent « que la libre entrée serait accorde 
« sans nouveau délai au général Bonaparte et à sa sulle": 
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el qu'en outre, « afin de donner au vainqueur d’Egypte 
« une preuve de leur attachement, ils se rendraient à 
« bord de la frégate Le Muiron, décorés de leurs échar- 
« pes, pour lui exprimer l'expression de leurs vœux, et 
« lessentiments de la plus vive reconnaissance. » Ils pu- 
rent fournir au général, qui depuis plus de deux mois 
élait sans nouvelles de la France, de premiers renseigne- 
ments sur les affaires publiques, qu'il avait hâte de con- 
mitre. Déjà, au moment de quitter Fréjus, les Agents- 
Municipaux avaient reçu de lui, par l'intermédiaire de 
l'amiral Ganteaume, une demande à ce sujet, en même 
temps qu il les faisait prier de mettre à sa disposition un 
courrier extraordinaire pour porter ses dépêches au Di- 
rectoire. Les actes de l'époque ne nous apprennent rien sur 
les circonstances du débarquement du général Bonaparte 
et de son entree dans Fréjus, qui dut se faire au milieu 
des mèmes acclamations qui avaient salué sa présence à 
bord. On sait seulement qu'il logea à l'Hôtel tenu 
alors par M. Perreymond, dans le local actuel de 
l'Hôtel. Gay, où se trouvait de passage le général Perrey- 
mond, de la mème famille. Presse de se rendre à Paris, 
Bonaparte ne s'y reposa que quelques instants, le temps 
de voir arriver une berline de voyage, que la famille 
Tripoul, du Puget, mettait à sa disposition W. 

(1) Nous donnoïs. ici, le texte même du précès-verbal rédigé par les 


Agents-municipaux de Fréjus, ainsi que la lettre à eux adressée par l'ami- 
ral Ganteaume. 


D ON ISERE nn 


« Ce jourd’hui, dix-sept Vendémiaire an Huit de la 
« République française une et indivisible, à Gix heures êu 
« matin, Nous, Remy Martel et Louis Co:lombet, Agents.::2 


as LT 


344 HISTOIRE DE FRÉJUS 


Fréjus fut assez heureux pour traverser les diverses 
phases de la revolution sans trop souffrir de ses maux- 
On n'y cite ni un excés, ni une victime, chose rare dans 


nicipaux de ce canton de Fréjus, en cette qualité. Inten- 
dants de la Santé publique aux rades de Fréjus et ports 
obliques d'Ayay et Théoule, ayant été avertis que quatre 
bâtiments de l’État, dont deux pinques et deux fregates. 
venaient d’K;rypte, dans une desquelles nous a-t-on assuré 
être le général Bonaparte et plusieurs généraux et savants 
qui l’accompagnaient à son retour d'Egypte; ce qui now 
a été confirmé par le citoyen Pierre Giraud. notre Lieu- 
tenant de port, qui est venu nous annoncer cette heureust 
nouvelle par des cris répétés : a Vive la République! Le 
sauveur de la France est arrivé dans notre rade, ainsi que 
le genéral Berthier et son état-major ; » nous invitant 
de nous rendre de suite à Saint-Raphaël. pour y entendre 
l'ofticier de marine chargé de nous demander la libre en- 
trée, qui lui avait été refusée par notre préposé de la 
Santé publique en cette rade. 

a Le témoignage de ce fonctionnaire public ayant levé 
toute incertitude, nous nous somuies transportés au rivage 
de la mer avec le susdit lieutenant de Port et le général 
Perreymond, qui se trouvait de passage en cette ville. 
Quelle fut notre joie, quand nous fûmes arrivés au bon 
de la mer. d'y trouver un peuple immense, qui. par des 
acclamations réitérées, criait : Vive notre pere! Vive Bo 
naparte! Ici, fonctionnaires publics, citoyens de tout âge 
de l'un et de l'autre sexe. chacun voulait avoir part à 
cette heureuse surprise, et témoigner sa reconnaissance 
au vainqueur d'Égypte. Nous eumes assez de peine d'at- 
teindre le rivage dela mer. où abordait le canot dans 
lequel était officier chargé de nous demander la libre en- 
tree, d’après le refus qui lui en avait été fait par note 
préposé de santé; mais après avoir interrogé le susdit 
officier. lequel nous a remis sa patente. visée à Ajaccio 
avec libre entrée. et nous ayant assuré que pendant la 
traversée de quarante-cinq jours, aucune maladie conts- 
gieuse ne s'était manifestée à leur bord, et ce qui now: 
fut garant de cette assertion, c'était le général Bonaparte, 
lui-même, qui nous invitait à lui donner la libre entrés 
ainsi qu'aux gens de sa suite: 

« Sur quoi, Nous, Agents-municipaux susdits, 

« Considérant que le moindre retard à donner l'entrée à 
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Constitution civile du clerge lui avait, en 4790, conserve 
son siége épiscopal, dont fut pourva Jean-Joseph Ri- 
gouard, curé de la petite paroisse de la Valette pres Tou- 
lon, et Pun des deputes de la province aux Etats-gene- 
raux. Cet évêque constitutionnel, tenu à l'écart par la 
population, administra, en quelque sorte nominalement, 
le diocèse jusqu'à l'époque de la Terreur, qui supprima 
le culte, rétabli seulement, en 4801, par le Concordat 
intervenu entre Pie VII et le Premier-consul. Cette con- 
vention, imposée par les circonstances au chef de l'Eglise, 
qui, pour prix de douloureux sacrifices, obtenait le ré- 
tablissement du culte catholique en France, supprima 
l'évêché de Fréjus, conservé par la Constitution civile du 
clergé, laquelle avait maintenu un évéque dans chaque 
département. Le Concordat ne faisait, des deux dépar- 
tements du Var et des Bouches-du-Rhône, qu'un sal 
et vaste diocèse gouverné par l'archevêque d'Aix, ce 


notables, empressés de le satisfaire, se rendirent à l'Hôtel. 
Perreymond, munis de journaux plus ou moins récents, re 
massés à la hâte. Ils trouvèrent le général se promenant 
dans sa chambre, tout en lisant un livre qu’il posa, sans le 
fermer, sur la cheminée pour les recevoir. Après un court 
échange de paroles, et oubiiant en quelque sorte leur pré 
sonce, l’impatient général se jeta sur les journaux. Le pre 
mier qui lui tomba sous la main sembla lui causer une vive 
impression, et il disparut dans une pièce voisine, où se trou- 
vaient le général Berthier et les autres officiers, évidemment 
pour leur faire part de ce qu'il venait de lire. Pendant ss 
courte absence, l’un des assistants, M. Rolland, eut la cu- 
riosité assez naturelle de jeter les yeux sur le livre laisse 


ouvert : c'était une traduction de la Conjuration de Cati- ` 


lina par Salluste. Ennemi de la démagogie, Bonaparte es 
étudiait, pour les combattre, les procédés dans l’instructif 
récit de l’historien latin. 


— 
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qui, indépendamment de l'évêché de Fréjus, supprimait 
encore ceux de Marseille, de Toulon et de Riez. La 
ville de Fréjus, en perdant son évéque, perdait le seul 
et précieux reste de son antique splendeur. Son nom 
subsistait seul pour rappeler ce qu'elle avait été. Ses 
établissements diocésains reçurent les destinations les 
plus diverses. Le palais épiscopal se transforma en 
école et en prison municipale; successivement, le sé- 
Minaire servit de maison de détention, de loge de Francs- 
maçons et d'hôpital militaire). Déjà, les églises et les bå- 
timents de ses monastères, vendus comme biens natio- 
naux, avaient été convertis en magasins, en remises et 
en greniers. 

Tant que dura l'Empire, Fréjus ne put espérer de 
voir le rétablissement de son siége épiscopal. On dut 


| d'autant moins s'en flatter que de graves dissentiments 


le tarderent pas à s'élever entre Napoléon et le doux 
pontife, qui, après lui avoir accordé le Concordat, n'avait 
pas refusé de venir à Paris pour le sacrer. La brouille 
consommée, l'Empereur, en 1808, dépouille le Pape de 
ses Etats, et l'année suivante, se trouvant alors à Vienne 
après sa victoire de W:gram, il le fait enlever de Rome, 
dont il s'empare, et ordonne de l'amener en France. 
On connait cette merche douloureuse de Pie VII, tra- 
versant la Toscane, }: Piémont et la Savoie, au milieu 
dun peuple indigué par ce spectacle du Pere des fide- 
les traîné et gardé comm: un criminal. Parvenu à Gre- 
noble, par le Mont-Cenis. le 24 juillet 1809, le Pape 


(1) Fréjus ancien el muderas. pur M. Siuéguier. 
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y séjourna jusqu'au 2 aoüt, que des ordres, venus de 
Vienne, prescrivirent de le ramener en Italie et de le 
conduire a Savone, dans la province de Génes, lieu dé- 
finitivement fixé pour sa résidence. Par crainte, sans 
doute, de démonstrations encore plus vives de la part 
des populations italiennes, l'officier chargé de l'expédi- 
tion, était invité à prendre, pour ce retour, la route de 
la vallée du Rhône et de la Provence. 

Pie VIT arriva à Fréjus le 6 aout, dans l'après-midi, 
accueilli, sur tout ce long parcours, par une population 
empressée, qui sollicitait, à genoux, sa bénédiction. Il 
descendit à l'hôtel où se trouvait, à ce moment, la Poste 
aux chevaux dont M. Michel Pascal était titulaire, hôtd 
tenu par M. Jourdan dans la belle maison construite, au 
siècle dernier, par M. de Suffret, juge de la circonserip- 
tion, et aujourd'hui possédée par M Brunel, adjoint 
au maire de Fréjus. Les fenètres en sont ornées de têtes 
saillantes, représentant le Printemps, l Été, l'Automoe 
et l'Hiver; de là le nom d'Hôtel des Quatre-Saisons, 
sous lequel la maison était alors plus particulièrement 
désignée, Le Saint-Père v passa la nuit, et le lendemais 
7, il partit pour Nice. La veille, et avant son départ, les 
habitants de la ville et des environs n'avaient cessé de 
lui prodiguer les plus touchantes marques d'attachement 
et de vénération, recevant avec un recueillement indi 
cible sa double bénédiction '. 

(1) A l'occasion de ca passage de Pie VII à Frejus, les 
registres de la Paroisse nous fout connaitre un detail que Jè 


relbverai, car d'un pareil personnage tout intéresse. Précis 
ment, le jour de son arrivée. ia maitresse de l'Hôtel venait 
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au château de Fontainebleau. C’est là que Pie VII, privé 
de sa liberté et à bout de concessions, donna au monde ce 
sublime spectacle de l'inaltérable douceur, de la patience 
invincible aux prises avec la force toute puissante, et em- 
ployant, tour à tour, vainement la séduction et la menace. 
Cela dura jusqu'au commencement de l’année 4814. La 
bataille de Leipsick, succèdant à la désastreuse campagne 
de Russie, avait, à la fin de 1813, achevé d'entamer le 
prestige impérial. Quatre grandes armées, aujourd'hui 
bien unies contre le dominateur de l'Europe, poursui- 
vaient son renversement, mais hélas ! aussi, l'humiliation 
de la France. A l’intérieur, lasse de guerre et de despo- 
tisme, l'opinion se réveillait et prononçait le nom presque 
oublié de liberté. Obligé de demander un dernier effort 
au pays, menacé sur sa frontiére bientôt envahie, l'Empe- 
reur pensa que la présence, sur le sol français, du chef 
des catholiques froissés et mécontents, pourrait lui causer 
des embarras, et il se décida à le renvoyer en Italie. 
Pie VII quitta Fontainebleau le 22 janvier 4814, en 
mème temps que Napoléon, sortant de Paris, allait pren- 
dre, pour la lutte suprême, le commandement de ses trou- 
pes, si disproportionnées mais plus que jamais heroiques. 

Le Saint-Père, sous la conduite du colonel Lagorce, et 
escorté de quelques gendarmes qui se renouvelaient sur 
la route, cheminait lentement par un froid rigoureux. 
L'Empereur, voulant éviter les ovations des grandes villes, 
lui avait tracé un itinéraire à travers les régions du centre, 
qui, par Cahors, Nimes et Beaucaire, amena le Pape en 
Provence vers le 5 fevrier. Le lundi, 7, il était à Tourves, 
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britannique, qui devait le transporter à l'fle d’ Elbe. Un 
historien, qui mérite confiance et recherche les détails, a 
fait, de cette marche et de l'arrivée de l'Empereur à Fre- 
jus, un récit que je me bornerai à reproduire en partie. 


« Le voyage de Napoléon jnsqu'au lieu de son em- 
barquement (dit M. de Vaulabelle) dura huit jours. Son 
passage, pendant la première moitie de la route, fut 
partout salué par les acclamations qui accueillaient s 
présence au temps de sa grandeur..... L'attitude de 
la population changea dès qu'il fut entré dans la vallés 
du Rhöne..... Toutefois, ce fut à Avignon qu'il recut 
les premières insultes; on s’y emporta contre lui @ 
injures grossières eten menaces. Les habitants deb 
petite ville d'Orgon, qu'il dut ensuite traverser pour 
se reudre à Aix, ne sen tinrent pas aux invectives; 
sa vie fut menacée. Dans leur effroi, les commissaires 
Alliés, chargés de protéger sa personne jusqu'au lieu 
d'embarquement, le supplièrent de se prêter à un 
déguisement ; il consentit à revêtir l'uniforme de l'ua 
d'eux..... Les insultes et les injures continuerent à 
le poursuivre. Obligé de s'arrêter dans un cháteso 
du département du Var, habité par quelques da- 
mes “), il ne put contenir le sentiment qui l’oppressait, 
et leur dit en les abordant : « Il parait que je suis 
pour les gens de ce pays un brigand et un scélérat; 
du moins tout le monde le dit, convenez-en, Mesda- 
mes. Maintenant que la fortune m'est contraire, jè 


(1) Le château du Bouillidou au Canet du Luc, appartenant à 


M. Charles du Luc, ardent impérialiste . 
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«suis un misérable et un tyran. Mais savez-vous ce 
« que tout cela signifie? J'ai voulu mettre la France 
«au-dessus de l'Angleterre; voilà tout. » Les indignes 
« outrages qu'il eut à subir dans cette partie du Midi, 
«necessérent qu'à Fréjus: les habitants de cette petite 
e ville Paccueillirent avec le respect qui lui était di; 
«les autorités s’empresserent de venir le saluer : « Vous 
ı voyez Napoleon, ce maître du monde, dit-il au maire ; 
tke voilà aujourd’hui empereur de l'ile d'Elbe? que 
t pense-t-on, ici, de cet événement ? — Sire, on croit 
‘ que vous vous êtes perdu par les Droits-réunis et par 
«la guerre. — Je le sais, mais trop tard; cependant 
«je n'ai jamais fait que prévenir mes ennemis, étant 
«sûr d'être attaqué par eux, si je ne les attaquais pas 
«le premier. Au surplus, j'ai été trahi. Je suis content 
« de la réception qu'on m'a faite dans cette ville. Je 
« regrette que Fréjus soit en Provence “). » 

Napoléon logea, cette seconde fois, au même Hôtel 
Fiscal, dit de la Poste, où Pie VII était descendu, et y 
Oceupa le même appartement que cette victime, au- 
jourd'hui triomphante, d'une ambition qui avait causé sa 
- Quel sujet de réflexions ! Mais c'est surtout en se 
endant, le lendemain, sur la plage connue de Fréjus 
kde Saint-Raphaël, pour s'embarquer, qu'il dut son- 
le aux étonnantes vicissitudes des choses humaines. 
laze ans auparavant, jeune, giorieux, acclamé, il 






















(i) Histoire des Deux Hestourativns, zer Asuile de Vevlebel.s 
édition) t. Jer, p. 452. 
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avait foulé ce rivage, s'élancant, plein de confiance, ver 
le plus splendide avenir : accablé par la fortune 
vieilli par le chagrin, il y revenait empereur déchu « 
sous une garde étrangère, se dirigeant vers sa premièt 
prison, qu'il ne quittera un instant, que pour se vo 
confiné sur un ilot plus lointain, où s'achèvera cell 
légende d'une existence unique dans l'histoire. 
Fréjus eut à subir le contre-coup des Cent- Jours. L 
retour de Napoléon avait ramené en France les armée 
coalisées. Le 26 juillet, un corps d'armée autrichien, 
venant d'Italie, s'installa dans la ville, et y demeura jus- 
qu'au 30. Pendant leur séjour, ces troupes se laissè- 
rent aller à des excès qui provoquèrent maintes repri- 
sailles (©, A partir de ce moment, Fréjus entre dans une 
période de tranquillité dont il n'est plus sorti, ayant 
heureusement traversé toutes les crises politiques qui, d- 
rant ces soixante dernitres années, ont agité le pays. 


Un dernier fait nous reste à mentionner ; il semin 
d'épilogue à cette histoire. Je veux parler du reis 
blissement de l'Évêché de Fréjus. 

Le gouvernement de la Restauration, reconnaissant 
l'insuffisance du nombre des siéges conservés par k 
Concordat de 1801, négocia, en 1817, avec le Pape 
(c'était toujours Pie VII), une nouvelle convention qu 
etablissait, ou plutôt faisait revivre cinq archevéches él 
vingt-quatre évèchés, précédemment supprimés. 4 
titre de cité épiscopale fut alors rendu à Fréjus, art 


(1) M. Meiffret, Fréjus ancien el moderne, p. 70. 
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dier, puis pro’escer avec distinction au sémina're de 
leur ville. Pıetre excellent, type achevé de l’homme de 
bien, l'abbé Saurin éta*t, à la fois, la science, la vertu, 
la modesite et la cbarné, la charite surtout, car nulle 
part on re vit bomme possédant moins donner plus aux 
malheureux. Enün, au commencement de 1823, ls 
Chambres ayant pourvu à l'exécution du Concordat, 
une bulle, en date du 16 mai, apporia à Mgr de Richey 
institution apostolique qui lui manquait. Ce fut l'ua 
des derniers actes émanés de la main de Pie VII, alors 
âgé de 83 ans. et mort trois mois après. Le souvenir du 
chaleureux accueil, qu'à deux reprises, il avait trouvéd 
Fréjus, fut peut-être pour quelque chcse dans le chois, 
qu'en ce qui le concernait, l'illustre Pontife fit de la 
vieille cité. pour lui attribier un siége ardemment dis- 
puté par d'auires villes du département du Var. 
Sacré évèque à Paris, 'e 20 juillet, dass l'eglise des 

Missions-etrangeres, mais reteru ercore par des devoirs 
administratifs, Mgr de Ricbery désigna l'abbé Saona 
pour prendre en son rem possession de sun siége, k 
chargeant en même temps d’administrer le diocèse per 
dant son absence, avec le titre de vicaire-épiscopal. (4 
fut seulement le 4% octobre suivant, que le nourd 
évèque fit son entrée vraiment triomphale dans Fréjos, 
au milieu des transports d'une population, qui voyait 
renouée. en sa faveur, la chaîne des temps, et connaissait 
le mérite et les vertus de son nouveau pasteur. En k 
recevant à l'entrée de la Cathédrale, entouré de tout 
clergé du ciocese, l'abbé Saurin lui adressa une allocu- 
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« caractére, et lui attiraient autant de respect que 
« d'amour. » 

A peine arrivé, Mgr de Richery, avec l’aide de l'abbe 
Saurin, qu'il s'empressa de se donner pour vicaire- 
général, s’occupa de relever son diocèse de l'abandon 
où il était resté depuis plus de trente ans. Le 30 no- 
vembre, le Chapitre fut constitué, et ses membres, nom- 
més par le roi, installés dans leurs fonctions. Le même 
jour, eut lieu la réouverture solennelle du grand sé- 
minaire, imposante construction due à l'initiative et aux 
libéralités de Mgr de Bausset : le nouvel évêque vemit 
de mettre la dernière main à sa restauration, fort avan- 
cée par l'abbé Saurin. Celui-ci, dans son zèle sans 
bornes, consentit, malgré ses occupations administr- 
tives, à s’y charger des cours d'Ecriture-sainte et de 
Morale. Il aimait l'enseignement, ayant déjà profes 
à Fréjus même, et ensuite aux séminaires de la Seyn 
et d'Aix, et savait captiver ses élèves par sa douco 
et son grand savoir, qui lui avait mérité le nom d 
Bibliothèque vivante. L'évèque donna ensuite ses solos 
à sa Cathédrale, qui avait considérablement souffert. 
En 4825, il posa la première pierre du nouveau pala 
épiscopal, respectant tuut ce qu'on pouvait conserver de 
l'ancien, qui datait du rétablissement de Fréjus. Enf, 
l'année suivante, il jeta les fondations d'un Hoótel-Dies 
monumental, auquel fut adjoint un pensionnat por 
les jeunes-filles. Mais cette même année, le 6 d$- 
cembre, Mgr de Richery eut la douleur de perd $ 
son vicaire-général, son bras droit, son ami. | 
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atte mort de M. l'abbé Saurin fut un deuil public ; 
donna lieu à des manifestations qui en ont fait. un 
ement en quelque sorte historique. Ce fut au milieu 

auditoire en pleurs, que l'évéque, en présence du 
8, prononca cette oraison funebre, d'une louange si 
» d'un ton si touchant de filiale tendresse envers 
simple prêtre, qui est restée comme un monument 
quence venue du cœur. Après avoir rappelé les 
rances, qu un mieux inattendu dans l'état du ma- 
, avait permis de concevoir : « Hélas! s'écria le 
prélat accablé, le Seigneur s’est montré inexorable, 
malgre les vœux, les larmes, les prières et les sup- 
lications d'une ville entière, il a appelé à lui ce pré- 
e vénérable, ce modèle des pasteurs, ce père des 
auvres, ce consolateur des affligés, cet homme 
raiment apostolique et selon le cœur de Dieu. Nous 
vions eu le bonheur de le trouver à la tête de cette 
arvisse, quand la Providence nous confia le gouver- 
ement de ce vaste diocése; nous l'avions appelé & 
artager avec nous ce pesant fardeau, et il nous le 
endait facile par l'étendue de ses lumières, la sagesse 
e ses conseils, la pureté et la droiture de ses vues et 
e ses intentions, l'activité de son zèle, la considera- 
on et l'estime générale dont il jouissait dans tout 
: diocèse... O mon père, mon père, Pater mi! Pa- 
x mi ! quels regrets amers vous laissez dans 
otre cœur; quel vide effrayant dans cette ville pour 
ui vous étiez une seconde providence, et dans ce 
iocèse dont vous étiez l'âme et Ja lumière ? Qui 
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« nous consolera dans notre affiiction, qui nous dé- 
« dommagera de votre irréparable perte ?..,.. Ah ! si 
« comme nous en avons une si juste confiance, vous 
« êtes aujourd'hui dans le sein de Dieu, soyez teu- 
« jours notre père et notre protecteur ; ne cessez de 
« veiller sur cette ville qui vous fut si chere, sur ses 
« hahitants que vous avez comblés de tant de bie» 

« faits... sur nous, en particulier, dont vous étiez la 

« joie et la couronne, et pour qui vous témoigoiez 

« tant d'intérêt et d'attachement! (1) » 

Au cimetière, ce fut une scène indescriptible. Pour 
la population, qui l'avait vu à l’œuvre, l'abbé Sauria 
était plus qu'un homme de bien, c'était un bienhew 
reux : chacun voulut avoir de lui un souvenir. « Quelle 
« scène attendrissante au cimetière, dit un de ses bio- 
« graphes, lorsqu'il s’agit d’ensevelir le corps ! Tous 
« se précipitent pour avoir un morceau de l'ornement 
« ou de la soutane dont il est couvert; ses cheveux 
« sont enlevés comme une précieuse relique; plu- 
« sieurs font toucher, au moins, à ces mains vénérables 
« des croix, des chapelets. L'intervention de la ger 
« darmerie est nécessaire afin qu'on puisse confer À 
e la terre ces restes mortels ?). » 

A trois ans de là, Mgr de Richery, qui avait mor 
tré aux habitants de Frejus le type du parfait ev 
que, quittait cette ville, emportant tous ses regrets, 
pour aller prendre possessien de l'archevêché d'Ais 


(4) Vie d'André Saurin p. 448. Draguignan 4859. 
(2) Ibidem. p. 416. 





‘i les noms des prélats qui, depuis cette époque, 
cupé le siège de Fréjus : (1829) Louis-Charles 
; (4865) Casimir Wicart (celui-ci demanda et 
d'ajouter le nom de Toulon au titre de son évé- 
4856) Mgr Joseph Jordany ; (1876) Mgr Joseph- 
ien-Ferdinand Terris, évêque actuel et digne 
seur de tant d’éminents pontifes. 
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AVERTISSEMENT ` 


` La seconde partie de cet ouvrage a Été conçue ‚sur 
un plan qui, nous l'espérons, aura l'approbation du 
lecteur. Depuis l'apparition de P'Histoire de. l'abbé 
Girardin (1729), trois écrivains se sont plus Spécia- 
lement occupés des Antiquités de Fréjus: M. le comte 
Christophe de Villeneuve-Bargemont, en. l'année 
1803; M. Gharles Texier, en 1 828-29; et, en 4865, 
M. Victor Petit. L'historien local faisait ‚une œuyre 
qu'on peut dire originale, n ‘ayant trouvé que qual- 
ques lignes à glaner dans les écrits de son devancier, 
Joseph Antelmi. Cependant M. de Villeneuve-Barge- 
mont le cite peu, et M. Texier semble ignorer son 
existence; seul, M. Petit lui a fait de larges em- 
Prunts, mais il omet ou n'a pas connu le travail de 
M. de Villeneuve, et il ne trouve qu'une fois locca- 
sion de prononcer le nom de M Charles Texier, 
annonçant, il est vrai, de plus plausibles mentions 
pour la suite de son ouvrage, malhaureuspæent 
resté inachevé. 

Nous avons voulu procéder aufrement, ‚et par un 
systeme de citátions suivies et puisées à toutes ‘les 
sources, mettre nos lecteurs au courant de ce qui, 
jusqu'à ce jour, a.été dit „sur Jes divers sujets, sans 


avoir recours à de trop faciles équivalents, qui ne 
sont, le plus souvent, que des plagiats déguisés. Nous 
rendrons ainsi, à nos devanciers de toutes les dates, 
la justice qui leur est due, tout en établissant l 
situation successive, pendant les deux derniers siè 
cles, de ce qui fut Forum Julii. Notre part, dans le 
travail qui va suivre, sera celle-ci : constater I'élal 
actuel des monuments gallo-romains de Fréjus, com 
pléter les précédentes descriptions, confirmer fré 
quemment les conclusions de ceux qui ont écrit avam 
nous; mais aussi proposer des solutions nouvelles, 
dont le lecteur sera juge, en ayant sous les yeux, sir 
cèrement exposées, toutes les données des petits pro- 
blèmes archéologiques qui pourront se présenter. 

Afin de rendre égales, le plus possible, les deu 
parties de cet ouvrage, et de faire entrer, dans m 
moins grand nombre de pages, tout ce qui concerm 
l'archéologie pure, ce qu'on va lire, texte et citations § 
a été imprimé en plus petits caractères (1). 























(1) Pour faciliter aux archéologues et aux touristes, lat 
site des antiquités dispersées de Fréjus, nous ne craindreé 
pas de maltiplier les indications d'orientation et de di 
ayant soin de oiter les noms anciens et modernes des y 
tiers à parcourir, ainsi que ceux des propriétaires acta 
chaque terrain; nous tâcherons de suppléer par là au 
absolu, da moins à cette heure, de tout cicerone 8 
ment renseigné. Nous n'avons rien négligé pour rendre 
mesures exactes : nous préviendrons le lecteur quand, | 
most, elles ne scront qu'approximatives. 
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ENCEINTE, TOURS ET PORTES. 


La ville gallo-romaine était assise sur un plateau a 
base irréguliére et fortement ondulé, qui, 4 partir de 
la porte antique par où entrait la route d'Italie, s'élève 
progressivement jusqu'á une hauteur de vingt a trente 
mètres au-dessus de la plaine, ainsi dominée comme 


. par une sorte de promontoire. Du nord à l’est, ce pla- 
' teau se rattache aux derniers contreforts de la chaine 


voisine dite de l’Esterel; du cóté du nord-ouest, ses 


pentes rapides plongent dans la vallée souvent inondée 


per la riviére torrentueuse du Reyran; toute la partie 
sud-ouest, sud et sud-est, tranchée au pied en plu- 
sieurs lignes brisées, fait front á une vaste plaine par- 
faitement unie, et encadrée par la mer, le fleuve d’Ar- 
gent et les premiers mamelons de la chaine des Mau- 
res. C’est au sud-est de cette éminence, qui le couvrait, 
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que fut creusé le Port. La ville occupait toute la sur- 
face supérieure, délimitée, maintenue et protégée par 
une muraille d'enceinte dont nous allons étudier le 
grand circuit de près de quatre kilomètres. Cette pro- 
menade autour de l'antique Forum-Julii, doit néces- 
sairement précéder l'examen de ses divers édifices. 
L'ancien historien de Fréjus n’a guère consacré 
qu'une page au mur même de l'enceinte, tel qu'on le 
voyait encore au commencement du siècle dernier. 
Voici dans quels termes il en détermine le périmètre 
et apprécie le système qui a présidé à sa construction. 


Notre ancienne ville avoit plus de 5,000 pas de ciroonfi- 
rence. J’a fait le circuit de ses murs qui s’étendoient, commè 
on le voit encore, depuis les anciens magasins du Port jot 
qu’à la Porte-Romaine, de la Porte-Romaine jusqu'à ls 
Plate-forme, et de lá, jusqu’à Amphithéâtre; de !’Amphi- 
théâtre jusqu’au Pati, du Pati jusqu’à la Porte dels 
Paticióre; de cette porte jusqu’à la Butte de saint-Autoine, eb 
de cette Butte,enfin, tout alentour du Port, jusqu’à ses maga" 
sins. Les murs étoient bâtis de quartiers de pierre de tout 
calibre, à chaux et à sable; on n’y épargnoit pas le mortier; 
on l’yjetoit en abondance, et ce mortier est aujourd'hul 
aussi dur que les pierres mêmes; de sorte qu'il est trs- 
malaisé de détruire ces anciennes masures. Le dehors de ces 
murs étoient paré de petites pierres taillées, ayant environ 
un pan de largeur, et demi-pan de hauteur, à pea pre 
Elles étoient rangées d’une manière qui fait plaisir à volt. 
Les murs étoient fort élevés et fort épais partout, pour résis- 
ter aux beliers et aux machines de guerre de ce temps-là: 
il en paroit des restes en une infinité d'endroits, et il y on 8 
qui se sont conservés presqne entiers jusqu’à nos jours. Ils 
étoient gardés par plusieurs tours. (1) 


M. de Villeneuve-Bargemont, servant d’organe à la 


Histoire de la Ville et de l'Eglise de Fréjus, par l’abbé Girardin, 
Paris 4729 ; t. 1. p. 42. — L'auteur compte par pan et par canne, 


mesures usitées de son temps : la canne, équivalant à la toise, compre- 
nait 8 pans de 25 centimètres, et doit, par conséquent. être prise pour 


2 mètres. 
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commission archéologique présidée et dirigée par lui, 
nous fait ainsi connaitre l'état oú se trouvait encore 
l'enceinte au commencement de ce siècle : le point de 
départ est différent, mais le tracé est le même. 


Les remparts de l’ancienne ville sont assez bien conservés, 
eton peut déterminer leur étendue presque dans tout leur 
cours, si co :: est par la partie qui s’élève hors de terre, du 
Moins par les fondations. dont les traces paraissent à peu 
Près partout. Ils servent d'enceinte à la ville moderne dans 
toute la partie occidentale ; arrivés à la Forte Dorée, ils 
Sélendent vers l’est, renferment la Redoute et les Magasins 
qui avoisinent la vigne du Paradis, viennent aboutir à la 
Porte Romaine, suivent la direction de l’Aqueduc jusques à 
h partie septentrionale de la ville actuelle, qu’ils ne quittent 
plus jusques á la Porte des Gaules. On peut done avancer 

ve l'enceinte de la ville ancienne avait environ 6.000 pas 
| Bkilomètres), et était propre à contenir vingt à vingt-cinq 
. Mille habitants. De distance en distance, on voit encore un 
' gand nombre de tours, qui étaient destinées à défendre la 
Vile, et qu’on avait eu soin de placer dans les endroits les 
Wigs forts par leur position (1). 


Le lecteur sera bientöt familiarisé avec ces dénomi- 
ations données par l'abbé Girardin et M. de Vile- 
Reve aux divers points de repère de leur trop courte 
description, et qui sont, du reste, indiqués sur le plan 
joint à ce volume. L'explication en viendra naturelle- 
ment au cours de l’excursion que nous allons entre- 
frendre autour de la ville antique, après avoir trans- 
eit encore ces quelques lignes empruntées aux Mé- 
moires de M. Tixier, lequel constate l'état de choses 
existant, il y a juste, aujourd'hui, un demi-siècle. 

« Le pourtour des murailles de Fréjus offre la forme irrégu- 

(4) Rapport présenté au nom de la commission charge de diriger 
les fouilles faites à Fréjus, en Floréal an XI, par ordre de M, Fauchet, 

Préfet du tement du Var, par M. Christophe de Villeneuve-Bar- 


ont, actuellement Préfet du département de Tarn et Garonne. Agen 
(1803) chez R. Neubel impr. (p. 15 du rapport), 
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liére d'un polygone dont le périmètre est de 3,500 mètres 
environ, sans compter l’enceinte du Port. Ces murailles, qui 
sont généralement de l'épaisseur de 2 à 3 mêtres, sont encore 
bien conservées dans toute leur étendue. La hauteur de cel- 
les qui sont entières est de près de 8 mètres, sans compter 
le parapet, qui manque presque partout ; les arrachements 
qui restent des créneaux, peuvent faire supposer qu’ils étaient 
de la hauteur de 1 mètre 65 centimètres. Ces murailles sont 
toutes en béton, revätues de petits moellons; les joints étaient 
refaits en mortier. Il ne reste pas de traces de stuc à l’exté- 
rieur de la ville. A la distance moyenne de 15 mètres, 08 
murs étaient flanqués de tours de 9 mètres de diamètre ex- 

terieurement; ces tours s’élevaient beaucoup au-dessus de 

parapet du mur; elles contenaient des escaliers par lesquels 

on arrivait aux chemins de ronde. (1) 

Ainsi, aux trois dates que l'on connaît (1729, 180 
et 1829), les anciens remparts de Forum Julii étaient 
encore dans un bon état de conservation relative: ce ne 
sont plus aujourd’hui que des ruines, mais ces ruines 
imposantes attestent toujours la puissance du peuple- 
roi qui a marqué ces lieux de son empreinte ineffaca- 
ble. M. Victor Petit, qui les a vus en 1865, en a fai, 
pour cette date, et le premier de tous, une étude cons- 
ciencieuse et détaillée, qui nous sera d'un grand se- 
cours dans l’excursion que nous allons entreprendre, 
en ayant sous les yeux le plan dressé sur nos indica- 
tions par M. Méro, lequel donne une idée exacte de 
la configuration de la cité antique, et indique au lec- 
teur le degré de conservation des différentes parties de 
l'enceinte. Adoptant la direction tracée par M. de Vi- 
leneuve, nous procéderons en sens : inverse de 
M. Victor Petit, afin: de suivre, dans le sens de Pa- 


queduc, qui, là, faisait corps avec le rempart, la 


(4) Ist. Mémoire sur les antiquités de Fréjus, p. 183. V. le titre 
complet dans la première partie de ce volume p. 76. 
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partie la plus éloignée du Port, que celui-ci a d'a- 
dord décrite. 

Pour faire le tour de cette grande enceinte, sur le 
i6veloppement de laquelle, on la remarqué, ceux qui 
ont écrit avant nous ne sont point d'accord, nous pren- 
drons notre point de départ á l’Amphitheätre : c'est lá 
que commencait le rempart, pour y revenir, aprés avoir 
contourné le vaste plateau d'assiette de la ville antique 
et les deux citadelles qui la défendaient. 

Pénétrons dans le terrain. sis au quartier dit de No- 
te-Dame, préparé pour recevoir la gare du chemin de 
fr de la mine de houille des Vaux, lequel se mani- 
feste déjà par une tranchée opérée dans la colline où 
s'enfonce l’Amphitheätre. A gauche et à quelques mè- 
tes de son ouverture, se voient les restes d'une tour 
ronde (lettre z de notre plan) indiquant l’angle formé 
par le retour du rempart. En partant de ce point, 
four se diriger vers la ville actuelle, on contourne un 
talus presque semi-circulaire et haut de 6 à 8 mètres, 
Marquant, sur une étendue de 270 mètres environ, la 
place du rempart, destiné à soutenir les terres supé- 
Heures, tout en protégeant la ville. Il y a moins de 
vingt ans, une notable et magnifique portion de cette 
section de l'enceinte subsistait encore. Elle fut cédée, 
pour étre démolie. à la compagnie qui faisait construire 
le chemin de fer de Marseille à la frontière italienne, 
et les matériaux en provenant ont servi à l’établisse- 
ment de la voie et de la gare. On ne distingue plus que 

quelques rognons de bâtisse, affleurant la pente de la 
solline, aux deux côtés de la tranchée du raılwai des 


47 
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Vaux. A une trentaine de métres sur la droite de 
cette tranchée, on remarque, adosses au talus, quel- 
ques vestiges d’une construction, en partie antique, qui 
n'a point échappé a la sagacité de M. Victor Petit, el 
sur Jaquelle nous aurons á revenir (lettre y du plan). 

Sortis de ce terrain á demi clos, par une porte ä 
claire-voie donnant sur le chemin qui borde le cimetiere 
et la place du Pati, pres d’un moulin á huile, nous 
rencontrons immédiatement la cassure du rempart ro- 
main, assis, sans autre fondation, sur la roche même. Il 
se continue pendant une vingtaine de métres, masqué 
à l'extérieur, par une maison dont il forme le mur de 
fond, et soutenant, en dedans, un remblai de plus de 
5 métres que M. le conseiller Bareste a fait. disposer 
en jardin. Quelques pas de plus, et nous sommes en 
face de la construction, sans contredit, la plus origi- 
nale de toutes celles que le temps a plus ou moins 
respectées. Elle est désignée sous le nom de Porte des 
Gaules, et a été souvent décrite. Voici ce qu’en disent 
les écrivains que nous avons plus particulièrement sous 
les yeux. Et d’abord, Girardin : 


Cette porte est tout à fait remarquable, et d’une fabrique 
particulière, Elle est comme dérobée aux yeux des citoyens, 
parce qu’elle est enfermée dans le jardin potager des pères 
Cordeliers, qu’ils ont fait clore de murs, qui règnent le long 
du grand chemin. C’étoit par cette porte que ceux qui ve 
noient des Gaules entroient dans notre ville. Ils trouvoient, 
d’abord, une grande demi-lune de 90 pas de circuit interne, 
dont les murs, quoique bâtis depuis dix-huit siècles, sont en- 
core entiers et fort élevés.On aperçoit.au fond de cette demi- 
lune, deux portes semblables dans leur dimension, éloignées 
de 12 pas l’une de l’autre. Elles avoient plus d’une canne de 
largeur chacune. Les avenues de ces deux portes étoient gar- 
dées par deux grandes tours de 24 pas de circonfèrence, pos- 
tées aux deux cornes de cette vaste demi-lune. Il y a, dans 
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le bas do ces deux portes, de gros quartiers de pierre de tail- 
le, comme dans le bas de la Porte Dorée, et tout cela faisoit 
un bel aspect. (1) 


M. de Villeneuve-Bargemont : 


La première porte qui se présente en entrant à Fréjus 
(pour qui vient de Marseille) est la Porte des Gaules. Elle 
s'annonce par une grande esplanado où se trouvent, de cha- 
que côté. des massifs de maçonnerie, qni formaient vraisem- 
blablement des fortifications. Au fond de cette demi-lune, se 
trouvaient deux portes semblables dans leur dimension, 
mais éloignées l’une de l’autre da 12 pas: Girardin en parle 
eomme les ayant vucs, et ajoute qu’elles étaient renfermées 
dans lo jardin des Cordeliers : il n’en reste actuellement que 
de très-légères traces. (2) 


M. Charles Texier : 


La Porte des Gaules est encore assez bien conservée pour 
Qu'on puisse juger de son aspect. An fond d'une demi-lune de 
mètres de diamètre. elle s’ouvre par trois arcades ; les 
deux latérales, d'une trés-petite dimension comparativement à 
Ja grande proportion de la porte.étaient destinées aux piétons; 
arrachements qui subsistent dans la baie, paraissent in- 
diquer quelques marches pour monter sur un trottoir. Cette 
Porte, construite en petits moellons, était décorée par deux 
Standes chaines en pierro de taille. On trouve. sur la face, 
des arrachements de picdestaux, mais qui sont trop ruinés 
Pour qu’on puisse savoir s'ils portaient des colonnes ou des fi- 
&ures, Le systèmo de défense permettait de ne pas employer 
les herses, comme dans beaucoup d'autres portes anciennes ; 
8ssoldats.montes sur les tours et sur les murailles,anraient 
ba écraser tout ennemi qui aurait tenté de pénétrer dans la 
Ville, Cette partie des murailles est celle qui offre la plus 
lle conservation: le mur est dans toute sa hauteur, sauf 
les créneaux, qui ont disparu ;il y a lieu de croire qu'ils 
Staient en pierre do taille, ct qu'ils auront été employés 
Boar bâtir. (3) 


M. Victor Petit a mesuré ct dessiné la Porte des 
Gaules. Il a trouvé 55 mètres pour le diamètre de son 


(1 T. 1, p. 48. 
2) Rapport. p. 14. 
(3) I° Mémoire p. 185. 
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demi-cercle; 9 metres 40 cent. pour celui des tours 
d'angle que M. Texier se contente de mentionner en 
passant; 22 mètres pour l'embasement de la façade des 
portes; enfin 2 m. 65 c., pour l'épaisseur, et Y métres 
pour l'élévation du mur semi-circulaire, lequel, ajoute 
t-il, « a conservé encore une notable partie de son 
« chemin de ronde, bordé d'un mur d'appui de 70 cent. 
« de hauteur, sur 60 c. d'épaisseur (1). » 

Cette construction singulière, malgré de nouvelles 
dégradations, offre encore dans son ensemble un as- 
pect monumental. Des tours d’angle, celle de gauche, 
presqu'entiérement ruinée jusqu’au sol, a dû être re- 
faite à tiers de hauteur, dans son pourtour extérieur, 
pour soutenir les terres du jardin de M. Bareste, qui: 
englobe son périmètre, et se continue en contournant 
le premier quart du mur semi-circulaire. La concavité 
que montrait la moitié de la base restant encore de la 
tour correspondante, a été masquée, tout récemment, 
par une rocaille servant de décoration à une fontaine | 
publique (2). 

La grande muraille semi-circulaire, vue, en 1829, par 
M. Texier « dans toute sa hauteur » (près de 8 mètres, 
selon lui, sans compter les créneaux), et dont M. Vie- 
tor Petit, qui lui donne 9 mètres, constate l’existent® 
presque en son entier, puisqu'il nous dit qu’elle con- 


(A) Fréjus Forum Jurn, Note descriptive accompagnée d'un 
d'une carte et de cent dessins intercalés dans le texte. (Extrait de 
Bulletin monumental). Nice, librairie Visconti; Cannes, libramt 
Robaudy. Le titre ne porte point le timbre de l’année; mais Faute 
disant (p. 74) qu'il écrit trois ans après l'inauguration du chemin de fa 
de Fréjus au Var, qui est de 4862, nous donne la date de sa publicatial 
(1866). Elle vient d’être réimpriméc à Cannes (1878). 

(2) Ces locutions à droite et à gauche, doivent s'entendre eu égat 
a la droite et à la gauche du spectateur. 
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ærvait encore une notable portion de son chemin de 
onde et du mur d'appui qui le bordait, ne présente 
Aus aujourd'hui qu'une élévation variant de 6 à 7 mé- 
res : les créneaux, le parapet et le mur de ronde ont 
lisparu. 

Le diamètre de la demi-lune est bien de 50 mètres 
somme le marque M. Charles Texier, et non de 55, 
ainsi que l'indique M. Petit, la corde de l'arc, bien 
entendu, rattachée aux angles formés par l'extrémité 
de la corne et la naissance des tours. Quant au dia- 
mêtre de celles-ci, une mesure exacte de la tour en- 
close dans le jardin-Bareste, nous a donné juste 10 
mètres, hors d'œuvre, au lieu de 9 m. 40 c. relevés 
par M. Petit. | 

On a pensé que cet enfoncement, bordé d’une haute 
muraille, avait été imaginé uniquement pour procurer 
un plus grand air à cette entrée de la ville. La mu- 
raille est, ici, le rempart même, et sa disposition en un 
demi-cercle rentrant, a eu surtout pour objet de con- 
trebutter la poussée des terres supérieures, dont le 
niveau est de 6 mètres plus élevé que le sol extérieur. 
Cette esplanade, si fort exhaussée, qui formait autrefois 
le jardin attenant au couvent des Cordeliers, devenue 
Une place publique, a reçu d'abord le nom tout local de 
Pati, et aujourd'hui, nivelée et agrandie, porte celui 
de Place Agricola. 

Venons à la porte même, à laquelle sa position a fait 
‘donner le nom de Porte des Gaules : cette dénomi- 
nation doit être postérieure à Girardin, car celui-ci, 
Sans la désigner autrement, se borne à dire que « c'é- 
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« toit par cette porte, que ccux qui venoient des Gau- 
« les, entroient dans la ville. » 

On a ‘emarqué qu'elle n'était point uniformemenl 
décrite. L abbé Girardin, qui voyait l'édifice au temps 
de sa plus grande conservation, ne parle que de dem 
ouvertures, d'une canne de largeur chacune, et éloi- 
gnees de 12 pas l'une de l'autre. « Les avenues de 
« ces deux portes (ajoute-t-il) étoient gardées ps 
« deux grandes tours; » et encore: « Il y a, dansk 
« bas de ces deux portes, de gros quartiers de pier 
« de taille... » Ainsi. à moins de prétendre que lar 
cien historien de Fréjus, reconnu si exact, a pu mal 
observer une chose qui devait lui sauter aux yeux, 1 
faut admettre que cette entréc se composait unique 
ment de deux baies fort étroites, placées de chaq% 
côté du point central de la demi-lune, et que l'entre- 
deux était bouché par une partic du rempart. M. de 
Villeneuve, la décrivant, en 1803, sous sa dénominati® 
dès lors usitée de Porte des Gaules, ne s'exprime p$ 
différemment. Cependant, à vingt-six ans de distan®, 
M. Texier nous dit que cette entrée monumenta f 
s’ouvrait par trois arcades, « les deux latérales, de 
« tinées aux piétons, d'une trés-petite dimension corm 
« parativement à la grande proportion de la porte,’ 
évidemment, l'ouverture principale affectée aux cht 
vaux et aux chariots. M. Petit, venu le dernier, $ 
proprie la description de l'abbé Girardin, et donne Y 
dessin de la Porte des (Gaules figurant seulement 
deux petites ouvertures, séparées par un massif de 
tisse romaine. Mais M. Texier admet tellement 
grande ouverture centrale, qu'il en fait sortir (p. 1 
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le son I" mémoire) la voie Aurélienne, laquelle traver- 
alt Forum Julii, opinion que partage M. Victor Petit, 
4 qui devient impossible à concilier avec la descrip- 
tion de Girardin, adoptée par lui. M. Texier va jus- 
qu'à ajouter (3° mémoire, p. 254) « qu’une fouille faito 
«hors la ville, au-devant de la Porte des Gaules, a 
« mis à découvert le prolongement de la voie. » 

En présence de dires aussi contradictoires, le lecteur 
comprendra, et partagera peut-être, un doute que nous 
hous excusons d'être le premier à exprimer. 

Etait-ce bien, là, une véritable porte de ville donnant 
Passage à une grande route? car la voie Aurelienne, 
dassée parmi les vie solennes, était la principale artère 
qui traversait la Provence. Sans une ouverture cen- 
tale, d’une largeur suffisante, il est difficile de l'ad- 
mettre; en effet, les ouvertures latérales ne mesurant 
que 1 m., 80 c., ne pouvaient guère servir à la circu- 
lation des chevaux et des véhicules. Nous relèverons, 
ensuite, un fait qui n’a point été remarqué; c’est la 
grande difference de niveau existant entre le sol d’où 
séléve la muraille semi-circulaire, et le terrain supé- 
rieur qu'elle soutient, laquelle est aujourd'hui de 6 
métres et était probablement plus considérable autre- 
fois, le plan de l'hémicycle s'étant manifestement ex- 
hausse. Un autre point à noter est la constitution 
géalogique de la base qui supporte les remblais de la 
Place Agricola, masse rocheuse volcanique, dont on 
peut voir une portion tranchée et mise à nu dans l’an- 
gle du nord-ouest. C'est sur cette roche, à 40 m. seu- 
lement du centre de la demi-lune, que furent établies, 
sa XIV siècle, les fondations du couvent des Minimes, 
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occupé ensuite par les Cordeliers, dont l'Eglise seule 
subsiste encore. Le prolongement, sous terre, de la 
roche arrive jusqu'à une vingtaine de métres de la 
Porte des Gaules, de telle sorte que, pour pénétrer 
dans la ville, il aurait fallu franchir une rampe que 
l'on admettra difficilement. 

Lorsqu'il parle, non-seulement de trois ouvertures, 
mais encore de trois arcades, M. Texier suppose évi- 
demment ce qu'il croit avoir existé, car, avant lu 
comme après lui, personne n'a rien observé de pareil 
Jusqu'à ces derniers temps, il est vrai, on a pu voir 
au fond de la demi-lune, entre les deux portes anti- 
ques obstruées de bonne heure, une large brèche, qui, ¿ 
au moyen d’uue sorte d'escalier tout moderne, com- 
posé de dalles mal ajustées, et complété par une pente 
rapide, conduisait sur la terrasse des Cordeliers, de- 
venue le Pati. Que le rempart romain, à une date qui ` 
ne saurait être précisée, se soit écroulé en cet endroit, 
ou que, plutôt, il ait été démoli, un fort éboulement 
des terres supérieures, entrainées par les eaux pluvia- 
les, s'était produit à travers cette issue, et la munici- 
palité de Fréjus à dû rétablir le mur du fond, et ache 
ver de murer les deux portes latérales pour soutenif 
les nouveaux remblais nécessaires au nivellement de 
la place Agricola, ramenée au niveau du terrassement 
antique, presque à la hauteur du rempart. 

C'est lá cette ouverture dont M. Texier, seul (nous 
le répétons), a fait une grande porte romaine, sans nu 
dire, ce qui eût justifié son opinion, si la face exé— 
rieure des piliers carrés des deux petites portes 10% 
plus rapprochés du centre de l'hémicycle, et qui sosa. 


Ein ob | sc ' m. Dons. _ — un. dd nn m — 
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moore apparents, était parementée, ainsi que l’est en- 
core leur face intérieure. La bâtisse récente ne permet 
plus d’en juger. Tout ce qui reste des quatre piliers 
formant l’embrasure des deux portes latérales, con- 
siste en de grands fragments de maçonnerie saillante 
et ayant pour base des blocs de grès largement taillés. 
Que conclure de tout ce qui précède? Nous appuyant 
ar les textes de Girardin, de M. de Villeneuve, et, 
en peut dire aussi, de M. Petit, qui n’ont vu que les 
deux étroites ouvertures dont l'encadrement subsiste 
encore, nous pensons que C'étaient lá deux portes uni- 
quement affectées aux piétons, deux poternes munies 
d'escaliers conduisant sur la plate-forme, et qu'il faut 
chercher ailleurs l'issue de la voie Aurélienne. Reste 
Passertion de M. Charles Texier, relative à la fouille 
iont il a été question plus haut. Nous regrettons, 
m ceci, le laconisme de l'écrivain. Tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que, préoccupé de la solution de ce 
point important, nous avons, à notre tour, fait prati- 
fuer une fouille à trois mètres en avant du fond de la 
Porte des Gaules, et loin d'y trouver des vestiges 
l'une voie romaine, nous y avons rencontré, à une 
kible profondeur, la partie inférieure d'un mur assuré- 
ment antique, long de 5 métres sur 60 centimètres 
j , placé en travers de la grande ouverture 
M. Texier. Les angles de l'extrémité de droite 
sent formés par deux pierres taillées en pans arron- 
et rentrants, dont nous avons déposé l'une dans la 
son d’Antiquites de la ville. D'autres substruc- 
existent auprès, complétant les indices qui nous 
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autorisent à penser, jusqu’à plus ample vérification, que | 
la grande route des Romains ne sortait point par là. 

Nous nous sommes attardés devant cette première — 
porte. Toutefois, avant de poursuivre, il convient de 
faire connaitre avec plus de détails que n'en fournissent 
les citations précédentes, les matériaux et les procédés 
de construction employés par les Romains à Forum de 
lii, et dont la Porte des Gaules nous permet déjà de 
nous rendre compte. M. Charles Texier, à la fois gée 
logue, architecte et archéologue, est entré, à cet égañ, 
dan: des details techniques d'un grand intérêt. Il es, 
ici, dans son élément, et nous ne pouvons mieux fair 
que de reproduire, en les coordonnant, les divers rer 
seignements disséminés dans ses trois mémoires él 
qu'il nous fournit avec autant de précision que d'au 
rité. Loin d’être un hors-d'œuvre, ils sont une pre 
face nécessaire de cette seconde partie. 

Nous transcrivons, d’abord, ce qui concerne les mr 
tériaux. 


























... Le sol sur lequel la ville est bâtie, offre dans plusieur 
endroits des traces de feux volcaniques. Les montagnes ql 
l’environnent, ne contiennent aucune espèce de pierre car 
caire, ot les seuls matériaux employés dans les constructios 
sont des grès, des porphyres, des granits et des la 
(1” mémoire, p. 181). — Les roches du pays n'ont 
fournir aucune pierre d'appareil; on a été obligé de tirer 
fort loin les pierres de taille nécessaires pour quelques 
fices (3° mémoire, p.247), — Il reste peu de monu 
construits en gros quartiers de roches ; la rareté des 
pierres a peut-être été une cause de destruction pour 
monuments... Tous les parapets des murailles, les cré 
et les marches, qui étaient formés de grandes dalles, ont 
enlevés (1° mem. p. 181). | 
... Le grès, qui a servi à la construction, offre deux variété 
l’une verte et peu attaquable par la gelée, l’autre rough 
mais trés-gélive..... Les remparts de la ville sont bâtis at# 
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les matériaux pris sur les lieux ou aux environs. On y re- 
marque le grés rouge, extrait des roches sur lesquelles la 
ville est élevée. La variété la plus répandue est un grès 
brun, renfermant des rognons de porphyre roulé. Cette 
qualité de pierre est tellement attaquable par la gelée que, 
dans bien des endroits, le moellon a disparu, et le mortier 
forme des espèces de cellules. . .. Les porphyres sont aussi 
employés en abondance (7° et 3™ mémoires, ibidem). 

… Les laves, très-abondantes dans le territoire de Fréjus, 
wat les roshes qui offrent le plus de variétés. Tout le revers 
nord de la colline sur laquelle la ville est bâtie, présente des 
traces nombreuses d'exploitations de laves, tant anciennes 
quo modernes. Dans cet endroit, la lave offre un aspect spon- 
gieux qui l’a fait rechercher par les Romains pour la com- 
position de leurs bétons..... Les différentes variétés de laves 

‚rent des spellites très-curieux, renfermant en abondance 
des cristaux de chaux carbonatée.... Cette roche, extrême- 
ment dure et assez semblable à la lave de Volvic, a été aussi 
employée par les Romains pour le pavage des rues dela 
Ville (3° mem. pp. 248 et 249). 

… Les trapps sont plus communs dans la vallée du Reyran 
vers le pied de l’Estérel : en général, cette roche, quoique 
th-dure, ne peut être utilisée qu’en petits fragments, à 
use des fils qui la coup=nt en tous sens ; les Romains ne 
lont employée qu’en moellons..... On trouve aussi dans la 

Ye poreuse, des rognons de trapp, qui paraissent d'une 

tion antérieure ; on rencontre de ces fragments dans 
ls ruines de Fréjus, qui paraissent avoir été employés 
mme pierres de fronde (Ibid. pp. 249 et 250). 

... C’est ainsi que les Romains durent tirer parti des mau- 
Ms matérianx qui los entouraient, pour construire leurs 
monuments. Mais il leur manquait une chose de première 
Mosssité ; la chaux ne se trouve nulle part dans les environs. 
de Fréjus. ... Les pierres calcaires ne se trouvent que dans 
les cantons situés au delà de la montagne de l'Estérel, vers 
lavillo de Fayence ; c'est lá que les anciens al!aient cher- 
ther lours pierres à chaux, mais ils venaient la fabriquer 

les environs de la ville (1° mem. p. 181 ; et 3'm. p. 251). 

. Le sable du Rayran, formé par les débris de roches très- 
lares, est fort estimé pour les mortiers ; les Romains le pré- 
éraient au sable boueux de l’Argent (3° mémoire p. 250). 


Procédés de construction : 


Les murailles (de l’enceinte) sont toutes en béton, revétues 
e petits moellons ; les joints étaient refaits en mortier .... 
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Tous les édifices qui subsistent, sont également construits en 
béton et en petits moellons essemillés, qui ont un décimétre 
et demi en carré pour le parement de face, et dont la quese 
a trois décimétres. La dureté des matériaux n’a pas empêché 
les constructeurs de former un appareil très-régalier ; le 
porphyre et le grès paraissent travaillés avec la même fmi- 
lité...... Aucun monument n'était construit en moellons ip- 
parents ; ceux qui n'étaient pas revêtus de marbre, étaist 
couverts en stuc avec des peintures. Le stuc était fixé ar 
le mur au moyen de grands clous, en forme de martesl, 
plantés dans les joints. Quelques monuments en conserveat 
encore un grand nombre; en fouillant au pied, on retrosve 
le stuc et les clous. ... Il ne reste pas de traces de stueá 
l'extérieur de la ville (1% mémoire pp. 181, 182 et 183; 
3° m. p. 247). 


Voici, enfin, ce qui concerne la confection de ce be 
cage intérieur, vrai béton cyclopéen, dans lequel étaient 
employés des fragments de roches et des caillou 
roulés de toute grosseur. 






















Il est probable que ces épaisses murailles étaient coat 
truites par encaissement ; le béton liquide, placé entre dem 
parements qui n’ont souvent qu'une épaisseur de 25 cest. 
aurait fait écrouler toute la muraille pendant la eonstrer 
tion : il était nécessaire de poser des traverses en bois, q 
retenaient des ais placés verticalement, et formaient del 
caisses capables de contenir la masse du mur, jusqu'à ce qu 
le mortier eût pris de la consistance. Alors on battait # 
béton dans l'intérieur de ces caisses, de manière à ce qt 
ne restát aucun vide dans l’intérieur... Il existe, à peu 
distance de la ville, un tombeau de famille qui est enti 
ment construit dans ce système, au point qu’on enlève del 
bancs de béton de 1 m. 24 c. de hauteur, purtant huit 
de moellon, qui formaient le parement de tout le bloc. 
que banc est posé eur un lit de mortier fort uni, qui 
avoir été très-longtemps piloné...... Les voûtes sont 
truites en grès et en laves cimentées par un béton #0 
(celui-ci beaucoup plus fin), composé de cailloux du Re 
de sable et de chaux. (2° mémoire, p. 230). 


La construction appelée la Porte des Gaules, est $ 
vorable à la constatation de ce qu’on vient de lire. Beg 
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nontre encore une partie de son parement en petits 
noellons smillés, ce qu'on nomme le petit appareil, 
t que M. de Caumont propose de designer sous le 
ıom de petit appareil allongé, lorsque les pierres ont 
me surface plus étendue dans le sens horizontal que 
lans le sens vertical : c'est généralement le cas à Fré- 
jus. Le parement est, ici, presque entiérement formé 
de ce grés brun-rougeátre dont a parlé M. Texier. Ses 
nombreuses lacunes, mettant á nu l'intérieur de la ma- 
gonnerie, permettent d'y reconnaítre les différentes es- 
pèces de matériaux, grès, laves, caillous roulés, frag- 
ments de trapp et de porphyre, qui forment le corps de 
tous les gros murs de l’antique Forum Julii restant 
debout. 

Mais reprenons notre marche. 

De la tour d'angle de droite (V du plan), dans la 
coquille de laquelle est disposée la fontaine dont nous 
avons parlé, nous remontons, en passant devant len- 
trée du jardin de la Gare, l'enceinte romaine sur un 
parcours de 67 mètres, jusqu’au devant de l’Hötel-Gay 
où du Midi (Lettre X du plan). Cette portion du rem- 
part, qui soutient le côté sud de la Place Agricola, a 
été entièrement dépouillée de son revêtement : sa hau- 
leur, de beaucoup amoindrie au point de départ, dimi- 
Me encore progressivement en avançant, la grande 
route, qui la borde, ayant été fortement remblayée 
Pour faciliter l’acces de la ville moderne. 

A la hauteur de 1'Hótel du Midi, se trouvait, il ya 
Une trentaine d'années, une porte formant arcade, pro- 
bablement l'une des ouvertures de l'enceinte du XV* 
Siècle, laquelle, à partir du coin sud-ouest du jardin 
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de M. Bareste, se confondait avec la muraille romaine, 
utilisée à cet effet. 

A partir de la brisure indiquée par le point X, le 
rempart, traversant la route presque en angle droit, 
s'enfonce dans la première remise de l'Hôtel-Gay, où 
il sert de base au mur de gauche pour devenir, en- 
suite, celle du mur de droite de la seconde remise, e 
va ressortir dans la petite cour de l'hôtel, manifesté par 
un grand pâté de bâtisse qui marque, dans cet endroit, 
la place d'une tour ronde, près de laquelle se voit, en 
outre, un reste de voûte, probablement la bouche d'en 
égout. La muraille, dont les substructions disparaissent 
dans les constructions supérieures, longeait ensuite le 
jardin de la Gare, puis, faisant un nouveau coude lelong 
de la voie ferrée, bordait la petite terrasse où a été 
établi le jardin de M. Forelle. Dans le coin de ce jardin, 
le plus rapproché du premier chemin-à-niveau, $ 
montre un bloc de maçonnerie, évidemment romaine, 
émergeant du remblai. Il est situé à environ 130 mé- 
tres du point X. 

Toute cette section de l'enceinte, depuis l'An 
phitheätre, découpait et soutenait le plateau terras% 
sur lequel la ville était bâtie : le niveau du sol exté 
rieur est approximativement indiqué par celui des jar 
dins de la Gare, et aussi de la pompe Saint-Françoit 
qui y confine. 

Sur l'emplacement même du chemin-à-niveau, exit 
tait une seconde porte romaine que le tracé trop ib- 
flexible de la voie ferrée a fait disparaître, et le mor 
ceau de maçonnerie situé à l'angle du jardin Fo 
relle, est le seul vestige qui en reste. Ses dispositions 
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rappelaient celles de la Porte des Gaules, mais sur une 
échelle infiniment réduite. L'abbé Girardin, le premier 
qui l'ait signalée, lui donne le nom singulier de Porte 
Paticière. 

Cette porte, écrit l’historien local (ti, p. 48) qui est en 
assez bon état, est celle que nous appelons la Paticière. Nos 
Mazistrats la firent murer il y a plusieurs années. Le cintre 
est tout entier, mais bas, et sa largeur n'est pas grande. Deux 
tourelles en gardoient l'avenue ; elles sont postées aux 
deux cornes d'une demi-lune dans la concavité de laquelle 
et placée cette porte. La demi-lune a 36 pas de circuit en 
dedans. (Les lettres VV du plan, marquent les deux peti- 
tes tours.) 

Le rapport de 1803 en parle à peu près dans les 
mêmes termes : 

Ea suivant le rempart du côté du sud, on trouve la porte 
te Paticière, dont le ciutre est encore entier ; sa hauteur 
est peu considérable : une petite demi-lune, aux extrémi- 

de laquelle se trouvaient deux tourelles, lui sert d'a- 
Yenuo (p. 11). 

M. Texier (1* m. p. 186) mentionne cette seconde porte 
en quelques mots; seulement, il ne lui donne qu’une 
tourelle, ce qui est une erreur manifeste, ou une 
Madvertance de sa part, au témoignage même de ceux 
qui ont assisté à sa destruction, et se souviennent par- 
faitement d’avoir vu la Porte Paticiere telle qu'elle est 
décrite ci-dessus. On en trouve un dessin (de l'ar- 
cade seulement) dans la publication plus récente de 
M. Petit, dessin exécuté, nous apprend-t-il, d'après la 
description à lui donnée, sur place, « par un vieil habi- 
nt du quartier (1). » Il est à regretter que les cons- 
tucteurs du chemin de fer, en faisant disparaitre cet 


(1) Note descriptive, ete. p. 64. 
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édifice, ne nous en aient pas conservé une esquisse 
qui eùt été pleinement authentique. 

Pour suivre, en l'absence de tout vestige, la direc- 
tion ultérieure mais, nous le croyons, justifiée de 
l'enceinte, nous sortons de la voie ferrée et nous lo- 
geons le canal des Moulins, dit le Béal, jusqu’au point 
marqué S sur notre plan, où la grande muraille repa- 
rait, décrivant une légère courbe inclinée vers la Ports 
Paticiere. Comment, de ce nouveau point, l'enceinis 
allait-elle rejoindre le rempart toujours subsisten 
près de l'arc monumental appellé aujourd'hui la Porte 
Dorée ? 

Les écrits de l'abbé Girardin, de M. Texier, et, now 
dirons aussi, de M. Petit, présentent, à cet égard, 
une lacune qui s'explique parce qu'ils ont considéré 
l'antique citadelle de l'ouest, dite la Butte Saint- 
Antoine, au pied de laquelle nous sommes parvenus, 
et la citadelle de l’est, appelée la Plate-Forme, comm 
deux ouvrages séparés, situés en dehors de la vil 
gallo-romaine. Ces surfaces fortifiées n’en étaient qu 
le prolongement, et formaient les deux cornes du grani 
arc décrit par l'enceinte, en lignes brisées, tout à leo 
tour du Port. La commission de 1803 a, seule, entrent 
ce qui nous parait et ce qu'on réconnaitra, nous l'e 
pérons, être la vérité. « La redoute de Saint-Antoine, 
« dit trop laconiquement M. de Villeneuve, (p. 16% 
« son rapport) servait également à fortifier le côté sk 
« ouest de la ville, c'est-à-dire, l'espace compris ente 
« la Porte Paticiere et la Porte Dorée, et à garantit 
« le Port du vent du nord-ouest. » Parlant, à la page 
suivante, de la citadelle de la Plate-Forme, il dit plus 
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clairement : « La partie orientale se joii avec l anción 
bdo ds: 


« rempart. .... Les murs environnants sont e xtr me- 
« ment épais, surtout vers Pést, où, comme on vient 


« de le dire, ils se confondent avec les remparts. > 
t Ita 


Généralisant cette observation, nous ne craindrons pas 
d” avancer que les murs extéricurs des deux citadelles 
n ” étaient autre chose qu'une continuation de l'enceinte 


wii 


m&me de la ville. L'exacte description des forteres- 
ses romaines, dedans et dehörs, fera l'objet d'un arti- 
cle à part, qui viendrá après celui-ci. Nous allons 


au 16 Urs Jas 


donc, réservant tout détail, suivre a grands pas le 
mn ur-rempart qui sé présente á nous, et ql qui reyet tout 


AU a 


le front occidental de la Butte Saint-Antoine. 08 me- 
stires pour la suite de l'enceinte, à raison de certai- 


ls vall, 
nés difficultés des lieux, ne seront par ois qu approxi- 


deb A+ 


IX atives, máis ä bien peu de chose ‚pres. 7 
i Airis 


Nous dirigeant au sud, aprés avoir marché l'espace 
de 46 mèires, nous traversons le pont du canal des 


ME oulins ou Béal, qui, la, pénètre dans l'antique cita- 


dele. Un nouveau parcours de 150 mètres ñous a- 
maene à un arceau à-demi bouché, situé á l'angle de 


ce long mur d'une construction si originale. La sec- 


tion suivante, tournant à l’est, et mesurant 6 | m., 

rencontre une tour, au-dela de laquelle, á 30 m., s en 
PRYLS LIT) 

trouve une autre de méme dimension. Le rempart 


oe xddd a à ns | 


Prend ensuite la direction du nord, montrant En 


raison, pense avoir Fr le grand Phare de Forum coip e s 
C'est de là, en effet, que partait, se ‘dirigeant droit a 
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Pest, le möle méridional qui, de ce cöte, delimitait el 
protegeait le Port. Nous pénétrons, par une porte gril- 
lee en fer, dans la propriete dite des Moulins, apparte- 
nant à M. Ferdinand Pascal, et toujours marchant au 
nord, nous cótoyons le rempart, presque dans toule sa 
hauteur, sur une longueur de 120 mètres : le dernier 
tiers de cette section est caché à nos yeux par les båli- 

ments des moulins et d'une scie hydraulique adossés 

à la muraille antique, facile à reconnaitre de l’intérieur. 

Nous sommes parvenus au point P du plan, où le Beal 

trouve sa sortie. 

De cet endroit, l’enceinte rejoignait les abords de la 
Porte Dorée ; mais il n’en reste aucune trace, si cè 
n'est une partie de fondation supportant le mur d'une 
petite étable, de l’autre cóté du chemin en pente quí 
conduit aux moulins. La direction indiquée par ce frag- 
ment de bâtisse antique, ferait raccorder l'enceinte, 1 
mètres plus loin, avec le mur de souténement de la 
haute terrasse où M. le conseiller Bareste a établi son 
second jardin : c'est le tracé que MM. Texier el Pelit 
lui ont assigné dans leurs plans, et que nous croyons 
devoir pareillement adopter. La tour, d’un aspect tout 
moderne, qu'on voit à Pest, n'est point, comme on pour 
rait le croire, une construction antique plus ou moins 
ruinée, revélue d'une maconneric récente; elle tient la 
place de l’une des tours du rempart du XV° siècle qui, 
de là, allait rejoindre en ligne droite la Porte Pati- 
cière, comprise dans son périmètre. Mais une tour ro- 
maine paraît avoir existé à peu de distance de celle- 
ci; c'est ce que dit formellement M. de Villeneuve. 


Lorsqu'on crousa le canal qui dérivait les eaux du Reyras 
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amenoit dans nos magasins par oette porte, lui avoient fait 
dónner le titre de Porte d'Or, Porta aurea; mais il est 
plas vraisemblable qu’elle a eu ce riche nom, à causé des 
tands clous de fer, à têtes dorées, qu'on y avoit placés dans 
a máconuerió à distance presque égale, et que l'on voit én- 
Goré ‘aujourd'hui très-distinctement daas l'entre-deux des 
piérres qui parent les piliers de cette porte magnifique. Elle 
avgit { pans de hauteur, du rez de terre au plus hast 
poiñt dé son cintre, qui subsiste, et 16 pans et demi de lar 
geur. Elle consistoit en trois arcs : celui du milieu étoit ples 
large que les deux autres, qui sont aujourd’hui abattus. I 
y & encore une masse énorme de maçonnerie, qui s'élevoit 
plus dé deux cannes au-dessus des cintres, ornée, d’espas 
en espace, de certaines rangées de grosses briques qui ser- 
yent d'ornement du côté de la ville. La foudre en abattit un 
partie du côté de l'est, il y a quelques années, et fit, en ua 
moment, 06 que trente hommes n'auroient pas fait dans dix 
jours ; mais elle respecta le cintre, qui a 12 pans de profes: 
deur, et les piliers qui ont 10 pans de face. Il y a des dit- 
ficultés sur cette porte, que je suis en état d'expliquer asx 
curieux, et que j'omets pour n’ötre pas si long. Ce bel édi- 
fio est biti de la même manière que les murs et les tours 
do la ville dont j'ai fait la description. On voit au bas de 
côté du midi, presque rez de la terre, de gros quartiers de , 
pierre de taille. rangés avec art, qui servoient également de 
soutien et d'embellissement à cette porte auguste. Elle étoit 
accompagnée de plusieurs bâtiments qui l'ornoient, de magt 
_sins et de maisons qui servoient de demeure aux ofleent 
Gai la gardoient. On en voit beaucoup des restes tout à 
J'entour (Hist. de Fréjus, t. I, p. 46). 

En décrivant le monument tel qu'il la vu au com- 
mencement de ce siècle, M. de Villeneuve, tout en s'ins 
pirant du texte de Girardin, semble dire que ce nom 
relativement moderne de Porte Dorée était connu de 
l’autiquite. 

La Porte Dorée est'celle qui servait de communication de 
la ville au port : quelques personnes ont prétendu que # 
nom, Porta Aurea, lui avait été donné, parce que c'é 
sous ses voûtes que passaient les richesses quif arrivaient à 
Fréjus, et qui en sortaient : d'autres pensent qu'elle se noi 


mait ainsi à cause des grands clous à tate dorée, qui se trot 
vhient dans la maçonnerie. La première opinion 
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d'hui par une pente artificielle oblenue au moyen de 
matériaux, de débris et de terres amoncelées. La lettre 
N indique parcillement Pune des entrées actuelles de 
Fréjus pour ceux qui viennent du village de Saint- | 
Raphaël : près de la était la porte dite de Meou, tout 
au commencement de la rue aux Arbres. 

A ce point, le rempart, faisant un angle droit, péné 
tre dans la propriété de M™ Dufau, où il se montre 
muni de son revêtement antique, sur une étendue de 
70 mètres, jusqu’à un nouvel angle rentrant, presque 
immédiatement suivi d'un autre angle qui lui fait re 
prendre sa direction première, le long de la route de 
Saint-Raphaël ‘assise sur le quai septentrional de l'an- 
cien port. Nous atleignons ainsi, après un nouvem 
parcours de 80 mètres, le coin de la propriété de 
M= Disdier, d'où la muraille antique, se portant aa 
nord, arrive, près du Cours, à la seconde entrée dei 
Fréjus du côté de Saint-Raphaël, que Pon désigne par: 
le nom de Porte Reynaude. Le segment du remp 
qui borde à l'intérieur, sur une longueur de 50 m., Mi 
jardin Disdier, subsistant à moitié hauteur et mainte 
par un énorme contrefort, sert de support à un me 
garni de meurtrières construit aux X° et XV* siècles 
La notable section qui s'étend en droite ligne de la p 
priété Dufau au jardin Disdicr, paraissait encore, il 
a peu d'années, dans toute sa hauteur, sauf les cé 
ncaux (qui, ainsi que Va fait observer M. Texier, n'exf 
tent nulle pari. On a malheureusement permis à qué 
ques propriétaires d’adosser des écuries et des remises 
cette belle partie de Penecinte romaine, et aujou 
(hui elle a entièrement disparu sous le crépissage" 
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nd de ces constructions parasites. De la porte de 
déou & la porte Reynaude, la muraille antique soute- 
nai une vaste terrasse encore plus élevée que celle qui 
va du jardin Bareste à la porte de Méou, et formant la 
suite du quartier maritime. 

M. Victor Petit, le scul qui ait porlé son attention 
sur celle partie de l’enceinte, nous fait connaître quel 
élait, avant son empátement, l'aspect de la portion du 
rempart dont nous venons de parler et qui longe la 
route de Saint-Raphaël. Voici ce qu'il en dit (nous 
réservons, pour le chapitre du Port, l'examen de ses 

assertions concernant l'ancien et complet voisinage de 
la mer, que nous croyons avoir été beaucoup plus 


| éloignée de la butte rocheuse qui supporte ce quar- 
tier de la ville). 


|  Lahaute et longue muraille antique que nous avons de- 
Yaat nous, sert de revêtement plutôt que d’appui à un mas- 
Sif de roches formant plateau. et dont le revers escarpé plon- 
| geait dans la mer avant l'¿tablissement, par les Romains, du 
| aste entrepôt qu'ils nommèrent Forum Julii. Nous joignons 
. &notre texte le dessin d'un fragment de mur antique, bâti 
| darla roche vive et destiné à compléter ou à remplir une 
fóche dans ce même banc de rochers de nature volcanique, 
. Masi que tout le sol sur lequel la ville antique fut établie. 
; “®xemple que nous donnons ici peut, d'une manière géné- 
' Pale, faire comprendre la forme irrégulière de l'enceinte for- 
| Uifée, Les Romains ne firent point autre chose que de forti- 
: Der les endroits faibles des bancs de rochers, s'avancant, en 
' orme de promontoire. sur les plages sablonneuses qui bor- 
nt, a l’ouest. la vallée du Reyran, et au sud, la mer elle- 
même. Ces divers massifs rocheux furent reliés entre eux 
Par une forte muraille..... (p.55) . 
.. La grande muraille antique est surmontée d’une foule 
maisons de chétive apparence et qui font partie d'un très- 
&cien quartier établi sur le faite d'un banc de rochers s'a- 
baissant à pic dans la mer, et dont l'escarpement fut conso- 
lidé et regularisé par la forte muraille antique dont nous 
avons parlé.Ïl ne semble pas douteux que dès les temps les 
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plus reculés, et antérieurement à la domination romaine,le 
banc de rochers dont nous parlons n'ait été choisi par les pò 
pulations qui ont formé la bourgade primitive, comme l'en- 
placement le plus facile à défendre (p. 87). 


Il est tres-probable qu'à l'endroit occupé par : 
porte Reynaude, se trouvait, dans l'antiquité, um 
porte servant de communication avec le port, ainsi que 
nous l’expliquerons en son lieu. Un reste de bâtisse & 
fleur de sol, qui se remarque à l'angle extérieur dl 
clos Disdier, tout près de l'ancienne église des Péni- 
tents noirs, bátisse faite de ce gros béton que nous 
connaissons, le donnerait à penser. De la porte Rey 
naude, le rempart reprenait sa direction vers l'E, 
maintenant le remblai d'une autre terrasse à constitu- 
tion rocheuse, aujourd'hui la promenade du Cours, 
dont la superficie montre, ca etlà, des substructionsar 
tiques. Ce mur de soutien a éte refait, ou du moins: 
réparé, depuis que M. Petit, mieux à même de voir él 
de juger, s'exprimait en ces termes formels : « Au 
« abords de la Porte Reynaude, la muraille antiq 
« fait un nouveau coude à angle droit, et se confond. 
« avec un gros mur de souténement qui borde la pro- 
« menade publique dite le Cours (p. 88). » Quelqu 
protubérences, qui sortent de ce même mur, semblest 
encore attester, malgré leur enduit moderne, lexi 
tence de l'enceinte romaine. Nous la retrouvons 
tre M du plan) à quelques pas de l'angle oriental 
la terrasse du Cours, ct toujours dans la même di 
tion, de l'autre côté du chemin qui longe le flane 
cette promenade publique. M. Victor Petit ne dit ñ 
de cette réapparition du rempart, qui, après une 
interruption, se montre de nouveau derrière I 
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actuelle du Gaz et la maison contigué de M. le capi- 
taine de marine Beuf; situées l’une et'Paútre très en 
contre-bas du terrassement que la muraille antique 
était destinée à soutenir. — De la Porte-Reynaudé," 
jusqu'ici, nous avons parcouru une distance d’environ 
200 mètres. 

Du point élevé où nous nous trouvons, l'œil plonge 
dans un enclos auquel sa situation exceptionnellement - 
abritée a fait donner le nom de Paradis; c'est ainsi 
que le désigne l'abbé Girardin. Il y a de fortes raisons 
de croire (l’ancien historien de Fréjus et M. Charles’ 
Texier lont dit avant nous) que cette surface cultivée, 
aujourd'hui la propriété de M. Beuf, faisait autrefois 

_ partie du port, dont les eaux, à cet endroit, venaient 

| battre contre la muraille d'enceinte. Elle nous apparaît, 

` #développant presque circulairement en trois segments: 

| Mégaux d’une longueur totale de 270 mètres, jusqu'à 

l'angle sud-ouest de la citadelle orientale, qui nous 
montre l'ouverture ruinée et béante des grands maga- 
sins établis dans la profondeur de son terre-plein, 
tès-vraisemblablement pour les besoins de la marine. 
Plusieurs parties du rempart sont entières, mesurant 
Tet 8 mètres du bas du Paradis au niveau du sol 
remblayé et solidement maintenu. On constate toute- 
bis, dans le plus grand segment, celui du nord, une 
large échancrure qui semble avoir été ménagée à des- 
sein, et dont M. Texier va peut-être nous fournir 
l'explication. 

On remarque (dit-il) au pied de la citadelle du evant, unë ' 


ande pente en maçonnerie qui conduit à de yastes maga- ,, 
fis souterrains : cette pente était évidemment destinée à 


50 
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tirer à terre les petites galères, pour les renfermer dans les 
magasins. Or, elle ne communique pas avec l’enceinte da 
port, mais avec cette partie que les anciens appelaient co- 
thon et qu'aujourd'hui on appelle la darse... On a considéré 
ces magasins comme ayant pu servir à renfermer les agrè 
de la marine; mais comme la pente en maçonnerie desces- 
dait jusque dans les eaux du port, on doit croire. ainsi que 
nous l’avons dit. qu’ils ont servi à mettre à couvert les ga- 
léres romaines (1' mem. pp. 189 et 195). 

Nous reviendrons sur ce plan incliné et maçonné, 
qui établissait une communication entre la citadelle de 
l'est et le port. Nous ne l'avons fait figurer ici que 
parce qu'il nous parait expliquer d'une manière plau- 
sible l'interruption du rempart signalée plus haut, el 
que M. Petit (p. 88) semble croire provenir d'un é- 
croulement causé par la poussée des terres supérieu- 
res. Elle avait pu être ménagée sans compromettre la 
sûreté de cette partie de l'enceinte, commandée et eff- 
cacement protégée par la citadelle, qui s'élève tout au- 
près. Entre cette échancrure et l'angle de la forte- 
resse, où se raccordait le rempart, on remarque deux 
contreforts (indiqués au plan LL) dont le premier, À 
coup sûr antique, ressemble, par ses dimensions, ä 
celui que nous avons vu dans la propriété Disdier. 

Notre excursion nous a amenés en face de l'émi- 
nence nivelée et fortifiée à laquelle on a donné le nom 
de Plate-Forme. En attendant le moment de la de- 
crire en détail, il nous suffira, comme nous l'avons fait 
pour la Butte Saint-Antoine, de contourner d'un pas 
rapide sa muraille extéricure, plus ou moins ruiné, 
qui également, ici, forme la suite de l'enceinte et $ 
confond avec elle. A cet effet, nous devons retrogre- . 
der, descendre, près de l'usine à gaz, le talus sur le 
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quel nous nous trouvons, et, par la route de Saint- 
Raphael, gagner la propriété de MM. Rolland, que 
circonscrit et domine le front sud-est de la citadelle : 
le voisinage des grandes ruines qui nous apparaissent, 
a fait appeler ce quartier les Antiques. 

A partir du mur tout moderne, qui forme la clóture 
orientale du Paradis, l'enceinte, devenue le rempart 
de la citadelle, se poursuivait, en une ligne légérement 
arrondie, sur une étendue de 120 mètres, jusqu’à un 
ouvrage angulaire marqué / sur le plan. De ce côté, 
la Plate-Forme domine la plaine qui s'étend à son pied, 
d’une vingtaine de mètres. De la muraille antique il 
ne reste debout qu'un pan colossal long de 30 mètres, 
maintenu par trois puissants contreforts. Le commen- 
cement de ce grand mur, qui se soudait à la partie de 
l'enceinte contournant le Paradis, a presque entière- 
ment disparu sur une longueur d'environ 50 mètres, 
laissant à découvert le mur intérieur de l’un des ma- 
gasins de la marine, qu'on a pris à tort, selon nous, 
pour le rempart même. En avant de ce mur, se voient, 
en effet, quelques traces qui permettent de rétablir- la 
direction de la muraille d'enceinte, allant se raccorder 
avec la partie soutenue par les contreforts. Vient, en- 
suite, une nouvelle interruption de 30 mètres, mar- 
quée par de grands blocs de maçonnerie épars et pro- 
Venant de l'écroulement du rempart, jusqu'à l'angle 
Oriental de la citadelle dont nous avons déjà parlé. 

De ce point /, la forte muraille prend,. en ligne 
droite, sa direction vers le nord-ouest, formant le front 
latéral de la forteresse, défendu par deux tours (HH) 
dont les ruines sont trés-reconnaissables, Cette partie 
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de l'enceinte qui mesure 90 mètres, est encore bien 
conservée jusqu’au niveau de la Plate-Forme. De la 
seconde tour, pres de laquelle finit la citadelle, jus- 
qu’aux abords de la grande route d’Italie, le mur d’en- 
ceinte fait défaut. Il est d’abord remplacé par un long 
talus, de 4 et 6 m. de haut, qui maintient le niveau du 
terrain supérieur ; puis le terrain inférieur s'éléve, el 
devient dominant à son tour. Après avoir parcourt, 
ainsi, une distance de 140 mètres, nous rencontrons w 
fragment du rempart, dépouillé de tout parement, de 
‘1 m. de long sur 1 et 2 m. de haut, brusquement in- 
terrompu au fossé de la grande route : son épaisseur, 
mesurée sur le revers du fossé, donne la largeur nor- 
male du mur d'enceinte, 2 m. 50 cent. 

Nous touchons á la partie la plus intéressante du 
rempart, qui nous montre cette grande originalité, cel 
exemple unique, croyons-nous, dans toutes les cons- 
tructions antiques, d'un aqueduc se combinant, s'amal- 
gamant avec une enceinte fortifiée, sur une étendue de 
près d'un kilomètre, sans lui rien ôter de sa solidité, 
de sa sécurité. Mais avant d'étudier d'une manière 
plus complète qu’on ne l’a essayé jusqu'ici, ce phéno 
mène curieux et qui fait honneur à l'habileté des in- 
génieurs romains, nous devons porter notre attention 
sur l’une des principales ouvertures de l’enceinte mu- 
rale, par où pénétrait la route venant d'Italie (la voie 
Aurélienne ), et que, pour cette raison, nos devanciers 
ont indifféremment nommée Porte d'Italie, Porte Ro- 
maine ou Porte de Rome, et encore Porte Majeure où 
‘Décumane. 


Ce qu’ils ont décrit sous ces divers noms, consistai® 
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m une sorte d'arc de triomphe élevé dans l'intérieur 
le la ville, à 30 m. à peu près de l'alignement du rem- 
part : le lecleur comprendra bientôt pourquoi nous pré- 
cisons ainsi la position exacte de cet édifice, car, de ce 
qu'on va lire, on conclura avec nous que ce n'était 
point, là, la véritable entrée de la ville, mais un monu- 
ment décoratif placé en arrière de la porte militaire et 
parallèlement à celle-ci. 

Le premier qui en ait parlé, est Joseph Antelmi, 
dans son ouvrage souvent cité sur les origines de l'E- 
glise de Fréjus, ouvrage publié, on s'en souvient, dès 
1680. Antelmi ne décrit point; il se contente de men- 
tionner l'édifice qu'il appelle, lui, Porta Major, Porta 
Decumana,s'appropriant,en outre, l'opinion'd'Antoine Po- 
rée, prêtre de Mons, lequel expliquaite la magnificenceinu- 
e sitée » de ce monument, par la raison qu'Antipolis 
(Antibes) ayant été attribuée à l'Italie, Forum. Julii 
était devenu la porte des Gaules, et qu'il convenait à 
la majesté de l'Empire de frapper l'admiration des 
étrangers qui entraient par là dans cette province privilé- 
&iée (1). A l'appui de ces quelques paroles, l’auteur a 
intercalé, dans sontexte méme, une vue au burin de ce 
qui restait encore de l'arc triomphal, édifice de 
Brand caractère quoique ne justifiant qu’en partie les 
lermes pompeux qu’emploie Joseph Antelmi, et que 
feproduit, en les amplifiant, la description suivante de 
‘abbé Girardin, donnée un demi-siècle plus tard : ce- 
üi-ci, on le sait, fait systématiquement honneur à Jules 
Zésar de l'édification des monuments antiques de 


Fréjus. 
(4) De Initjis Ecclesiæ Forojyliensis, p. 40. 
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Cette porte ouvroit, pour ainsi dire, l'entrée des Gaules 
à ceux qui venoient d'Italie. Jules César la fit bâtir pendant 
la conquête des Gaules, pour donner d’abord une grande 
idéa d’une ville qu’il avoit honorée de son nom, et de cette 
immense Province dont il étoit gouverneur. Nous l’appelons 
Ja Porte Romaine. Elle est bâtie de grosses pierres de taille, 
et consistoit en deux arcs, distants d’une canne et demis 
Tan de l’autre ; l’entre-deux étoit voûté : Paro oriental 
et la voûte sont tombés ; l’arc du côté de la ville subsiste 
encore, mais la pierre du milieu, qui en est comme la clef, 
est si usée et tient à si peu de chose, que. plusieurs ont la 
faiblesse de craindre que cet arc ne leur tombs dessus, dans 
le moment qu’ils passent au-dessous. Cette porte a, du rez de 
terre jusqu’à son cintre, 32 pans de hauteur, et 23 de lar- 
geur. Il y a, au-dessus, des pièces d'architecture du goût de 
ce temps-là, qui servoient d'ornement ; et il reste encore 
beaucoup de maçonnerie sur le pilier méridional, qui soute- 
noit cette porte superbe. Nous voyons, par lá, qu'elle étoit 
extrêmement élevée dans son tout. Je n'ai pas vu, en France, 
une porte de ville qui approche de la magnificence de celle- 
. ci. Les voyageurs, qui prennent la grande route de Pro- 
vence en Italie, sont obligés de passer par cette ports, 
aussi bien que ceux qui viennent d'Italie en France. 
Elle est à l’Orient de la ville, à trois cents pas de no 
murs nouveaux, sur le grand chemin. Plusieurs curieuX 
sont venus chez nous, en divers temps, pour la consi- 
dérer. 


La commission chargée, en 1803, de récenser les 
monuments antiques de Fréjus, trouva l’edifice dans 
un état plus avancé encore de dégradation. L'arceal 
avait disparu ; il n’en restait plus que les deux piliers. 
Voici comment s'exprime le rapporteur : 


La quatrième porte antique est celle qui est sur la route 
d'Italie, à environ 200 mètres de la porte actuelle : on ls 
nommait la Porte Romaine, parce qu’elle était placée sur 
la voie Aurelienna qui conduisait à Rome. On assure qué 
Jules César la fit construire pendant la conquête des Gat 
les : ce qu'il y a de certain, c’est qu’on y avait employé des 
pierres de taille, et qu'on l'avait élevée & une hauteur pro- 
digieuse. Elle consistait en deux arches égales qui avaient 
8 mètres de haut sur 6 de large, distantes l’une de l’autre 
d'environ 3 mètres ; et cet intervalle était voúté : cette 
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« hauteur sur 6 de longueur, séparées par un inter- 
« valle de 3 métres également voúté (1). » Cette dis | 
position eût donné trois ouvertures ou arcades, tandis 
que le rapport de M. de Villeneuve n'en fait supposer 
qu'une, copiant évidemment, sur ce point, le texte de' 
l'abbé Girardin qui nous semble suffisamment dar, 
puisqu'il parle seulement de « deux arcs, dont l'entre 
« deux était voûté. » Cela ne donne que l'idée d'une 
voûte, encadrée, à chaque bout, par un arc plus œ 
moins décoré qui faisait corps avec elle. C'est, en' 
effet, sous cet aspect que la gravure jointe au texte 
de Joseph Antelmi, représente le monument: elle” 
montre deux pierres se détachant du seul arceau qui 
subsistait encore alors, et dont la chute imminente fut : 
cause de sa démolition. 

De l'ensemble de l'édifice, il ne reste aujourd'hui” 
qu'un pilier tronqué, celui de droite en regardant la 
ville, lequel, dit bien M. Victor Petit (p. 40) « pré 
« sente, malgré son état de ruine, un aspect monu- 
« mental motivé par l'emploi de larges pierres de taille 
« admirablement juxta-posées sans mortier. » C'est, 
ici, un exemple unique, pour toutl'antique Forum Juli, 
d'une construction en blocs de grès de grande dimension. 
Nous ne pouvons qu'adopter les mesures fournies pef' 
M. Petit en ce qui concerne le pilier ruiné, seul ves- 
tige de la Porte Romaine : 50 á 60 c. pour la hau- 
teur des assises, 2 m. 90 c. pour l'épaisseur de la mr" 
raille, et 5 mètres pour la hauteur du tout. Le dessin 
que l’auteur a intercalé dans son texte, nous parafi 
une reproduction enjolivée de la gravure d'Antelmi, 








(1) Statistique du Departement‘ du Var; Paris 1808, p. 19. 
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une sorte de restauration de cet arc de triomphe, 
qui, nous le répètons, ne constituait point l'entrée de 
la ville antique en arrivant d'Italie. 

Forum Julii était une véritable place forte, entourée, 
du côté de la mer comme du côté de la terre, par une 
épaisse muraille d'enceinte flanquée de hautes tours 
rondes, et de plus, protégée par deux citadelles qui en 
défendaient les approches. Comment concilier ce sys- 
time de fortification continue avec une ouverture telle 
que la Porte Romaine, simple construction d’apparat 
dépourvue de tout moyen de clôture? Nos devanciers, 
MM. Texier et Petit, ont fait figurer sur leurs plans 
u double mur disposé en fer à cheval, qui continuant 
l'enceinte, venait se souder aux deux piliers de l'arc 
monumental que gardaient deux tours placées aux 
angles formés par le rempart et cette muraille semi- 
circulaire : notre plan a adopté cette disposition dont 
nous ne saurions, toutefois, certifier l'existence. Mais 
une fouille pratiquée à l'alignement du rempart, nous 
a fait reconnaître l'un des pieds-droits de la porte que 
Nous appellerons militair8, relié à une construction de 
forme carrée, vraisemblablement un corps de garde 
qui surveillait l'entrée. Cet édifice, dont la partie in- 
férieure seule subsiste, revétue de son parement, tient 
à une ruine émergeant du talus qui borde la grande 
Toute actuelle, et qui parait provenir d'une tour 
(marquée h sur notre plan), laquelle trouve pour lui 
correspondre, à une vingtaine de mètres au nord-ouest, 
une seconde tour, celle où aborde l’aqueduc. C'est 
dans la muraille remplissant Ventre-deux (lettre 9) 


51 
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qu'avait été ménagée, croyons-nous, la véritable entrée 
de la ville forte, puissamment protégée par les deux 
tours dont il vient d'étre question. 

L'énorme massif de constructions, si bizarrement 
amalgamées, que nous avons devant nous en regardant 
le nord-ouest, demande une attention, une étude par- 
ticulière. C'est sur son sommet que s’op6rait, après 
un très-long parcours, la jonction de l'aqueduc à la 
muraille d'enceinte, ce qui a fait donner, à cet en- 
semble, lenom assez peu justifié de Chateau-d’ eau sous 
lequel nous le désignerons. M. Texier n’en a dit qu'un 
mot, en signalant le hardi système suivi par le 
Romains, à partir d'ici, pour la construction de leur 
enceinte murale : 


La prise d’eau se trouvait exactament à la hauteur des 
murailles. Les anciens ont profité de cet accident pour faire 
passer les eaux sur les remparts : aussi la direction des eaux 
suit le pourtour des murailles, jusqu’à ce que, l’angle des 
deux remparts se trouvant trop aigu. elles passent par un 
conduit en ligne diagonale pour reprendre ensuite la direc- 
tion des murailles, tendant vers l’amphitheätre (7° mem. 
p. 185). o 


M. Victor Petit est un peu plus explicite. 


Nous voici parvenus, dit-il, à la rencontre et à la jonction 
du mur de l'aqueduc avec la muraille d’enceinte. Nous don 
nons un dessin et un plan de l’ensemble du grand massif ¿e 
construction qui est resté debout, et qui présente un enche- 
vétrement fort compliqué de pans de murs collés les uns aux 
autres et auxquels une demi-tour semblable à celle que nous 
= venons de voir donnait un point d'appui utile (p. 39). 


Nous reconnaitrons, tout a Vheure, que ce que 
M. Petit a pris pour unc demi-tour était bien réelle- 
ment une tour entière, à travers laquelle passait le 
canal de l’aqueduc, ainsi que cela avait lieu, nous 
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allons voir par quel procédé, dans toutes les tours 
garnissant Venceinte, depuis le point d'attache de 
laqueduc au rempart jusqu'aux bassins intérieurs qui 
recevaient ses eaux. Essayons de déchiffrer, et de 
faire comprendre au lecteur, par une description 
que nous ne craindrons pas de rendre minutieuse, 
cette construction compliquée, qui a recu le nom de 
Cháteau-d'eau, et dont le dessin joint au texte de 
M. Petit, ne donne qu’une idee incompléte, nous pour- 
rions dire inexacte. 

Placés sur la grande route nous apercevons, á notre 
droite, une étroite et haute arcade, mesurant 12 mè- 
tes du sol jusqu'à sa voûte sur 2 m. 70 c. d’ou- 
verture, et maintenue par deux piliers de 2m. d'épais- 
seur moyenne, ce qui les fait paraître un peu gréles 
eu égard à l’elevation de la voûte qui supporte, en ou- 
tre, une portion de muraille de 1 à 2 mètres de haut, 
_ Sur laquelle a été construite la cuvette de l'aqueduc. 
Cet arceau voúté forme le trait d'union entre la partie 
de laqueduc venant du nord-est et celle qui va suivre 
le haut de la muraille d’ertccinte, qu’un angle presque 
droit porte au nord-ouest. Voúte et piliers, unique- 
ment affectés au passage du canal, avaient été trans- 
Yersalement établis dans la rotondité de la tour d’angle 
dont nous avons déjà parlé, et qui gardait les abords 
de la Porte d'Italie. C'est, sans doute, l'une de celles 
auxquelles Girardin fait allusion, lorsqu'il dit qu'à 
lorient de la ville, il existoit encore une tour 
« altenante à la bastide du S. Aimar, et une autre 
« plus considérable auprès de la Porte romaine (1); » 


(4) T. 4, p. 44. 
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et c'est celle que M. Victor Petit a prise pour une 
demi-tour servant d’appui au cháteau-d'eau. Cette vé- 
ritable tour, faisant partie du système de l’enceinte for 
tifiée, était traversée, à la fois, vers son sommet par le 
canal de l’aqueduc, et dans le bas par une poterne mr 
litaire que nous décrirons bientöt.: une fouille prati- 
quée autour de l’arcade, nous a fait reconnaître sa cir- 
conférence entière, dessinée par un mur parfaitement 
parementé à l'extérieur et à l'intérieur, et offrant une 
épaisseur de 1m. 20 c, qui est celle des murailles des 
diverses tours dont il est encore permis de juger. 

La combinaison imaginée par les Romains offrait 
plusieurs avantages. L’arcade, simple appendice inté- 
rieure, pourvoyait au passage de l’aqueduc, et la 


tour, qui l’enveloppait, garantissait contre les attaques | 


du dehors la sécurité de l’enceinte, et de plus, ses 
parois, serrant étroitement l’arcade, empèchaient toute 
poussée de la voûte et tout écartement des piliers, ce 
qui avait permis de ne leur donner que cette mince é- 
paisseur qui frappe eu égard à la grande hauteur sous 
clef. Si aujourd’hui cette arcade, après la destruction 
presque totale de la tour, reste encore debout, cela est 
dû à cette solidité prodigieuse que procure à la bâtisse 
romaine la perfection du mortier employé et rendu,p@’ 
le temps, plus dur que la pierre même. Quoique la cons- 
truction de l’arcade nous paraisse évidemment contem- 
poraine de celle de la tour, nous pensons, néanmoins, 
que la tour fut d'abord élevée et proprement par 
mentré au dedans et au dehors, et que ce n'est que 
près l'entière consolidation de ce premier ouvrage 
qu’on procéda à l'érection de l’arcade transversald. Ce 
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ui nous en est une preuve, c'est l’aspect arrondi et 
ugueux de la face orientale du pilier de droite, face 
“hérente à la paroi intérieure de la tour; son défaut 
primordial de tout parement, et néanmoins la régula- 
nté relative de sa surface, indiquent que celle-ci a 
été moulée par la muraille circulaire à laquelle elle 
élait en quelque sorte collée. 
L'ouverture ménagée dans la partie inférieure de 
estte tour, formait la petite entrée militairé de la Porte 
dltalie. M. Charles Texier l'a notée, dans ces lignes 
d'où il résulterait que la destruction de la tour est 
postérieure à 1829, date de sa mission archéologique: 
La Porte d'Italie était défendue de la mame manière que la 
Porte des Gaules (c’est-à-dire, par deux tours rondes);seu- 
lement, à la tour d'angle qui subsiste en entier, et où l’aque- 
dad vient se perdre aux remparts, on remarque la poterne 
per laquelle on entrait quand la grande porte était fermée. 


tour servait évidemment de corps de garde, et l’on 
était obligé de passer au milieu des soldats. (bid. p. 188). 


Aujourd'hui il ne reste de cette tour, au-dessus du 
sol, qu’un grand fragment triangulaire dans la conca- 
vité et à la base duquel s'ouvre la porte intérieure de 
la poterne qui donnait accès dans la ville ; l'ouverture 
correspondante, par où l’on entrait du dehors, a dis- 
Paru avec la muraille de la tour, rasée jusqu'aux pre- 
mières assises que notre fouille a fait apparaître. 

Cette partie du volume est une sorte d'inventaire 
des antiquités de Fréjus, qui, dans notre pensée, doit 
servir de memento et de date, en cas de futures dé- 
gradations malheureusement trop probables. Nous ne 
wuvons donc craindre de multiplier les détails et de 
wéciser les indications ; nous croyons plaire, ainsi, à 
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l’archeologue et au touriste. — La tour avec son arcade 
intérieure, de même que le reste du chäteau-d’eau, se 
trouvent dans la propriété, dite le Claus, appartenant 
à M. le docteur Scrraillier : notre plan a désigné, par 
le chiffre romain III, cette subdivision du sol antique 
de Forum Julii, circonscrite par l'enceinte murale, le 
chemin de Boson et un mur de clôture qui la borne au 
midi ; la propriété correspondante en dehors du rem- 
part romain, sise au quartier de Sainte-Croix, appar- 
tient à M. Jullien, juge de paix du canton de Fréjus; 
et M. le docteur Eugène Pascal est propriétaire de la 
parcelle qui s'étend du mur meridional de l'enclos 
Serrailier à la grande route. Notre fouille a porté, à la 
fois,sur ces trois terrains. — Celá dit, nous reprenons 
notre description. 

Vu de chez M. Jullien, voici l’état dans lequel. au- 
jourd'hui, se présente a nous l’ensemble des construc- 
tions du château-d'eau. 

D'abord l'arcade, bouchée, dans le bas, par un petit 
mur moderne de 2 mètres de haut. En avant, la base 
arrondie de la tour enserrant les deux piliers, le long 
desquels remonte un arrachement d'une largeur uni- 
forme de 1m 20 c., qui est l'épaisseur de la muraille 
circulaire que nous retrouverons du côté opposé. La 
face antéricure des piliers mesure 1 m. 80 c. Celle du 
pilier de gauche est presque entièrement dépouillée de 
son parement, sauf dans sa partie inférieure : nous 
avons remarqué la forme brute ct arrondie de sa face 
latérale extérieure, ainsi faconnee par la concavité de 
la tour dans laquelle Varcade avait été en quelqu 
sorlo intercalée. La face extérieure du pilier de droil® 
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faitement paremenice, de même que la face in- 
', mesurant 2 m. 45 c., qui est la longueur de la 
Cette voûte est formée de pierres non taillées, 
dans un abondant mortier : les voussoirs de 
mt en pierres plates d'une taille peu finie, 
ustées avec une grande régularité. 
: arcade, la première de celles incorporées à 
te pour le service de l'aqueduc, n'est pas a 
ment des quatre grands piliers qui marquent, 
zauche, la direction de l'arrivée des eaux ; elle 
nce le mouvement de conversion à droite que 
ter le canal. 
suite de la tour,ct accolé à son parement exté- 
‘élève un fort pilier dont la face adhérente est 
ent parementée, ce qui indique sa construction 
sure. Le parement de sa face antérieure, large 
45 c.,est entièrement conservé jusqu'en haut.Sa 
érale de droite, toujours parementée, se profile, 
asant, dans le massif des constructions. Ce pi- 
əst pas posé à l'alignement des deux piliers de 
> ; 11 continue le mouvement tournant du chàteau- 
our joindre le rempart, lequel va déterminer la 
n définitive de l'aqueduc vers le nord-ouest. Au 
t, on remarque un segment de la cuvette sem- 
i une poutre coudée qui s'avance dans le vide. 
lier intermédiaire, et sur sa face biaise, s'appuie 
> de la muraille d'enceinte, formant un angle 
> parement montre quelques moellons s'enche- 
régulièrement avec le parement du pilier, 
d'une construction simullanée. Tel est ce chà- 
eau, vu du dehors. 


pra] 
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La fouille pratiquée de ce cóté,a produit une quan- 
tité de débris de poteries, de terres et de couleurs les 
plus diverses. Au reste, dans toute cette propriété de 
Sainte-Croix, le long du rempart et des quatre piliers- 
que bordait la voie Aurélienne, le sol est semé de- 
tessons, de fragments de marbre, etc. provenant, én— 
demment, dés sépultures disposées autour de la ville. 

Nous pénétrons dans la propriété Serraillier, pour 
examiner en détail le cóté sud-est des constructions 
amalgamées. La face antérieure du pilier,devenu celui 
de gauche,et sa face intérieure ont conservé leur pare— 
ment intact; une partie seulement de ce revêtement 
en moellons smillés d'un grès brun-rougeátre, se mon— 
tre dans le haut du pilier correspondant. La muraille 
qui surmonte la voûte et forme le radier de l'aqueduc , 
n'a subi aucune dégradation. Les surfaces où manque | 
le parement, permettent de juger de l'emploi presque 
exclusif des laves pour la confection du corps de La 
maçonnerie. Nous remarquons plusieurs rangées de 
trous ménagés dans la bâtisse et destinés, selon toute 
apparence, à l'établissement d'échafaudages en vue 
des réparations futures. De ce côté, la fouille a mis 
à nu tout le pourtour de la tour, en dedans et en 
dehors, et aussi, sur une profondeur de 1 m. 50 c., 1a 
base des piliers; leurs angles sont d'une grande net- 
teté et les deux plans, qui les dessinent, finement 
parementés et, de plus, enduits d'une légère couch 
de ciment. Quelques fragments de marbre gris el 
blanc ont été trouvés lá, provenant sans doute de le 
décoration intérieure de la tour. N'oublions pas de 
mentionner la base d'une muraille mise à découvert 
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de la tour, et la suite va faire voir que cette disposi- 
tion était le résultat d'un systéme difficile á expliquer. 

Sortis du. passage voúté, plagons-nous & quelques 
pas de l'ensemble que nous étudions, et dont la bizar- 
rerie va se compliquer encore. 

A la suite du pilier en éventail, vient l'épais massif 
de bátisse, a travers lequel cheminait le couloir de la. 
poterne ; il s'étend sur la droite et forme avec la tour 
un angle trés-bien parementé : catte portion de la 
maçonnerie s'élève presque jusqu'au niveau de l'aque 
duc. Sur la gauche, l'énorme construction montre un 
angle rentrant, à côté duquel se reconnaissent les ar- 
rachements d’un pilier ayant appartenu à une nou- 
velle arcade semblable à celle renfermée dans la 
tour ; on ne distingue rien du pilier correspondant. 
Les pieds-droits de cette arcade paraissent avoir été 
empâtés dans une épaisse muraille ajoutée après coup, 
et l'ouverture, elle-même, a été bouchée par un mur 
à parement antique, qui monte jusqu'aux voussoirs de 
tête de la voûte sur laquelle repose la cuvette de 
l'aqueduc. Tout cet amas assez confus, nous le recon- 
naissons, de maçonnerie amoncelée a été vraisembla- 
blement construit pour contrebuter l'angle saillant 
formé par le changement de direction de l'aqueduc ; 
l'angle opposé, qui s'ouvre sur la proprieté Jullien, 
trouvant uae solidité suffisante dans sa disposition 
semi-circulaire rentrante. 

Tel est ce chäteau-d’eau que nos prédécesseurs se 
sont refusés à décrire, et nous craignons bien, malgré 
nos efforts, de n’en pas avoir donné une idée suffisam- 
ment claire et précise au lecteur. 


wee = 
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qu'à partir du cháteau-d'eau le canal subit un retré- 
cissement, elle ne doit étre acceptée que dans la pro- 
portion des chiffres suivants : — largeur de la cuvette, 
mesurée à 1,200 m. en amont à sa sortie de la colline, 
12 centimètres; largeur prise dans la partie de l'aque- 
duc que nous verrons bientôt et qui traverse en diago- 
nale l’angle du rempart, 70 cent. Cette légère différence 
cadre mal avec les paroles de M. de Villeneuve, im- 
pliquant l’idée d'une très-notable diminution, en aval, 
du volume des eaux. Les éléments nous manquent pour 
discuter les assertions de M. Charles Texier, lequel 
a pu voir, il faut le croire, le chäteau-d’eau dans un 
moins grand état de dégradation, puisqu'il nous a dit 
que, de son temps, la tour d'angle subsistait en entier; 
nous nous bornons á en prendre note, devant les re- 
trouver lorsqu'il sera question de la citadeile de l'est et 
du. Forum. 

Cette longue station devant la partie la plus interes- 
sante sans contredit de enceinte murale, se justilie 
d'elle-même. Les détails dans lesquels nous avons di 
entrer, pour suppléer au silence de ceux qui ont écrit 
avant nous, permettront d’abreger et feront mieux 
comprendre ce qui nous reste à dire. Enregistrons 
toutefois, avant de nous éloigner, le résultat de notre 
fouille au-dessous de Parc décoratif appelé la Porle 
Romaine. La partie inferieure du pilier qui sert au 
jourd'hui de piédestal à la croix de la Mission, a été 
mise à nu, montrant le long de la construction, le 
socle arrondi sur lequel elle repose ; les fondations du 
pied-droit correspondant ont été retrouvées du côté du 
midi, à la distance de 6 m. indiquée par M. de Ville- 
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ave, Ct la fouille a fait reconnaitre, en outre, une 
tion du béton de la vole romaine qui passait sous 
voûte. 

M. Petit est le seul qui ait étudié d'une manière 
ciale ce que nous appellerons le rempart-aqueduc 
it nous allons suivre le développement, ct encore 
-t-il touché que quelques points qui l'avaient plus 
ticulièrement frappé. Son étude est précédée d’un 
tain nombre d'aperçus, assurémeat nouveaux, sur le 
n, l'occasion et l'époque relative de la construction. 


tte muraille (dit-il. p. 31) sarvait de support de passage, 
de voint d’appui. á la cuvette ou canal de l'aqueduc, dis- 
ition très-singulière, unique pout-étre en ce qui touche 
murs d'enceinte fortifiés d'uno ville. Et chose non moins 
sulière ! la construction de ce canal établi au sommet do 
nuraille, la où devait être le chemin de ronde, semble con- 
iporaine de la muraille d'enceinte elle-même. Le chemin 
ronde fut remplacé par la rigole du canal, quelques an- 
s à peine apres la construction du mur fortifié. Celui-ci 
rit à maintenir le niveau de l’eau à la hauteur considéra- 
où elie était amenée. Il est possible que la cuvette ou ri- 
s ait été recouverte de larzes dalles formant alors chemin 
ronde :'ınais cela n'est, de notre part, qu’une supposition 
wucun indica de construction ne vient appuyer. Tout fe- 
| penser, an contraire. que le mur d'enceinte fut, peu 
temps apres sa construction. jugé insuffisant commo dó- 
je militaire, et qu'il fut employé comme simple prolon- 
nent de l'aqueduc. édifice considéré comme étant d'une 
its inconstestabie et journalière. On peut supposer 
one période d'années de paix donna licu d'espérer que 
our fortifié devenait, pour l’avonir, uno défense inutile, 
bien que cette ligre défensive fut reportée ailleurs. Il est 
ubituble qu’une brèche faite par l'ennemi dans le mur 
iceinte, atteignait, du mème coup, le canal de l'aqueduc. 


Jécrivons, d'abord, avant de nous prononcer sur le 
rite de ces diverses supposilions ; clles trouveront 
t-être quelque eclaircissement dans nos remarques 
éricurcs. 
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Reprenant notre marche, à partir de l’angle ren- 
trant du cháteau-d'eau, et cheminant sur la propriété 
Jullien située en contre-bas du clos Serraillier, nous 
suivons, pendant une cinquantaine de métres, le rem- 
part antique établissant la séparation des deux proprié- 
tés, jusqu’à une nouvelle arcade plus large de 1 m. 
90 c. que celle que nous venons de décrire (E du 
plan). Cette portion du rempart, d'abord ruinée pres 
de terre et se relevant ensuite, montre encore de 
belles parties de son parement en petits moellons 
équarris. Quelques jours, pratiqués par le marteau des 
démolisseurs dans la maçonnerie en béton ou blocage, 
permettent de reconnaître l'épaisseur de la muraille, 
qui est toujours la même, c’est-à-dire de 2 m. 50 c. 

Cette arcade devant laquelle nous nous sommes ar- 
rêtés, et qui supporte pareillement la cuvette de l'a- 
queduc, est celle qui, au début de ces études, avait 
principalement frappé notre attention; d'autant plus 
que personne, jusqu'ici, n’a signalé ce qu'au pre- 
mier abord elle offre d’anormal. C’est bien plus encore 
de cette grande ouverture béante et nullement gardée 
par des ouvrages voisins, que l’on peut dire qu'il nes 
pas possible que les Romains aient volontairement in- 
terrompu, ainsi, la puissante et systématique continuité 
de leur enceinte murale. Plus tard, le résultat des 
fouilles exécutées autour de l’arcade du chateau-d'eau, 
nous a fait nous demander si, ici. encore, une tour 
n'enveloppait pas l’arc-support de l'aqueduc? Un plus 
attentif examen nous a fait remarquer le contour regt 
lier et non parementé des faces latérales extérieures des 
pieds-droits qui soutiennent la voúte, signe caractérislr 
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que dont nous avons expliqué la signification et la 
cause, et qui, á lui seul, prouve la préexistence d'une 
tour, aprés la construction de laquelle il a été procede 
älintercalation de l’arcade transversale. Enfin, en y 
regardant de plus près, on distingue fort bien, de cha- 
que cóté de l’arcade, les arrachements de la muraille 
circulaire qui l’enserrait et la maintenait. Chez M. Ser- 
millier, vers le bas du pilier de gauche, l'arrachement 
de la tour conserve quelques moellons du parement in- 
terne ébauchant une courbe tres-accusee. La modi- 
cilé des fonds mis á notre disposition, ne nous a pas 
permis de pratiquer, lá, une fouille qui nous eüt fourni 
la preuve matérielle d'une disposition identique á celle 
du cháteau-d'eau; toutefois, d’après les observations 
qui précèdent, la chose nous paraît évidente. 

Les faces antérieures des piliers, vues du clos Ser- 
railler, mesurent 1 m. 60 c., ct vues du dehors, seu- 
lement 4 m. 20 c.; d'où cette nouvelle conclusion que 
Parcade n'était pas exactement placée dans le milieu 
de la tour. Ces faces ont conservé la plus grande partic 
de leur parement. Il en est de même des faces laté- 
Pales internes des pieds-droits, lesquelles donnent une 
largeur de 2 m. 40 c., ce qui indique la longueur de 
a voûte, faite de blocage, avec voussoirs en pierres 
Mates verticalement disposées. L'ouverture de l’arcade 
si de Am. 20 c., et sa hauteur, sous clef, de 12 mè- 
res; le radier et les parois de la cuvette qui la couron- 
lent, augmentent cette hauteur de 2 m. 50 e. Ici, le 
anal des eaux est voütc, exemple unique dans tout 
» parcours de l’aqueduc coulant hors de terre, et sur 
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lequel nous aurons à revenir en étudiant l’ensemble de 
ce grand travail. 

Une dernière remarque, avant de nous éloigner. Les 
pieds-droits de Parcade ne sont point parementés jus- 
qu'au niveau du sol actuel; ils ont été construits sur une 
hase en blocage de grès et laves, dont les aspérités, 
très-saillantes, dépassent de plusieurs centimetres la li- 
ene verticalo du parement supérieur. Cette maconnerg 
brute, mesurant, en hauteur, 1 m. 50 c. à l'extérieur, 
et 70 cent. A l'intérieur, n'est autre chose, évidem- 
ment, que la foundation même de Parcade, mise am 
par l’abaissement où le déolacemant des terres qui la 
























recouvraient. 

A peu de distance de là, ct relié à Parcade par m 
reste de rempart ruiné presque a fleur de sol, nous 
rencontrons un superbe pan de mur, large, à sa bas, 
de 20 mètres, et porcé, vers les deux tiers de sa har 
teur qui dépasse 14 mètres, par un arceau ménagé dan 
la masse de la hätisse (1). Celle portion encore intadè 
du rempart-ayquedue est d'un grand effet ct donne ult 
idée de Vaspeet primitif de l'enceinte romaine. Sa fae 
extérieure offre peu de traces de parement; à Tine 
rieur, le mur est grossièrement parementé en moellon 
irréguliers jusqu'aux deux tiers de sa hauteur; le 
nier tiers, au contraire, montre un revétement fn 
moellons de grès rouge et vert, proprement essemilk 
Peut-être la partie inférieure ótait-elle recouverte d 
enduit qui en masquait l'irrégularité. Sur le côté de 
muraille opposé au point d'arrivée, on remarque, í 

(4) Cet arceau, pareillement indiqué E sur le plan, est figuré pr 


dessin conventionnel affecté aux ouvertures qui se remarquent aujosrd 
dans l'enceinte. 
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« maçonnerie que nous n'avons rencontré nulle part 
« aussi accusé. » 

Ce fragment du mur d'enceinte s'appuyait à une tour 
figurée sur notre plan, et dont il ne reste plus aujour- 
d'hui qu’un arrachement dans le bas, à gauche, dessi- 
nant sa forme circulaire, et faisant angle avec le rem- 
part. A la tour, succède uu nouveau fragment bien con- 
serve,long de 10 m. et percé, au niveau de la plate- 
forme intérieure, de cinq trous destinés a l'écoulement 
des eaux pluviales ; il se termine à une ouverlure 
(embrasure ou poterne) large d'un metre, indiquée par 
l'un de ses angles, parfaitement formé. Cette ouverture 
est suivie d'un troisième fragment, d'une longueur de 
6 m. et bien pareménté, après lequel se prononce le 
mouvement qui porte définitivement la muraille d'en- 
ceinte au sud-ouest. C'est a 45 mètres de ce point que 
reparait le canal de l'aqueduc : dans cet intervalle, 
quelques substructions et quelques blocs isolés de ma- 
connerie indiquent seuls, sur le flanc déclive du ro 
cher, la place du rempart qui defendait l’un des côtés 
de l'ouvrage angulaire «dont nous examinerons l'inté- 
rieur avant d'aller plus loin. Girardin, dans son tract 
de l'enceinte murale (voir plus haut, p. 370), a dési- 
gné cette partie culminante de la butte sous le nom de 
la Plate-Forme que nous n'emploirons point, afin d'ê- 
viter toute confusion avec la citadelle orientale qui 4 
plus particulièrement retenu cette dénomination et la 
justifie mieux. Faute d'expression plus juste, nous 
l'appelons le Redan. 

A l'intérieur de cet ouvrage, de nombreux vestiges. 
qu'on ne peut apercevoir du dehors, attestent l'exis- 





ANTIQUITES DE FREJUS 419 


tence et precisent la direction de la partie de la mu- 
raille d'enceinte qui en constituait la force extérieure. 
Le large pan, tapissé de lierre, dépasse seul de 2 mé- 
tres le niveau du terre-plein. Mais c'est surtout le 
changement du cours de l’aqueduc qui doit attirer no- 
tre attention. A côté de l'opinion, déjà reproduite, de 
M. Texier, lequel explique la déviation imprimée, en 
cet endroit, au canal des eaux, par la seule difficulté 
de leur faire franchir l'angle trop aigu formé par le 
rempart, nous placerons l'explication, à notre avis plus. 
plausible, que donne M. Victor Petit de ce change- 
ment de direction. 
Le sol (écrit celui-ci, qui, on le sait, marche en sens in- 
verse de nous), se relevant peu à peu, arrive à une 
‚ butte rocheuse isolée et qui domine tout le terrain avoisi- 
nant, Le mur d'enceinte surmonte cette butte et se coude 
brasquement à angle droit. Ici l’aqueduc, ne pouvant suivre 
le faite du mur qui dépasse la hauteur du niveau des eaux, 
fit un coude sur la droite et longe obliquement le penchant 
de la butte, puis va rejoindre le mur d'enceinte, à l'endroit 


où celui-ci est redescendu, par suite de l’abaissement du sol, 
à la hauteur régulière de la cuvette (p. 37). 


ll ny a qu'un mot à reprendre dans ces lignes. En 
effet, la seule inspection des lieux suffit pour se con- 
Vaincre que le rempart, qui ceint la butte, ne décrit 
ni un angle aigu, ni même un angle droit, mais un 
arc en plusieurs lignes brisées. Cette disposition ne 
pouvait faire obstacle au rapide passage des eaux, 
aullement génées par l'angle bien moins ouvert du 
cháteau-d'eau. C'est donc, comme le pense M. Petit, 
par l'impossibilité de faire passer l'aqueduc sur les 
nurs du redan, quelque peu élevés qu'on les suppose, 
qu'on se vit naturellement amené à construire un canal 
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transversal, qui recevait l'eau du rempart, avant son 
mouvement ascensionel le long de la butte, et la lui 
rendait lorsque, après avoir contourné cette éminence. 
son sommet avail repris le niveau normal de l’aque- 
duc. 

Dans ce chapitre, exclusivement consacré à len- 
ceinte, nous ne nous attarderons point à décrire la 
forte construction qui pourvoit au passage interieur 
des eaux, et contre-butte, en méme temps, les terres 
rapportées pour niveler le plateau sur lequel nous 
nous trouvons; cette «description viendra en son heu, 
quand nous nous occuperons "spécialement de l'aque- 
duc. Contentons-nous, avant de sortir de ce redan, 
d’en mesurer la surface : son pourtour extérieur nous 
donne 150 mètres, avec une base d'environ 90 mètres., 
formée par l’epaisse muraille dont nous venons de 



















parler. 
Redescendus de la butte, nous poursuivons notre 
marche à partir du point où le canal reprenait le rem- 
part, et nous longeons en ligne droite, sur uns éter- 
due de près de 170 mètres, une nouvelle section de 
l'enceinte murale non moius intéressante à étudier. 
Le rempart a presque entièrement disparu, entrai 
nant, dans sa chute, la cuvette dont quelques frag- 
ments gisent sur le versant de la butte, s’arc-boulanl 
entre eux. Vient ensuite, à 15 mètres de la sortie # 
l'aqueduc, un grand et beau pan de mur de 20 metres 
de long, le plus entier de tout ce qui reste de ler 
ceinte; il subsiste dans toute sa hauteur, et nous mo. 
tre sur son faite le canal, découvert, ayant ses paros 
bien parementées jusqu'au bord. lei encore (c'est un 
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liers ; quant à l'existence, sur le terrain Serraillier, de 
la demi-circonférence opposée, une découverte voi- 
sine dont nous allons parler tout à l'heure, nous donne 
le droit de l'affirmer. Les faces latérales extérieures de 
cette arcade offrent la même forme arrondie que nous 
avons remarquée dans les deux précédentes, forme in- 
primée par la concavité de la muraille circulaire. la 
encore, cette construction intermédiaire avait été 
élevée en dehors de la ligne diamétrale de la tour, el, 
de là, une différence notable dans la largeur respective 
des faces antérieures des deux pieds-droits, mesurant, 
du côté de la gare de Boson, 90 cent., et du côte 
Serraillier, 1 m. 65 c. 

A 36 mètres de cette arcade (20 m. sans traces appr 
rentes de l'ancien rempart, et 16m. de substructions 
qui dépassent le sol), s'en trouve une autre presque 
identique (lettres EE du plan). Celle-ci n'offre, au de 
hors, aucun vestige de la tour qui l'enserrait ; mais une 
fouille peu profonde nous a montré, du côté opposé, & 
demi-circonféreñce intérieure : si done, du côté de la 
gare de Boson, nous n'avons pu découvrir les fondations 
de l’autre moitié, c'est qu’elles ont disparu avec la por: 
tion du sol qui les supportait. Ainsi, en ce qui concert 
la première arcade, nous avons la demi-circonférent 
extérieure de la tour, sans la partie correspondant: 
ici, nous retrouvons la demi-circonférence intérieur, 
sans trace possible de la moitié de la tour qui, au dehors, 
débordait le mur d'enceinte : ne sommes-nous pas aule 
risés à dire que ces deux arcades étaient, comme le. 
précédentes, renfermées dans de véritables tours? 
D'ailleurs, un dernier et plus frappant exemple nous 

























ANTIQUITES DE FREJUS 423 


iournira bientôt la preuve que tel fut le système des 
Romains dans la construction de leur rempart-aqueduc. 
Les arcades que nous avons sous les yeux, parais- 
sent, au premier abord, absolument semblables : méme 
hauteur sur fondation, 6 à 7 mètres, même ouverture, 
im.50c., même profondeur, 2m 40 c.;elles ne diffèrent 
que par la largeur des faces antérieures de leurs pieds- 
droits, qui donne pour la seconde, en dehors, 1 m. au 
heu de 90 c., et en dedans, 1m. 50c., au lieu de 1 m. 
65 c.; c'est dire que celle-ci était placée un peu plus 
au milieu de la tour. La moins grande hauteur de ces 
deux arcades s'explique par leur situation sur le ver- 
sant de la butte dont le redan forme le sommet, et 
qui s'élève de plusieurs métres au-dessus du sol ex- 
leneur. Quant à la cause des différences de proportion 
que l'on doit avoir remarquées dans les pieds-droits 
des diverses arcades placées sur la ligne de l’enceinte, 
et dont témoignent nos mesures relevées avec soin, il 
aut la chercher dans la plus ou moins grande éléva- 
lion des voûtes que ces piliers avaient à supporter. 
Avant de quitter ces deux dernières arcades, signalons 
leur bon état de conservation. Leurs têtes de voûte 
présentent un ornement que nous n'avons point encore 
rencontré, c'est une ligne demi-circulaire de petits 
Mellons équarris, encadrant exterieurement les vous- 
virs comme une sorte de chapelet. Les voûtes ont 
but leur enduit qui a retenu l'empreinte des madriers 
employes dans la construction des cintres. 
Vingt metres plus loin, nous traversons la route 
qui conduit de Fréjus à la mine schisteuse de Boson. 
Ny avait-il pas la, dans l'antiquité, une porte pour 
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ceux qui arrivaient des parties du nord? Le rem- 
part est trop ruine, de chaque côté de la route, pour 
permettre de l'aflirmer. Tei finit la propriété Serrailher 
et commence le clos de M. Anglès, appelé autrefois 
la Vigne du Ghapiire, ou le Capitou, el comprenant la 
cireonseription désignés an plan par le chiffre majus- 
cule I. Quoique dabord pius basse que le terrain Ser 
illier, cette partic du sol de la ville antique se relève 
ensuile, pour revenir au niveau marqué par la base du 
redan, formant, dans toute sa longueur, un terrasse- 
ment maintenu par les ruines du rempart à une hau- 
teur variant de 2 à 6 melres au-dessus" du sol exte- | 






















terieur, sur lequel nous poursuivons notre excursion. 

A 90 mètres de la route de Boson, et edtoyant les 
substructions plus ou moins apparentes du rempan, 
nous arrivons à une belle et haute tour qui demande 
un examen détaiilé, car c'est la seule qui subsiste. 
presque daus toute sa hauteur, de toutes celles qui 
défendaient Forum Julii. 1 ya moins de trente ans, ll 
en existait une autre dans le voisinage, et l'historiea 
de Fréjus parle de ces deux tours en termes qui, on k 
remarquera, concordent avec ce que nous avons dit da 
système adopté par les ingéuieurs romains pour kt 
combinaison de Paquedue avec l'enceinte. 


On en voit deux. dit Girar lin, sar ies bords de la Viga 
du Chapitre, vers le nord. L'une avait plus de 50 pans dè 
hauteur, et environ 32 pans de circonférence ; l’autre aro 
les mèmes dimensions a peu près. mais elle est fort roit 
dans le haut. Les eaux de l'aqueduc passoient par le milie 
de ces deux tours; on en voit encore le canal renfermé dass 
leur diamètre. La moitié de ces tours. qui tourne au 
a été ruinée par les barbares jusqu'au rez de terre it." 
p. 43). 
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Evidemment, ce texte ne peut donner que l’idée de 
tours entiéres, ce qui na pas empéché M. Charles 
Texier de les prendre pour deux demi-tours. voici ce 
qu'il en dit: 

Dans la partie du nord, il reste encore deux tours demi- 
eireulaires, d'une hauteur de plus de 15 métres ; elles sont 
ruinées par le haut; on remarque, dans l’intérieur, les traces 
de plusieurs étages et de deux escaliers. Le premier étage, 
qui communiquait avec l’aqueduc, formait une espèce de chà- 
teau-d’eau pour le service des curateurs des eaux (curatores 
aquarum) ; le second étage, éclairé par des fenêtres fort 


étroites, était destiné à contenir quelques soldats (1° mém. 
p. 183). 


M. Victor Petit, qui n’a pu voir comme nous que la 
tour devant laquelle nous stationnons (l'autre ayant 
-complétement disparu), reproduit le texte de Girardin, 
el, nous ne savons pourquoi, s'attache à le combattre 
le trouvant obscur, tandis qu’il nous semble et paraîtra 
assurément au lecteur d’une suffisante clarté. 


Le trop de concision (dit-il, p. 33) rend cette description 
laconique. On doit croire que le canal suivait, non le contour 
du sommet de la tour, mais le diamètre, ce qui motiva l’é- 
tablissemont d'une large arcade transversale dont il ne reste 
plus de trace. Nous croyons aussi pouvoir assurer que cette 
tour ne fut jamais fermée du côté de la ville, c'est-à-dire 
quello n'est qu’une demi-tour formant contrefort ou point 

‘appui à la muraille qui, par suite de la déclivité du sol, 
arrive à une hauteur assez considérable. 


Nos fouilles, en faisant apparaitre la circonférence 
entière, ont donné raison au vieil historien de Fréjus, 
dont il n'est point facile de prendre l’habituelle exac- 
titude en défaut (1). 


(4) Notre plan (lettres CC) a marqué la place des deux tours ; celle 
teintée eu noir est la seule qui subsiste en partie. 


54 
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Le précieux spécimen d'architecture militaire que 
nous avons sous les veux, nous fixe sur la forme de 
toutes ces tours qui défendaient l'enceinte de la ville 
antique, lesquelles, évidemment, avaient été construi- 
tes sur le même modéle. Voici donc l'aspect que pré- 
sente celle-ci, vue du dehors. Elle est assise sur un 
solage en trés-gros béton, de près d'un mètre de haut, 
et débordant pareillement d'un mètre la muraille cir 
culaire qu'il supporte. Cette espèce de socle, formant 
fondation, devait être enfoui dans le sol. Le revéle- 
ment extérieur de la tour, en petits moellons smilles 
mi-partie jaunâtres el verts, est du plus gracieux effet. 
A la hauteur du premier étage, se trouvent trois 
meurtrières dont l'etroite ouverture va en s’evasant 
dans l'intérieur, surmontée par un arc extrêmement 
surbaisse et posant sur une large et mince dalle appelée 
laouvo dans le pays. Au deuxième étage, se voient trois 
fenètres correspondantes, en plein cintre, dont l'arc 
ture, formée de voussoirs peu épais, déborde les mon- 
tants. Six rangées de trous d'échafaudage se remar- 
quent dans la hauteur de la tour: ils traversent toute 
l'épaisseur de la muraille et servaient, de l’autre côté, 
à recevoir les poutres destinées à soutenir les madriers 
des planchers. Un peu sur la gauche, à 50 cent. au 
dessus du solage, débouche un conduit en poterie, 
sans doute pour le service des eaux ménagères. Un 
petit écartement s'est produit dans le haut de la tour, 
s'arrétant à la fenètre du milieu dont il a disjoint les 
voussoirs. À la vue, et en se plaçant a distance sif 
un point intermédiaire, la tour, dépouillée de ses ct 
neaux, parait encore d'un tiers plus élevée que le ni- 
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veau de la cuvette supportée par les arcades du clos 
Serraillier : l’aqueduc la traversait donc aux deux tiers 
de sa hauteur. | 

A l'intérieur, le segment que nous avons retrouvé à 
40 cent. seulement de profondeur, est plus grand d'un 
cinquième que celui qui déborde extérieurement le 
rempart, et cette nouvelle observation nous permet 
d'affirmer, d'une manière générale, que les diverses 
tours qui garnissaient l'enceinte, ne présentaient, au 
dehors, que les deux cinquièmes de leur circonférence. 
Au milieu de celle-ci, a été reconnue la porte qui 
établissait la communication avec la ville, de 1 m. 
4 cent. d'ouverture; son seuil, d'une seule pierre de 
grès épaisse de 40 cent. et posée de champ, montre, 
vers la droite, deux petits trous destinés à recevoir les 
scellements de la fermeture. Ce seuil est encastré dans 
l'épaisseur de la muraille circulaire, et les deux mon- 
tants de la porte, régulièrement parementés, forment 
avec les parois des angles encore intacts. Le parement 
intérieur de la tour est également bien conservé, sans 
trace d’enduit ni de stuc, probablement détachés par 
le temps. La plate-bande de grès, que nous avons re- 
marquée de l’autre côté, se présente en plafond en 
haut de l'ouverture des meurtrières, tellement évasée 
qu’elle dépasse celle des fenêtres placées au-dessus, 
lesquelles se comportent à l'intérieur comme à Pexté- 
rieur. Nous avons inutilement cherché les pieds-droits 
de l'arcade qui, ailleurs, pourvoyait au passage de l'a- 
queduc ; elle avait été remplacée, ici, par un mur plein 
de 1 m. 80 cent. d'épaisseur, et nous avons mis à nu 
toute sa partie inférieure, appuyée aux parois de la 
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tour dont la concavité a moulé en biseau arrondi ses 
deux extrémités. Le canal des eaux passait vraisem- 
blablement entre le premier et le second étage, sup 
porté par ce mur dans le haut duquel on devait avoir 
ménagé une ouverture suffisante pour le service de 
la tour. M. Petit pense avec raison que les divers 
étages semblent ne jamais avoir été formés que de 
simples madriers: quant aux deux escaliers dont parle 
M. Texier, il n'en reste absolument aucune trace. En 
nous éloignant de cette tour, formulons un vœu, c'est 
qu'on se hâte, par des crampons de fer où par tout 
autre moyen, d'empécher une désagrégation qui, vu le 
manque d'appuis, nous parait imminente. 

La suite du mur d'enceinte se raccorde avec la tour 
par un angle bien conservé dans son parement. La 
partie inférieure seule du rempart se montre pendant 
une cinquantaine de métres, apres lesquels viennent 
10 métres de vestiges plus ou moins apparents, sor- 
tant du talus que forme la propriété Angles (le sol 
antique) dont le niveau, depuis la tour, va sans cesse 
en s'élevant, jusqu’à la dernière arcade qui nous reste 
de l’aqueduc uni au rempart (voir lettre E du plan). 
Celle-ci n'a que 5 ou 6 métres de haut. Elle nous 
montre, pour la dernière fois, le radier de la cuvetle 
posé sur sa voúte parfaitement conservée surtout dans 
ses voussoirs de téte, encadrés du méme cordon de pe- 
tits moellons carrés que nous avons vu dejä La forme 
exterieurement arrondie et fruste de ses pieds-droits, 
en partie enfouis dans le talus, indique que cette arca- 
de, dont l’ouverture, large de 4 métres 10 cent., est 
bouchée par un’mur moderne, était, comme les autres 
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enveloppée dans une tour, aujourd'hui détruite. Un 
nouveau parcours de 80 métres, le long du haut talus 
marquant toujours, par quelques vestiges, la place du 
rempart, et soutenu, à mi-distance, par trois contre- 
forts n’ayant rien d'antique, nous améne á l’une des 
routes qui conduisent de Fréjus dans la vallée du 
Reyran : on appelle celle-ci, limite extréme de la pro- 
priété Anglès, le chemin de L'Agachon. 
Arrétons-nous quelques instants pour considérer une 
bâtisse romaine qui se trouve à 12 mètres seulement 
de l’alignement du rempart, et qui indique assurément 
que, là, existait la porte ou l’une des portes établis- 
sant la communication entre la ville et la région mon- 
tagneuse du nord-ouest et du nord (v. au plan, lettre B). 
L'abbé Cirardin, il y a un siècle et demi, concen- 
trant son attention sur la seule ligne de l'enceinte, dé- 
Clarait n’avoir retrouvé, de ce côté, aucune porte d’en- 
trée. « Je n'ai pu découvrir, dit-il (p. 49), s’il y en avoit 
« quelqu'une au Septentrion en faveur de ceux qui ve- 
« noient des montagnes à Fréjus. » M. Texier, plus 
affirmatif, prétend que « la partie du nord était entiè- 
« rement fermée (I” mem. p. 185).» Tout en avouant 
que la commission de 1803 n'avait reconnu « aucun 
vestige d'une porte romaine » dans toute cette partie 
de l’enceinte murale qui dessine la plus grande face 
de la ville antique, son rapporteur ajoute : « Il est ce- 
« pendant vraisemblable, d'après la distance qu'il y a 
« entre la Porte Romaine et celle des Gaules, qu'on 
« en avait pratiqué au moins une pour les habitants 
« de la campagne (p. 15). » M. Petit, observateur 
Presque toujours exact, a bien remarqué la ruine qui 


430 ANTIQUITÉS DE FRÉJUS 


va nous occuper; il pense que « ce pan de muraille 
« antique, maintenant isolé, devait se relier à la mu- 
« raille d'enceinte de la ville (p. 31); » toutefois, 
l'idée d’une porte, dans cet endroit, ne lui est pas 
venue. 

La ruino en question se compose, sur la droite, d'un 
mur épais au moins d'un mètre, car une partie de son 
épaisseur disparait sous les terres supérieures, et haut _ 
seulement de 1 in. 30 c., le surplus ayant été abattu: 
sa longueur est de 10 métros : son blocage intérieur 
est revetu, dans le bas, du parement régulier que nous 
connaissons. En face, se montre la base également pe 
rementée d'un autre mur do même longueur, qui for- 
mait, avec le premier, un couloir de 2 m. 50 c. de 
large, par lequel débouche dans la campagne le chemin 
de L'Agachon, comme autrefois, croyons-nous, en 
sortait une voie romaine dont ce chemin a gardé d'é- 
videntes traces. A la sortie du passage, le mur de 
droite s'évase et se confond avec une partie du rocher 
arrondie au ciseau, ce qui nous prouve que ce dernier 
travail est contemporain de la construction du mur. @ 
pan-coupé donne la direction de la route, qui pre 
d'abord à droite, pour descendre bientòt vers le Rey- 
ran. Le passage était-il flanqué, de chaque côté, pu 
quelque ouvrage défensif, ou traversait-il, en poterzs, 
une tour qui l’eüt suffisamment protégé? Une foull 
pourrait seule répondre à cette double question. Es 
l'état, il serait tout aussi impossible de dire si, paru 
double inflexion, que nous avons néanmoins figurée # 
le plan, le rempart venait se raccorder avec la ruß 
ci-dessus décrite, ou si ce couloir extérieur, PP 
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longé jusqu’à la ligne du mur d'enceinte, laquelle, nous 
l'avons dit, nen était éloignée que de 12 mètres, y 
rencontrait une ouverture pour pénétrer dans la ville. 
Mais ce qui nous semble démontré, c'est que là, dans 
l'antiquité, se trouvait la porte ou l’une des portes de 
Forum Julii conduisant dans la direction du nord. 
De l'autre côté du chemin de L'Agachon, un mor- 
ceau de bâtisse romaine, isolé, nous indique la suite 
de la muraille d'enceinte. Il est situé au coin de la 
propriété dite du Moulin-à-Vent, appartenant à M. Bel- 
lissime et formant la division du sol de la ville antique 
désignée, sur le plan, par le chiffre I. Ce massif de 
blocage sans parement, est le seul reste de l'enceinte 
qui subsiste jusqu’aux environs de Amphithéâtre. En 
effet, à partir d'ici, et sur une distance de près de 500 
mètres, le rempart fait entièrement défaut; aussi ce 
n'est qu’au point où nous sommes parvenus dans notre 
excursion, que M Petit, entreprenant la sienne en 
sens contraire, a commencé ses investigations. Mais, 
en l'absence de toute ruine apparente, l'existence et la 
direction de l'enceinte, pendant les quatre cinquièmes 
de ce dernier parcours, nous sont attestées par un 
talus nettement dessiné, et de hauteur variable, qui 
hous donne le niveau des terres supérieures, autrefois 
maintenues par le mur fortifié. 
Un premier secteur de 140 mètres nous conduit à la 
maison de campagne, avec remise et jardin, occupant 
la place de la tour du moulin-á-vent qui a procuré son 
nom à ce quartier. C'est sur ce plateau culminant que 
venait aboutir l'aqueduc, et le propriétaire actuel, dont 
les souvenirs, bien précis, remontent à une soixantaine 
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d’annees, nous a affirmé avoir vu, pres de la maison 
d'habitation, l'angle en retour décrit par le canal et in- 
diqué, d’ailleurs, au plan de M. Texier; lá, aqueduc 
déposait ses eaux dans de grands bassins, dont le fond 
hetonne a été reconnu, notamment sur l'emplacement 
du jardin, et d’où de plus petits canaux les distri- 
buaient dans les diverses parties de la ville. 
Toujours guides par le talus indicateur, nous sui- 
vons la ligne de l'enceinte sur la partie de la propriété 
Bellissime appelee le pauvadour, nom donné, dans le 
pays, aux surfaces gazonnées oú paissent les trou- 
peaux, et, apres avoir parcouru une nouvelle distance 
de 100 métres, nous arrivons á une maisonnette qui 
figure sur notre plan : ici, encore, le propriétaire se 
souvient d'avoir vu un fort vestige du rempart, péni- 
blement démoli, il y a une quarantaine d'années, jus- 
qu'aux fondements. En quittant le chemin de L'Aga- 
chon, nous avons eu constamment, sur notre droite, 
une succession de mamelons formant contrefort au hau 
plateau J’assiette de la ville antique, et plongeant dans 
la vallée du Reyran, encore caché à nos yeux. Als 
hauteur de la maisonnette, la rivière s’est rapprochée; 
un peu plus loin, elle baigne le pied même de la colline. 
À partir de cette maisonnette, nous longeons encor, 
pendant une cinquantaine de mètres, le talus indiquanl, 
sur la déclivité du pauvadour, la continuation du rei 
part; puis le terrain s'abaisse brusquement jusqu'à la. 
tranchée du chemin de fer de la mine des Vaux, @: 
nous barre le passage. Cette dépression correspond à 
une forte érosion opérée, par le Reyran, dans le law 
de la colline que couronnait la muraille d'enceinte, é- 
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sion qui, de proche proche, a déterminé un éboulement 
intérieur assez considérable pour faire disparaître, à la 
fois, le rempart et les terres qui le supportaient. Ceci ex- 
pliquerait pourquoi la tranchée du railway des Vaux, 
cheminant d’abord dans la partie déprimée de la colline, 
n'a pas même rencontré les fondements du mur d’en- 
ceinte, dont elle coupe la ligne à angle droit. 

Tournant l’ouverture de cette tranchée, nous montons 
sur l'extrémité du pauvadour Bellissime, qui domine les 
ruines de l’amphithöätre, et oü va se terminer cette 
longue excursion. 

L'étude des antiquités de Fréjus n’a pas été pour ` 
nous l'affaire d'un jour. Nous y sommes revenu à bien 
des reprises, et parfois, des conclusions, qui nous avaient 
paru définitives, ont dú étre modifiées et rectifiées. 
Ainsi, en ce qui concerne l’enceinte murale, nous avions 
d'autant mieux adopté, dans le plan joint à ce volume, 
le double prolongement proposé par celui de M. Petit, 
quila faisait aboutir aux deux extrémités des Arènes, 
qu'une substruction, qu’on remarque dans le lit même 
du Reyran (point A), pouvait sembler provenir de l'une 
des tours d’angle de cette enceinte. Mais une fouille pos- 
térieure au tirage de notre plan, nous a revelé,entre le 
Chemin des Vaux et l'amphithéátre, l'existence du rem- 
part, allant se raccorder, en angle presque droit, avec la 
tour ruinée qui nous a servi de point de départ. La par- 
tie qui touche à la tour a été mise à découvert sur une 
longueur de 8 mètres, montrant le parement régulier de 
es deux faces, et donnant la largeur normale de 2 m. 
0 cent. Pour le surplus (35 mètres), nous nous sommes 
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contenté de reconnaître la face occidentale de cette base 
du mur, dont les assises,. d’abord horizontales, suivent 
ensuite le mouvement ascensionel de la roche sur la- 
quelle il est báti. Le mur se perd à peu pres à la hauteur 
et dans le très-proche voisinage de la porte consulaire 
des arènes, et offre, là, quelques arrachements sortant 
de l'alignement, qui pourraient bien être les restes d'un 
ouvrage destiné a renforcer l'angle que dessinait 
le rempart pour se diriger vers la maisonnette,que nous 
avons au droit de nous, et où, nous le disions tout-+ 
l'heure, ses vestiges ont été reconnus. Quoiqu'il en soit, 
une chose demeure établie par le résultat de notre 
fouille, c'est que l’amphitheätre avait été construit com 
plétement en dehors de la ville. ` 

Tel était immense circuit de cette place forte, mune 
d'un grand port, que les Romains avaient assise sur la 
Méditerranée pour s'en assurer la. domination contre la 
puissance de Massilia. Nous a ons voulu, pour la pre 
mière fois, en fournir une description complète. C'est une 
bonne fortune, pour Vantiquaire, de rencontrer d'aussi 
grands restes d’une enceinte fortifiée, dont toutes les au- 
tres villes gallo-romaines, même Autun (l’ancienne Br 
bracte), citée à cet égard, n'offrent que de faibles débris. 
Ici, nous nous trouvons en présence de plus de 9 000 
mètres de murs plus ou moins élevés sur le sol,la moitié 
du périmètre total lequel mesure près de 4,000 m. Le 
développement tout exceptionnel qu'a reçu ce premier ar 
ticle consacré aux antiquités de Fréjus,ne paraîtra point 
hors de propos, si l’on considère que, dès l’abord, nous 
avons dû faire connaître les moyens et procédés de cons 
truction des Romains, lesquels se reproduiront systé- 
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matiquement dans ce qui subsiste de leurs autres édi- 
fices.Il nous a semblé ensuite plus naturel, et cela abré- 
gera notre täche,de décrire, au cours de cette promenade, - 
les portes antiques de Forum Julii, dont nos devanciers 
avaient fait autant d'articles à part. Enfin, nous ne cro- 
yons pas avoir á nous excuser d'étre entré dans des dé- 
tails nouveaux sur ce véritable phénomène d'architec- 
ture, qui nous montre unc enceinte, garnie de tours, - 
disposée en aqueduc. sur une notable partie de son 
pourtour. 

M. Petit (voir plus haut p. 413) nous a donné, á ce 
sujet, une theorie d'où il résulterait que le canal des 
eaux. a été construit postérieurement au rempart, deve- 
nu inutile une fois la paix et la conquête assurées. Ce 
n'est qu'après avoir fait connaitre les deux citadelles et . 
le part, que nous chercherons à élucider ces questions 
de ‘late, en ce qui regarde la construction simultanée 
Ou successive des diverses parties qui constituent l’en- 
semble de la grande place maritime des Romains dans 
les Gaules. 

Quant à l'absence de tout chemin de ronde dans la 
Section du rempart servant au passage de l'aqueduc, 
dont parle M. Petit, il pouvait y être suppléé, en cas 
le siége, au moyen d'une plate-forme courante en ma- 
driers, supportée par une charpente intérieure. 

L’enceinte, du moins dans la partie qui nous occupe, 
ait-elle défendue par un fossé” C'est l'opinion, jetée 
passant, de M. Victor Petit : « Gelte muraille, pré- 
' cédée d'un fossé aujourd’hui comblé (se borne-t-il a 

dire, p. 31), servait de support de passage à la cu- 

vette de l'aqueduc. » L'existence de ce moyen de 
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défensé, employé d'une manière générale, nous parait 
très-problématique ; le pourtour extérieur de len- 
ceinte n’en montre aucune trace, et dans bien des en- 
droits, ici surtout, la configuration du sol devait y 
faire obstacle. Il est manifeste que la plus grande 
force défensive de la place résidait dans ses nombreuses 
tours, d'où les assiégés pouvaient suffisamment proté- 
ger le pied du rempart. Au reste, rien n'empêche de 
penser, ainsi que le soupçonne M. Victor Petit, wi | 
ait été pourvu à la sécurité du canal des eaux par 
une seconde ligne défensive : les mamelons, qui sépe- 
rent la ville du Reyran, offrent, à peu de distance du 
rempart-aqueduc, plusieurs points propices à la cons- 
truction d'ouvrages avancés, qui paraissent, même, y 
avoir été établis. 

Il nous reste á dire un dernier mot relatif aux tours 
rondes qui garnissaient l'enceinte. Leur diamètre, évi- 
demment uniforme, nous est fourni par les deux tours 
du cháteau-d'eau et de la propriété Anglès, les seules 
dont la circonférence entiére ait été reconnue par nos 
fouilles: ce diamètre, hors d'œuvre, mesure exactement 
10 mètres. Quant à la hauteur des tours, elle nous est 
approximativement indiquée par la partie subsistante 
de la tour Anglès, laquelle s'élève sur le sol extériew : 
d'une quinzaine de mètres. M. Charles Texier distribue 
ces tours le long de l'enceinte à une distance moyen 
de 15 mètres. Cette distance semble bien rapprochés 
et nous estimons qu'elle doit être au moins doublés; 
nous avons, pour nous guider à cet égard, les 
arcades avec tours qui bordent le clos Serraillier dí 
côté du nord-ouest, lesquelles sont séparées par t 
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intervalle de 36 métres n'offrant pas la moindre trace 
d’une tour intermédiaire. 


IT. 


LES DEUX CITADELLE. 


La Plate-Forme. — La principale force de la place, 
du cóté de la mer, consistait dans les deux ouvrages 
considérables que, sans y mettre une précision abso- 
lue, nous appellerons la Citadelle de l'Est et la Cita- 
delle de l'Ouest. La premiere, nous l'avons dit, est 
plus particuliörement désignée, dans le pays, sous le 
nom assez moderne de la Plate-Forme, qu'elle doit à 
sa configuration, mais qui ne conviendrait pas moins 
á la citadelle occidentale. L'abbé Girardin ne nous en 
a pas laissé une description proprement dite; il se 
borne á quelques lignes relatives, surtout, aux magasins 
construits dans la profondeur de la Plate-Forme, et à 
la salle voútée, située vers le milieu, précisément de- 
Couverte de son temps. Voici ce texte compris dans 
Son chapitre VIII, oü il traite du Port. 

Quant aux magasins où l’on tenoit les agrés et les provi- 
Blons des vaisseaux de l’empire, ils se montrent de loin sur 
Une éminence au dessus du port, à lorient de la ville. Il me 
bavient qu'étant fort jeune, le bruit se répandit qu’on avoit 
découvert une ouverture dans cet endroit-là, par laquelle on 
descendoit dans des caves souterraines ; j’y courus aussitôt, 
et j'y descendis avec d’autres à la faveur de quelques flam- 


beaux. Nous trouvämes quatre magasins voütes, fort larges 
st fort hauts, qui étoient encore trés-bien cimentés, et qui 
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communiquoient las uns aux autres. Ce ne sont pas les seals 
qui sont dans cette é.ninenca qui est carrée, fort grande et 
soutenue de bons murs. On voit, du côté de la ville, quatre 
de ces magasins dont les voûtes sont ruinées. Je suis sûr qu'il 
y en avoit d’autres bâtis au-dessus de tous ceux dont je viens 
de parler, ou que, du moius, il y avoit des maisons ; on en 
distingue encora les ruines en remuant le terrain de cet en- 
droit, qui, par la bizarrerie des temps, se trouve aujourd’hui 
couvert de vignes et da grands arbras fruitiers, qui étendent 
leurs racines et vivent sur les voûtes des magasins. 


Transcrivons pareillement ici les courts passages con- 
sacrés à l’ensemble de la citadelle par deux autres de- 
vanciers, dont l'attention s'est aussi presque exclusi- 
vement portée sur les constructions souterraines de la 
Plate-Forme. M. de Villeneuve se contente de désigner 
cet ouvrage avancé par le nom de Redoute orientale, 
peu en rapport avec ses dimensions et son importance. 


Cette redoute (dit-il, p. 17) est située sur la même ligas 
que la Porte Romaine, et la partie orientale se joint ave 
l'ancien rempart. Elle forma un carré long d'environ 60 mè- 
tros sur 50 de large: les murs environnants sont extréar 
ment épais, surtout vers l’est, où, comms on vient de le dire, 
ils se confondaient avec les remparts. 


M. Texier, sous la rubrique de Citadelle du Leva, 
s'exprime ainsi : 


L'orient da la ville est défendu par une citadelle d'en 
étendue aussi grande que celle du couchant ; ses contour 
irréguliers. qui suivent les sinuosités du rocher, ainsi qt 
son voisinage de la mar, ont dispensé d’y établir des tours 
défense ; les murailles sont d'une épaisseur considérable # 
sont soutenues par de grands contreforts. 

Il est à remarquer que cette citadelle n'est point défendes 
par des tours, comme les autres fortifcations de Fréjus. La 
citadelles que l’on trouve dans les anciennes villes du Latios 
et de la Sicile, ont une certaine analogie avec cette constrie 
tion, qui était d’une vaste étendue et contenait les dispot 
tions nécessaires pour loger un grand nombre de soldats. Us 
escalier intérieur conduisait vers une poterne, et de la, jur 
que hors des remparts... La construction de la citadelle 
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en petits moellons de grès et de laves. Les additions qui y 
ont été faites sont en ouvrage réticulé. Les rochers qui s'é- 
tendent circulairement ont été taillés à pic pour former le 
bassin du port. La citadelle dominait toute l’enceinte de la 
ville, qui elle-même est assise sur une haute terrasse couron- 
nant le port et la rade (1° Mém. pp. 193 et 195), 


La Plate-Forme figure un quadrilatère irrégulier, 
dont la plus grande face extérieure, regardant le sud- 
est, mesure 110 mètres; la partie de la muraille ex- 
térieure, qui fait front au nord-est, et forme un angle 
droit avec cette première section, n’en mesure que 80. 
Les murs donnant l'angle correspondant, et destinés 
uniquement à isoler la citadelle de la ville, sont loin 
d'égaler en épaisseur ceux qui la défendaient contre 
les attaques du dehors; ils mesurent, du côté du nord- 
ouest, 95 mètres, et 70 seulement du côté du sud- 
ouest. Pour construire ce grand ouvrage, les Ro- 
mains profitérent de la déclivité du sol allant en 
mourant dans la plaine, et après avoir élevé les deux 
fortes murailles formant sa défense extérieure, et celle 
qui, au sud-est, le sépare de la ville, ils nivelèrent 
l’intérieur au moyen des terres empruntées surtout au 
Vallon dit de Saint-Louis, qui borde le flanc du nord- 
est. Les travaux de terrassement ont dû être considé- 
rables, car la roche intérieure ne constitue que la moin- 
dre partie de cette éminence, dont les constructions 
Souterraines ont été établies au fur et à mesure de 
l'apport des terres de remblai. 

Pour procéder à une description méthodique de la 
Plate-Forme, nous reviendrons à l'angle sud-ouest de 
la propriété Rolland, dite les Antiques, qui nous a 
déjà servi de:point de repère daas notre promenade 
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autour de l'enceinte. Nous ne répéterons point ce que 
nous avons dit des deux fronts extérieurs comme con- 
tinuation de la ligne générale des remparts; nous 
nous attacherons aux seuls details que nous avons 
voulu réserver. - 

Jusqu'ici, on a pris la portion de muraille la plus 
rapprochée de l'enclos appelé le Paradis, pour le mar 
fortifié de la citadelle. Son peu d'épaisseur suffirait 
pour établir le contraire, et, d'un autre côté, son degré 
bien supérieur de conservation, qui fait contraste avec 
les dehors du rempart soumis aux intempéries de l'air, 
indique bien que c’est là une construction intérieurs, 
trés-tardivement mise à jour. Cette muraille séparait 
les deux plus grands des magasins voûtés pratiqués 
dans la profondeur de la Plate-Forme : on distingue, 
vers le haut, les arrachements de la naissance del . 
voûte qui venait s'appuyer sur le véritable mur ext- 
rieur de la citadelle, lequel formait l'autre paroi da 
premier de ces magasins. La porte cintrée qui s'oumt 
dans le mur de séparation, seul subsistant aujourd'hü, 
n’a rien d’une entrée militaire; ce n’était, évidemment, . 
qu'une ouverture pour communiquer d'un magasin À 
l'autre. D'ailleurs, nous l'avons déjà dit, les traces df 
l'enceinte fortifiée se remarquent en avant de oii $ 
muraille secondaire : elles consistent en un rognm# 
bâtisse situé à 25 mètres du mur de clôture du PF 
radis, et suivi, 20 mètres plus loin, d’une portion 
du rempart, de six mètres de long, très-bien 
tée à l'extérieur. 

De toute cette colossale muraille du sud-est, il ne 
qu'un grand fragment, long d'une trentaine de mei 
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quí sufflt pour faire juger de la puissance résistante 
que les constructeurs avaient donnée á cette partie des 
fortifications. Trois énormes contreforts servent d'ap- 
pui à la muraille contre la poussée des terres inté- 
rieures; leur épaisseur est de 2 m. 50 cent. et la lar- 
geur de leur pied de 4 m. 50 c.: ils sont placés à 
8 m. 50 cent. l'un de l’autre. De même que le mur 
qu'ils contrebutent, leurs diverses faces ont conservé 
presque tout entier leur revétemént en pierres de petit 
tppareil. Seulement, sur une hauteur moyenne de 
deux mètres, la base de toute la construction mon- 
tre la masse de son blotage, débordant le parement 
supérieur; ce blocage de fondation, qui ne fut jamais 
berementé, a été déchaussé par l'effet des pluies ou 
ks convenances de l'agriculture, laquelle s'est empa- 
tee des terres formant talus autour de la citadelle. 
Plusieurs rangées de trous interrompent la surface 
des contreforts ei du mur de fond ; ces trous ont dû 
servir à la pose des pièces d’échafaudage: ceux qui 
traversent toute l'épaisseur de la muraille, pourvó- 
yaient à l'écoulement des eaux pluviales, lorsque le 
sl intérieur en était saturé. La hauteur du rempart, en- 
tirement rasé, sur tout son pourtour, au niveau de 
la plate-forme, est encore, ici, de près de 15 mètres 
&-dessus de la plaine. | 
La suite du front sud-est, jusqu'à l'angle oriental 
(etire I), est représentée par une série d'énormes frag- 
ments de muraille couchés sur le flanc de la butte. 
Au point Y du plan, nous avons indiqué la position 


d'une tour, sans étre bien certain de sa primitive 
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existence; la forme arrondie de quelques-uns des 
blocs de maconnerie, qui se trouvent en cet endroit, 
semblait nous y autoriser. Neanmoins, nous ne voulons 
point taire le renseignement qui nous a été postérieu- 
rement fourni par l'un des propriétaires actuels de la 
terre où gisent ces grands débris, M. le chanoine Rol- 
land, lequel croit se souvenir d'avoir vu, la, un gi- 
gantesque contrefort, et non une tour. Par contre, le — 
même nous a affirmé l'existence, il y a une cin- 
quantaine d'années, à l'angle oriental, d'un ouvrage 
circulaire dont les restes informes dessinent, aujour- 
d’hui, la figure irrégulière que nous avons essayé 
de représenter. 

Tout le front latéral de la citadelle, faisant face au 
nord-est, a été conservé jusqu'au niveau de la 
surface terrassée, montrant son parement intact at- 
dessus du blocage de fondement, mis ici également à 
nu par le déplacement des terres. À 35 mètres de l'an- 
gle oriental (point ı du plan), se voit la sortie de deux 
conduits souterrains superposés, arrivant de l'intérieur. 
Huit mètres plus loin, les ruines tres-distinctes d'une 
tour (lettre H) viennent donner un démenti à lasser- 
tion trop absolue de M. Texier, enregistrée plus hast. 
ll n’en reste que la base que le déchaussement des 
terres de support a fait.eclater en plusieurs fragments, 
qui, malgré cette dislocation, se maintiennent encore 
debout : les deux angles formés par le rempart el 
partie de la muraille circulaire qui le debordait, se 
tres-nettement accusés. A 45 mètres au-delà de cells 
tour, s'en présente un autre dans le même état de 
ruine, également marquée H sur le plan : mais celle, 
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quoique contribuant à la défense de la citadelle, ap- 
sartient à la suite de l'enceinte générale, et dépasse 
le quelques mètres l'angle en retour formé par le mur 
transversal, courant du nord-est au sud-ouest, qui 
sonstitue l’une des faces intérieures de la Plate-Forme, 
Ge mur sépare la citadelle de l’esplanade artificielle, sì- 
tuée un peu en contre-bas, à laquelle nous avons donné 
le nom de Champ de Mars, et qui devait être aussi, 
croyons-nous, le Forum, dans le sens de champ de 
foire, où se tenaient les marchés. 

. Par son origine, ou par une prompte assimilation, la 
population de Forum Julii était entièrement romaine, 
et on n'avait pas senti la nécessité de se prémunir 
contre elle ; aussi les murailles de la citadelle, du côté 
de la ville, entièrement dépourvues de tours, n’avaient- 
elles reçu qu'une médiocre épaisseur. Celle qui borde 
le Champ de Mars, a été ruinée au ras du terre-plein 
de la Plate-Forme ; mais, du terrain inférieur, on en 
peut suivre la base, qui se trouve encore dans un état 
de conservation parfaite, sauf vers l'extrémité orien- 
tale, où se présente une lacune de quelques mètres 
dont on serait tenté de faire la porte de communica- 
lion entre la citadelle et la ville. M. de Villeneuve, 
dans le plan annexé à son rapport, assigne à cette ou- 
verturé indispensable une position qui semble mieux 
justifiée : « L'entrée de la Plate-Forme, (dit-il, p. 37) 
« se trouve évidemment au point L (qui marque le 
«milieu de cette face), où l'on voit un intervalle qui 
e n'a pas de mur apparent, tandis que, de chaque 
« côté, il est assez saillant. » 

Au sud-ouest, le niveau de la Plate-Forme est de 4 
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à 6 mètres plus élevé que celui du sol de la ville. De ce 
côté, la citadelle était presque entièrement bordée par 
les magasins dont nous avons souvent parlé. Comme à 
la face sud-est, on a pris également ici un long mur 
latéral, soutenant encore le terrassement supérieur, 
pour le front même de la fortification. Nous ne pouvons 
que reproduire nos précédentes observations : sa plus 
grande conservation relative, sa couleur même, des ar- 
rachements de voûte qn'on remarque à son sommet, — 
nous donnent la persuasion que ce mur formait la paroi 
intérieure d'un grand magasin longitudinal ; les vestiges 
du véritable mur de clôture de la citadelle, qui faisait, 
en même temps, l’autre côté du magasin, se voient très- 
distinctement à quelques mètres en avant (voir le plan). 

L'intérieur de la Plate-Forme n'offre plus aujourd'hui 
qu'une surface parfaitement unie, devenue une terrei 
blé complantée d'oliviers et bordée de grands chènes, 
appartenant à M. le docteur Eugene Pascal. Avant touts 
autre remarque, notre attention se portera sur la cons- 
truction souterraine qui en occupe le milieu, et est de- 
venue célèbre, parmi les archéologues, sous le nom de 
(‚iterne de la Plate-Forme, adopté par notre plan, mai 
que le lecteur, après ce qui va suivre, ne lui maintier 
dra peut-£tre pas. 

Girardin nous a parlé de la découverte fortuite qui fel 
faite de cette construction singulière vers la fin di 
XVII" siècle, époque de sa jeunesse ; il ne put quis 
parfaitement la reconnaître, obstruée qu'elle était pir 
un amoncellement de terres et de débris qui ne dispars 
qu'en 1803, grâce aux soins de la commission des fou 
les nommée par M. le préfet Fauchet et présidée pt 
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M. le comte Christophe de Villeneuve-Bargemont. Le 
déblaiement complet, la description exacte, la première 
et sérieuse étude de l'édifice souterrain de la Plate- 
Forme sont le fait de cette commission : c'est lui rendre 
la justice qui lui est due que de copier ce qu'a écrit en 
si bons termes, sur ce ce sujet interessant, son savant 
rapporteur. Le lecteur .n’aura point à se plaindre de la 
longueur de la citation. 

Aprés une visite minutieuse des antiquités de Fréjus, 
dont il est rendu compte dans la premiére partie du 
rapport, les commissaires se mirent en devoir de pro- 
céder aux fonilles qu'ils avaient regu mission d'entre- 
prendre. 


N fut convenu (dit M. de Villeneuve, p. 34) qu’on forme- 
rait deux ateliers, etle plus nombreux fut destiné á déblayer 
les voútes de la Redoute Orientale. Cela ne demandait que 
du temps et quelques frais. On était assuré d'un succès, si 
non brillant du moins utile et satisfaisant pour les amateurs 
d'antiquités. Eu effet, nous eumes la satisfaction de voir se 
déployer successivement ún des plus beaux édifices de ce 
genre que le temps ait conservés ; et, aprés quinze jours de 
travaux, on pouvait parcourir, dans tous les sens, des lieux 
où auparavant on n'entrait qu'avec peine, et dont on pou- 
vait seulement deviner l’étendue et les dimensions. 

Cet édifice souterrain forme un carré de 13 mètres 5 cen- 
timètres de longueur sur 10 m. 50 cent. de largeur. Il est 
divisé en trois galeries voûtées dans une direction parallèle, 
Séparées chacune par cinq piliers épais dei m. 25 e., dis- 
tants l’un de l’autre de 2 m.50, et supportant quatre arcades 
qui forment une communication, et, par conséquent, quatre 
autres galeries qui sont en largeur ce que les autres sont en 
longueur. Les voûtes ont environ 5 m. de hauteur depuis le 
sol jusqu’à la partie la plus élevée de leur cintre : ouver- 

ure par laquelle on descend, est carrée, et a environ 2 m. 
Sa hauteur est également de 2 m., depuis la.voûte jusqu'à l’en- 
droit où commence le terrain ; et il est à remarquer que 
tout l'édifice est surmonté par une plate-forme unie et en- 
duite de cimeat, de sorte que la terre qu'on y cultive mainte- 
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nant, à l'épaisseur d'un mètre, paraît avoir été rapportés. 
Aux quatre extrémités du souterrain. 8e trouve un pareil 
nombie de canaux qui paraissent remonter dans le mur à 
une assez grande distance. Ils sont tous dans une situation 
correspondante. c'est-à-dire, sur le côté le plus long. et à en- 
viron un mètre des coins. Leur ouverture, à peu près ronde, 
est élevée de près de 3 m. 50 c. du sol. Elle peut avoir 
30 centimètres de diamétre. La partie du canal qui se rap- 
proche le plus du mur. est construite en pierres, et le ci- 
ment ena été enlevé. Mais. à mesure qu'il remonte, il 
parait être formé de larges tuyaux de terre cuite, qui s'à- 
daptent les uns dans les autres. 

Une fois déblayées. il était interessant de savoir si ces vo- 
tes n’avaient pas quelques communications avec des édifices 
du même genre : nous fimes denc sonder le mur dans ehacos 
de ses côtés: mais, à uno certaine épaisseur. nous troark- 
mes la terre. et nous acquimes. par la. la conviction qu'elles 
étaient parfaitement isolées, et que, s’il y en avait d'autres, 
leurs issues étaient inconnues. | 

Quelle était la destination de ces voûtes souterraines ? 

Voila la question qui dut se présenter naturellement. Nous 
nous réunimes d'abord à penser que ce ne pouvait être qu'ont 
conserve d'eau destinée à fournir les vaisseaux qui mouillaient 
dans le port. ou ia ville en temps de siège, dans le cas oül’r 
queduc aurait été coupé. Divers motifs semblaient furtemeat 
appuyer ces conjectures. ll a été dit plus haut, et il est ain 
de s'en convaincre par l'inspection des lieux, qu’une branch 
de l'aqueduc se dirigeait vers le port: n'était il pas à prés 
mer que cette eau pouvait servir à remplir cette citeras, 
quand les circonstances ¡'exizeaient ? La pente et la constree 
tion des canaux qui se trouvent aux quatre coins, serblaieat 
encore indiquer qu'ils étaient destinés à y verser de l'est 
quand elle y était dirigée. Ces idées furent extrêmement fer 
tifiées par l'inspect:on d'un grand plan de Lyon, aux exit 
mités duquel sont représentés les monuments antiques et 1 
dernes qui se trouvent dans cette ville. On y voit le plan g% 
métrique d'un édifice souterrain connu sousle nom de Cor 
serce d'eau, qui est absolument semblable à celui que mel 
joignons à notre mémoire. L’unique différence, c'est qu'il yè 
cing rangs de voûtes dans celui de Lyon, différence qui #. 
saurait en rien influer sur leur destination présumés. , 

Dans cette persuasion. nous nous occupänes de faire qu F`- 
ques recherches sur la direction des canaux angulaires : i Y 
creusámes la terre au-dessus. et bientôt nous nous a 
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nail que « ses idées ont infiniment servi à rectifier les 
siennes, » quoique quelques-unes n'aient point été 
adoptées par elle. 


M. Pierrugues, ajoute M. de Villeneuve, nous conseilla 
d'enlever un fragment du ciment qui couvre le mur, pour es 
examiner les qualités. et constater ses rapports avec celai 
qu’on employait pour contenir l'ean. Cet a.ı8 fut suivi, et il 
ne produisit rien qui tendit à confrmer ou & détruire notre 
première opinion, puisque le ciment, qui était à la vérité pea 
épais, était assez semblable à celui que nous avions trouvé 
dans l’aqueduc: mais, en creusant davantage, nous troavi- 
mes une couche très-considérable de charbon pilé, môlé avec 
du ciment. Tout le monde sail que l'effet de cette substance 
est d’asorber l'humidité, et de faire en quelque sorte l'af- 
ce d’éponge ; elle se dissout d'ailleurs dans une eaa trop 
abondante, et finit par se détacher. Il est donc évident, d'a- 
près cela, que ces souterrains n'unt point été construits poar 
servir de réservoirs ou conserve d’eau. Mais, dans ce cas. à 
quoi servaient les qaatre tuyaux angulaires ? 


Sur ce point, les idées de M. Pierrugues différent de 
celles des membres de la commission, bien que, comme 
elle, il en soit venu à penser que la salle voútée de la 
citadelle de l'Est n'etait point une citerne. 


« Il est certain (dit l'ingénieur, dans une lettre que repr 
« duit le rapport) qu'au premier aspect, on est tenté de coa- 
sidérer ‘es tuyaux comme des canaux destinés à conduin 
les eaux de la pluie qui tombaient sur la superficie du ter 
rassement de la redoute ; mais si on indique un acit 
usage de ces briques creuses, la présomption qui en rest 
sera bientôt dissipée. Or, il est encore vrai que les Br 
mains, pour suulager la charge de leurs voûtes, étais 
dans l'habitude de remplir les reins avec des briques erst: 
ses de 8 à 9 cent. de diamètre, sur 20 à 25 o. de longaes” 
qui s’emboitent précisément les unes dans les sate 
comme si elles étaient destinées à conduire de l'eau. 0 
trouve cette construction dans les Thermes de Caraæli, 
où M. de Saint-Far en prit :’idée. et en reprodaisit l'ap- 
plication dans quelques édifices à Paris. » 
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Tout en rendant justice à l'ingéniosité de cette es 
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á laquelle le plan général de Lyon, placé sous leurs 
yeux, donnait le nom de conserve d'eau. Ayant pu se 
procurer, ultérieurement, l'Histoire littéraire de cette 
ville par le père Colonia, le premier qui ait fait con- 
naître l'édifice dont il est question, ils ne virent rien 
dans son texte qui contrariät leur seconde opinion; 
nous le reproduisons, afin de mettre le lecteur en pos- 
session de toutes les pièces de cet important litige ar- 
chéologique. Voici donc. comment s'exprime le père 
Colonia : 


« Parmi les réservoirs, les bains, et les autres édifices des- 
« tinés à recevoir l’eau de nos aqueducs, il en reste un, dans 
« la vigne des religieuses Ursulines, près de Saint-Just, 
« qu'on peut regarder comme un monument antique des 
« mieux conservés qui soient peut-être en Europe. Ce sosi 
« des bains romains construits dans la terre, faits en forme 
« de voûtes, et fort régulièrement décorés par une triple 
« enceinte de portiques, encore tout entiers. Ils ont 45 pisdi 
« de longueur, et 44 de largeur. La muraille a 3 pieds d'é 
« paisseur, et le ciment qui les incruste est presque assi 
« dur que la pierre même. » (Tome I", page 48). 

Les commissaires ont omis de déduire les cons 
quences qu'ils tirent de ce texte: évidemment, et le 
père Colonia semble le donner à entendre, ils y ml 
vu l'indication que l'édifice lyonnais était une sore 
d'établissement thermal. « Si ce passage (se contentest 
« ils de dire, p. 43) n'était pas suffisant pour prot 
« ver que les voûtes souterraines de Fréjus n'ont mt 
« de: commun avec la conserve d’eau de Lyon, œ 
« pourra acquérir un nouveau degré de conviction # 
« examinant le plan géométral et l'élévation de œ 
« édifice qui se trouvent dans l'ouvrage cité. » 

Voici, enfin, dans quels termes M. de Villeneuve 
mine cette discussion loyale et approfondie, qui 
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tent du peu de ressources et d’aises que lui offrit la 
bourgade d'alors: il a hâte d'en sortir, et son livre porte 
les traces d’une mauvaise humeur dont la réputation de 
Fréjus a longtemps pati. La salle souterraine de la c+ 
tadelle de l'Est fut surtout ce qui attira son attention. 
Millin venait de visiter l'édifice de Lyon; mieux que 
personne, il était à même d'établir une comparaison 
que la commission locale n’avait pu faire de visu. 
Pour lui, notre monument parait étre une citerne. 


. Nous descendimes, dit-il, à l’aide d'une échelle, dans us 
souterrain que M. Fauohet, alors préfet du Var, avait fait 
décombrer ; il est entièrement vide. C'est une conserve 
d’eau : elle est formée de galeries en arcades, dont trois 
règnent sar la longueur, et quatre sur la largeur ; il ys, 
aux quatre coins, un trou par lequel l'eau entrait la 
conserve. Elle est assez semblable à celle de Lyon. L'endsit 
dont les murs sont couverts est d'une composition remarqus- | 
ble: on les a d'abord orépis, et sur cette première couche 
on en a étendu une seconde qui contient une grande quautitl 
de charbon réduit en poussière ; une troisième couche de 
mortier recouvre le tout. Les anciens auraient-ils conna ls 
propriété que possède éminemment la poudre de charbos 
d'empêcher la putréfraction de l’eau ? En ce cas, ils auraient 
fait par hasard et par une suite de tátonnements, une dé- 
couverte que M. le sénateur Berthollet n’a due qu'à ma 
génie (1). 


A côté de cette courte description, il faut placer ce 
que dit Millin du monument de Lyon, afin _que le leo- 
teur ait tous les éléments nécessaires pour sé former une 
conviction dans cette question fertile en controverses: 


On voit dans une vigne qui fait partie de l'ancien couvest 
des Ursulines, une construction souterraine qui est vulgais-: 
meat appelée la conserve d'eau, paros qu'on oroit qu'aie. 
était destinée à conserver de l’eau pour un bain qui était pls. 
bas. Le plan de cette construction est carré; une galerie m: 
gue autour, et la partie intérieure est coupée transverse. 


(1) Voyage dans le Midi de la France, Paris 4807, t. II, p. if. 
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ment par trois galerjes qui se croisent ; l’entrée de chacune 
est formée par une arcade; toutes sont voûtées, La profon- 
deur est à peu près de douze marches. Neuf ouvertures dont 
la voûte est percée, paraissent avoir servi pour donner de 
l’air à ce souterrain dont la maçonnerie est très-solide, très- 
bien conservée, et recouverte d’un ciment aussi dur que la 
pierre même. Dans un des quatre coins de la galerie qui 
l'entoure, on voit une ouverture placée à six pieds environ 
au-dessus da pavé ; la tradition veut qu'elle ait servi pour 
introduire l’eau dans oe réservoir, qui paraîtrait plutôt avoir 
été un cellier ; cela est d’autant plus probablo que nous n’y 
tronvámes aucune ouverture par laquelle l’eau eût pu s'é- 
couler. ` 


Ainsi Millin est très porté à croire que l'édifice de 
Lyon n'est point une conserve d’eau, et il en voit une 
preuve, ou du moins un fort indice; dans cette absence 
de toute ouverture inférieure qui eût pu servir à Pécou- 
lement des eaux, remarque déja faite par la commission 
de 1803, en ce qui concerne la salle voûtée de Fréjus; 
mais le savant accadémicien paraît avoir ignoré le tra- 
vail si substantiel de cette commission, et la rapidité de 
sa visite ne lui a pas permis de constater ce défaut d'is- 
sue qui ici, comme lá, s'accorde mal avec le plan et les 
nécessités d’une citerne. | 

L’attention de M. Texier s'est également portée sur 
le monument souterrain de la Plate-Forme. A lin- 
verse de la commission, il avait d’abord pensé, lors 
d'un premier voyage, que ce ne pouvait étre qu'une 
construction propre à emmagasiner des matières sé- 
ches, notamment des céréales; de nouvelles observa- 
tions, qu'il va nous faire connaître, l’amenerent posté- 
rieurement à conclure que c'était bien lá une con- 
serve d'eau. 


Au milieu de la citadelle, dit-il, se trouve, dans le terre- 
plein, une grande citerne destinée a contenir les eaux pour 
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usage des troupes. Des fouilles faites sur la partie supérieure 
de cette cirterne, ont mis à découvert un dallage en pente et 
des murs disposés en carré, qui paraissent indiquer qu'elle se 
trouvait au milieu d'une area ou cour. On se contentait alors 
d'y recueillir l’eau des pluies ; peut-être aussi quelque source 
voisine, actuellement tarie, y portait-elle ses eaux. 

L'intérieur de la citerne est soutenu par deux rangées 
d’arcades transversales et divisé ainsi en trois nefs.Le mortier 
qui les recouvre a été fabriqué et appliqué avec un soin par- 
ticulier ; les angles sont arrondis, tant aux arêtes des archos 
que dans la jonction du sol avec les murs. 

Comme, dans la première année que je visitai les ruines 
(1828), je n'avais trouvé, dans cette construetion aucun oon- 
duit destiné à y amener les eaux, j'avais pensé d’abord qu'on 
pouvait la considérer comme une réserve de grains. L’atten- 
tion que j'avais portée sur l’enduit avait contribué à m'in- 
duire en erreur. En effet, j'avais remarqué, sous la première 
couche du ciment, und épaisse couche de charbon pilé et de 
chaux; or, suivant le texte de Vitruve (L. vn, ch. 4), les an- 
ciens employaient cette précaution pour détourner l’humidité 
des constructions exposées à cet inconvénient ; j’en concluais 
que cette salle avait dû servir à recevoir des matières sèches, 
telles que des grains. Mais, à un second voyage,lorsque j'étu- 
diai l’aquedne, j’y vis la même couche de charbon recouverts 
par le mortier. De plus, je retrouvai les conduits de l’aque- 
duc qui portaient l’eau à la citerne: ces conduits sont obs- 
trués dans l’intérieur, mais on les observe fort bien dans un 
chäteau-d’eau voisin. (1° mem. p. 194). 


Avant de formuler une opinion personnelle, épui- 
sons l'exposé de la question par la mention de ces 
quelques lignes de M. Victor Petit, lequel a joint à 
son texte une vue perspective, représentant la moitié 
de notre salle souterraine, qui en fait trés-bien com- 
prendre la disposition. 


On reconnaît (dit-il p. 46) que l'édifice se compose de trois 
voûtes parallèles en berceau plein-cintre, lesquelles sont tra- 
versées par quatre rangées d’arcades plus basses, également 
à plein-cintre, et destinées à faire communiquer entre elles 
les trois galeries principales. Celles-ci ont 14 mètres de lon- 
gueur, sur 3 m.de largeur : la hauteur, sous clef, est de 4 m. 
Notre plan indique la symétrie de la position des piliers car- 
rés, construits en blocage, revétus de petites pierres carrées, 
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séchée, laissé en été, par le retrait des eaux, le long 
des murs, se rendre parfaitement compte des princi- 
paux détails : bien entendu qu'on doit se munir 
de flambeaux, car l’ouverture pratiquée au sommet de 
la voúte ne fournit á l’observateur qu'un jour absolu- 
ment insuffisant. La deuxiéme planche jointe á ce 
volume, contient un plan et deux coupes différentes de 
l'édifice de la Plate-Forme, qui en donnent l’idée la 
plus exacte et la plus nette. M. Méro a marqué, vers 

le milieu de la muraille du sud-est, entre les deux 

piliers engagés, la place d'une porte murée, dont nous 

avons pu reconnaitre tres-distinctement le montant de 

gauche, formant, avec la muraille, un angle bien pare- 
menté; le montant de droite n'apparait pas, et la 

bâtisse intermédiaire semble antique. Etait-ce une ou- 

verture projetée dans le plan primitif, et a-t-elle été 

bouchée peu de temps après sa construction? Nous 

ne saurions le dire. 

Mais il est grand temps de conclure. 

Comme Girardin, la commission de 1808 et MM. Fe 
bre et Pierrugues, comme l’avait d’abord pensé M. Te- 
xier lui-méme, nous estimons que la salle souterraine 
de Fréjus n'était point une citerne. La grande raison- 
de décider c'est qu’on n’y trouve, au ras du pavé, au- 
cune issue pour l'écoulement des eaux, car celle dont 
nous venons de parler, si elle a fonctionné, eût été 
une véritable porte d'entrée, impliquant l’idée d'un ma- 
gasin, et non l'orifice d'un canal. On a remarqué ce 
qu'a dit M. de Villeneuve de l'absence, dans les par- 
ties basses de la construction, de tout dépôt ou sédi- 
ment nécessairement produit par un long séjour des 
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eaux. Le principal argument de M. Charles Texier, em- 
prunté à Millin, se tire de la composition de l’enduit qui 
recouvre les parois intérieures de l'édifice souterrain. 
Une partie de cet enduit se trouve mélangée avec du 
charbon pilé : Millin voit, dans l’emploi de cette subs- 
tance, le dessein d'empécher la putréfaction de l'eau, et 
M. Texier déclare l’avoir reconnue dans la confection 
des parois du canal de l’aqueduc; mais, au cours de 
son troisiéme mémoire (p. 251), il semble lui-méme 
öter á son argument toute sa force, en disant : « On 
« ne peut, au reste, supposer que ce charbon ait été 
« destiné á purifier l’eau, puisqu'il est recouvert par 
« un enduit fort épais de ciment et de mortier. » Nous 
avons ramassé et déposé á la Collection de la ville, deux 
fragments d'enduit détachés du mur de la salle voútée 
de la Plate-Forme; en voici l’exacte composition : une 
premiere couche, celle-ci adhérente á la muraille, avec 
forte proportion de charbon pilé; une seconde sans char- 
bon, où la brique pilée domine; et une troisième en 
chaux presque pure, avec légére addition de brique 
pilée. Il est donc évident que la première couche, sé- 
parée du liquide par les deux autres, n'eút pu avoir sur 
lui aucune action, et ici s’applique parfaitement l’obser- 
vation de Vitruve, rapportée par M. Texier, que les 
anciens employaient, dans leurs enduits, la poudre 
de charbon pour absorber l'humidité des murs. 

Ce qui peut frapper le plus le lecteur dans les paro- 
roles reproduites de M. Charles Texier, c’est, d'abord, 
ce qu'il dit de ce dallage en pente, encadré de murs, 
destiné à faire l'office d’entonnoir pour. recueillir et 
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transmettre à la citerne l'eau des pluies. A cela, nous 
ne pouvons faire qu'une réponse, c'est qu'une fouille 
de 4 mètres carrés, pratiquée sur le dessus de la salle 
souterraine, dans la partie N. E. du terrain, ne nous a 
montré qu'une surface entièrement plane, formée d'un 
fin béton en caillous cassés très menu, et noyés dans un 
abondant ciment, confirmant ainsi ce détail de la des- 
cription précédente de M. de Villeneuve, que « tout l'é 
« difice est surmonté par une plate-forme unie et en- 
« duite de ciment. » 

M. Texier parle ensuite, comme les ayant reconnus, 
de conduits souterrains qui portaient les eaux de l'a- 
queduc a la citerne, avouant, il est vrai, que ces con- 
duits sont obstrués à l'intérieur, mais ajoutant quoi 
les observe très-bien dans un cháteau-d'eau voisin. 
C'est lá une aflirmation qui manque de précision el 
nous reporte á ce que M. de Villeneuve et lui nous di- 
saient, dans l’article précédent, de la bifurcation de l'a- 
queduc. Le premier, dirige vers le port le canal dérivé 
de ce cháteau-d'eau dont nous avons longuement parlé. 
Quant à M. Texier, nous rappelons ses paroles : « Ce 
« chäteau-d’eau porte son tribut à la citadelle; mais 
« on remarque, dans la partie inférieure du mur, w 
« conduit souterrain dirigé vers la place, qui portal 
« peut-être ses eaux dans le bassin situé au milieu du 
« Forum. » A cet égard, le rapport de 1808 contient 
d'autres constatations dont c'est ici la place. Après avoi 
dit qu'une branche de l'aqueduc se dirigeait vers b- 
port, pour le service public, M. de Villeneuve ajout. | 
(p. 27) : « On en trouve encore quelques vestige! u 
« l'entrée des magasins, vers le haut de la vigne di 
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« Paradis, où nous avons supposé qu'il y avait un 
« bassin, ou tout au moins un canal. » Ce passage se 
compléte par le suivant, qui se lit dix pages plus loin : 
« On voit encore dans la partie extérieure de la Plate- 
« Forme, á 4 métres du cóté occidental, un conduit 
« voúté se dirigeant vers l’aqueduc; comme il est large 
« et haut, un homme y entra, et le suivit dans un es- 
« pace d'environ 44 métres. » 

Nous avons fait désencombrer Ventrée ou plutôt la 
sortie, devenue invisible par suite d'éboulements, de ce 
conduit voûté, marqué i sur notre plan, à sa véritable 
place, c’est-à-dire à 10 mètres en dehors de l'angle 
occidental de la Plate-Forme. Ce souterrain, large de 
55 centimètres et haut de 14 m. 10 c., peut aujourd’hui 
étre parcouru sur une étendue de plus de cinquante 
melres : apres une vingtaine de pas, il incline á gau- 
che, et prend la direction du cháteau-d'eau. Ce ne 
_ peut être que de ce conduit souterrain que M. Texier 
a entendu parler, car il n’en existe aucun autre se di- 
rigeant du cháteau-d'eau vers la citadelle. Celui-ci est 
évidemment un canal voúté; nous en avons retiré 
quelques larges plaques d'un sédiment tufier recouvrant 
le sol et indiquant que l'eau y avait longtemps coulé. 
Ce canal sera, si l'on veut, une preuve de la bifurcation 
de l’aqueduc; mais il n’est pas possible, par la pensée, 
de l'utiliser pour en amener les eaux dans la citerne de 
la Plate-Forme, car son ouverture de sortie est placée 
à un niveau au moins aussi bas que celui du sol de la 
salle voútée ; elle est dominante, relativement au Fo- 
rum, et surtout à l'anse du Paradis, l’un et l’autre si- 
tués tout auprès: jl est donc rationnel de penser que 
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les eaux du canal se dirigeaient vers ces deux points, 
ou vers l'un d'eux. 

Ces derniéres remarques nous paraissent encore ve- 
nir à l'appui de l'opinion, que nous partageons, que la 
salle qui occupe le centre de la Plate-Forme, n'est 
point une conserve d'eau, mais un magasin souterrain 
complétant ceux que nous allons maintenant décrire. 

Avant Girardin, en 1698, un ingénieur du temps, 
dans un mémoire dressé pour proposer la restauralion 
du port de Fréjus, terminait ainsi sa description de 
ce port : « Fort près de lá, on découvre de grands me 
« gasins qui servaient peut-être pour l’avitaillement 
« des galères; par la bizarrerie des temps, il croît de 
« bon vin au-dessus; mais on pourroit encore profiter 
« de ces beaux greniers voûtés, que tant de siècles 
« n'ont endommagés en rien (1). » | 

Moins de trente ans après, l'historien de Fréjus, | 
dans un passage reproduit au début de cet arti- 
cle, nous montre ces constructions déjà trés-dégre- 
dées : « On voit, dit-il, du côté de la ville, quatre de 
« ces magasins dont les voûtes sont ruinées. » 

M. de Villeneuve, au commencement de ce sides, 
les decrit à peu près dans l'état où elles se trouvent 
aujourd'hui. 

La partie du sud-ouest de la redoute est occupée, dit-il, 
par cinq rangs de magasins voûtés, parallèles les uns ast 
autres. Le premier, qui s'étend jusque vers le milieu de i 


plate-forme, est long d'environ 20 mètres, ot large de 5: la 
voûtes en sont détruites, et on n’en voit que le comment 


ment. Les quatre autres sont dans une proportion de moitié 
plus petite; mais ils sont mieux conservés, et les voûtes à 








My Nous tirerons un plus grand parti de ce document intéressast xr : | 
qu'il sera question du Port. 
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quelques-uns subsistent presque dans leur entier. (Rap- 
port, p. 18). 

M. Texier s’abstient de toute description; il s’est 
borne ä mesurer la largeur des magasins, qui, selon 
lui, varie de 3 mètres jusqu’à 5 m. 50 cent.; mais il 
s’occupe de leur destination, ä propos de cette pente 
maçonnée dont il nous a déjà parlé, conduisant des 
magasins á la partie réservée du port, et sur laquelle 
nous reviendrons bientöt. 

Dans ses trop rapides notes consacrées, en 1835, 
aux antiquités de Frejus, M. Prosper Merimée a un 
mot pour les magasins de la Plate-Forme. « Quelques 
« grands souterrains voútés tombant en ruines, écrit-il, 
« sont attenants a la méme enceinte : sans doute c'é- 
« taient des dépendances du port de Fréjus, des maga- 
« sins, des arsenaux ou des ateliers (1). » 

Celui qui a le mieux étudié cet ensemble de construc- 
tions est M. Victor Petit, et il convient de lui faire 
honneur de sa description, formulée en ces termes : 


Les constructeurs romains tirérent parti de la déclivitó du 
tol vers le rivage de la mer pour établir (derrière Ja haute 
Muraille d'enceinte et dans le remblai de la Plate- Forme) 
Plusieurs salles voútées parallèles entre elles, et séparées 
seulement par des murs n'ayant guère plus d’un mètre d'é- 
Paisseur. Une quantité considérable de broussailles ont pris 
taine dans les monceaux de décombres qui proviennent de la 
chute des voútes.......... Ces voûtes, toutes en berceau plein- 
cintre, sont formées d'une masse énorme de blocage, c'est-à- 

ire de monceaux de pierres de toutes les grosseurs, em- 
boyées telles qu'elles furent tirées des carrières et empâtées 

ns un mortier très-compacte, qui a dû être d’une pâte très- 
elors de sa mise en œuvre. À peine. dans ce blocage, peut- 
0r trouver une fissure dans laquelle puisse pénétrer un féta 


(1) Notes d’un Voy ge dans le midi de la France, par P. Méri- 
mie. Inspecteur général des monuments historiques de France; Paris, 
1838, Fournier imp. lib. p- 253. " 
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de paille. Une porte cintrée, encore entidre. et quelques ves- 
tiges d’arcades font reconnaitre que de semblables ouvertares 
mettaient toutes ces salies en communication. indépendan- 
ment d’onvertures plus grandes, établies dans le grand mar 
de pourtour de la Piate Forme. Il ne semble pas douteux que 
ces salles ne fassent des magasins de dépôt pour les appro- 
Visionneinentsd port antique.( Note descriptive. ete., p. 50.) 
On n'a parlé jusqu'ici que de cing magasins établis 
sur le bord du terre-plein de la Plate-Forme : il faut en 
compter sept, en y comprenant les deux dont il a élé 
question plus haut (pages 440 et 444). Nous ne répete- 
rons pas les observations qui nous ont fait conclure à 
leur existence; le lecteur en sera juge, et nous avons 
la confiance que son appréciation confirmera la nôtre. 
Commencant par le front S O., et nous portant å 
quelques métres du canal souterrain que nous venons 
d'examiner, voici comment se présentent ces magasins. 
D'abord, une vaste salle, autrefois voútée, doublant 
en quelque sorte le flanc de la citadelle, sur une lor 
gueur de 42 mètres, avec une largeur de 5 m. Soner 
trémilé N. O. est marquée par un mur en équerre, in- 
diquant la forme de la salle: un autre pan de mur, 
perpendiculaire à la muraille de soutènement, design 
l'extrémilé opposée, un peu moins large que le cd 
qui lui fait face. 
En retrait de quelques mètres, et s’enfoncant da 
la Plate-Forme, viennent les cing magasins, seus à 
mentionnés jusqu'ici. Les deux premiers ont 12 mètres. 
60 cent. de profondeur, sur une largeur de 4 m..4 
une hauteur de 5 m.; l'un, a conservé les deux-tiers, 
et l’autre, la moitié de sa voûte. Le mur qui les $ 
parait, a disparu, sauf vers le fond où se disting 
un certain nombre de voussoirs, encadrés d'un chat 


| 
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+ let de petits moellons et ayant appartenu á une porte de 


communication. A l'entrée du premier magasin, un an- 
gle bien parementé indique la direction de la muraille 
qui fermait extérieurement ces diverses salles. Les 
murs intérieurs montrent, par parties, leur revétement 
en pierres de petit appareil, sans trace d'enduit, proba- 
blement disparu. 

Les deux magasins suivants, un peu plus larges et 
un peu moins longs, mesurent 10 mètres sur 5m. 50 c. 
Leur mur de séparation subsiste, n'indiquant aucune 
ouverture pour communiquer de l’un à l’autre; on ne 
voit pas de porte, non plus, pour passer dans le maga- 
sin qui suit : les portes d'accès, s'ouvrant sur la ville, 
suffisaient sans doute, pour les salles qui ne commu- 
niquaient point entre elles, aux nécessités du service. 

La salle qui s'offre à nous, après ces quatre maga- 
sins, affecte de bien plus grandes proportions: 25 mé- 
tres de profondeur, sur une largeur de 4 m. 80 c. La 
voûte entière s’est effrondée, sauf une partie des retom- 
bées retenues par les deux murailles latérales, dont le 
parement a peu souffert, Ajoutons ici, que le mur for- 
mant le fond des cinq magasins. qui précèdent, quoique 
fortement travaillé par la poussée des terres de rem- 
blai, est encore dans un assez bon état de conservation. 
Cest vers le premier tiers du mur de droite, que 
souvre la porte cintrée, haute de 4 m. et large de 
1m. 80 c., que nous avons déjà signalée, laquelle fai- 
sait communiquer le magasin où nous nous trouvons, 
avec celui que nous avons reconnu, doublant le com- 
mencement de la face S. E. de la citadelle, dans une 


A 


position identique à celle du long magasin lateral du 
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sud-ouest. Celui-ci formait également un parallélo- 
gramme irrégulier, dont notre plan reproduit la con- 
figuration, mesurant 16 métres 50 cent. sur la longueur, 
Am. à l’une des extrémités, et 6 m. 80 c. à l’autre, où 
se voit le mur de fond, formant, avec la muraille sépa- 
rative des deux magasins, une encoignure au haut de 
laquelle existe encore un restant de la voûte qui reliait 
cette muraille au rempart d'enceinte de la citadelle. 
On remarque, dans le long mur faisant face à la 
ville, quelques parties du revêtement, dont les petites 
pierres carrées sont disposées en losange, ce qu'on 
appelle l'appareil réticulé. MM. Texier et Petit ont 
cherché à expliquer cette disposition. Le premier sem- 
ble y voir l'application d'un système : « La construc- 
« tion de la citadelle, dit-il, est en petits moellons de 
« grès et de laves : les additions qui ont été faites sont 
« en ouvrago réticulé (1). » Le second se demande, : 
(p. 53), si les constructeurs crurent trouver là un motif 
d'ornementation, une cause de solidité, ou tout simple- 
ment l'emploi de matériaux plus petits que ceux taillés 
pour la construction générale? Nous serions porté à 
croire que cet accident, qu'on ne retrouve dans aucuns 
autre partie des murs de la citadelle, est une simple 
fantaisie d’ouvrier, primitivement masquée, du reste, 
par le mortier ou ciment qui devait recouvrir la mi- 
raille en question, laquelle, nous croyons l'avoir éi 
bli, n'était qu'une muraille intérieure. C'est beaucoup 
savancer que d'y voir à priori, comme M. Texi#, 
une marque et une preuve d'additions faites aux corr à 
tructions premières de la Plate-Forme. | 


(4) Ir Mém. p. 495. 












ze 


LES DEUX CITADELLES 465 


‘ous ceux qui ont parlé de ces salles voútées, à lex 
tion de M. Charles Texier, n'y ont vu que des ma- 
ins d'approvisionnements pour la marine. « Ils ser- 
ent pour l'avitaillement des galères, » dit le mémoire 
1698; « on y tenoit les 'agrés et les provisions des 
sseaux, » ajoute Girardin: pour M. Mérimée, ce sont 
les magasins, des arsenaux ou des ateliers ; » pour 
Petit, enfin, « des magasins de dépót pour les ap- 
visionnements du port. » M. Texier, ayant le pre- 
ir et seul reconnu la pente en maçonnerie qui va 
ves salles à la partie du port appelée le Paradis, a 
(sé el nous a déjà dit (v. ci-dessus, p. 393) qu'il ne 
fit pas les considérer comme ayant pu servir à ren- 
her les agrès de la marine, mais comme destinées à 
itre a couvert les petites galères, après les avoir ha- 
$ sur la pente maçonnée. « L'usage de tirer à sec 
navires (ajoute-t-il, à l'appui de son opinion),re- 
te aux temps les plus reculés ; » et il croit pou- 
avancer qu'Octave, vainqueur à Actium, et maître 
flotte d'Antoine, n'envoya à Fréjus que « des vais- 
légers. (1) » C'est là une affirmation qui paraîtra 
lée, car l’histoire ne fournit point ce detail. Les 
romaines, même les simples trirémes, étaient 
dimension telle qu'il n'eút pas été possible d'en 
même un nombre fort restreint, dans les cons- 
de la Plate-Forme, suffisamment spacieuses 
tenir un approvisionnement maritime d'une 
importance, mais évidemment trop peu déve- 
si on en fait des voûtes d’abri pour les navires 













fémoire, p. 495. 
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Nous nous en tiendrons donc à l'opinion la plus ac- 
créditée, qui fait de ces magasins autant de dépôts de 
provisions et d'agrès, dont la pente en maçonnerie, ob- 
servée par M. Charles Texier, facilitait le chargement 
et le déchargement. 

La surface de la Plate-Forme servait d’assiette à des 
édifices nombreux et importants, si l’on en juge par la 
quantité de débris antiques qui en parsément le sol et 
dont M. Victor Petit a signalé la présence. M. Texier a 
supposé aussi, avec grande raison, que cette citadelle 
« contenait des dispositions nécessaires pour loger un 
grand nombre de soldats. » Fréjus était le lieu de rés- 
dence de la VIII légion : les deux citadelles avaient dû 
être aménagées en vue de l'installation des 6,000 hom- 
mes qui la composaient, sans préjudice des marins ap- 
partenant aux équipages de la flotte impériale, qui siè 
tionnait dans le port. L'abbé Girardin, plus précis et 
placé dans de meilleures conditions d'observation, puis- 
qu'il écrivait il y a un siècle et demi, pense que, sur la 
terre-plein de la Plate-Forme, il existait d'autres me 
gasins, ou du moins des maisons, dont, nous a-t-il dit 
(p. 438), on distinguait encore, de son temps, « les 
ruines en remuant le terrain ». 

Une fouille récente nous a fourni la confirmation de 
ces paroles de l’ancien historien de Fréjus. A l'angk 
sud-est de la citadelle, nous avons été assez heureux 
pour mettre à découvert les substructions, marquées a 
plan, d'une grande maison avec salle de bain, qni état 
probablement le logement du commandant des troupes 
Nous rendrons compte de cette fouille, en parlant des 
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des eaux pluviales, et au service des eaux ménagères 
provenant des habitations superieures. 

Nous terminerons ce long article consacré à la cita- 
delle orientale, par un mot sur l'assertion de M. Char- 
les Texier, qu'on a lue p. 438, au sujet de l'escalier 
qui conduisait à une poterne et, de là, hors des rem- 
parts. Nous ne nions pas, mais nous dirons qu'un ext 
men scrupuleux ne nous a rien fait reconnaitre de 
semblable, soit à l'intérieur, soit dans le pourtour de 
la Plate-Forme. 
















La Butte Saint-Antoine. — La seconde citadelle 
n'est pas moins intéressante à étudier. La butte qu'elle 
forme, montre encore la chapelle abandonnée et dédiée 
à Saint-Antoine, qui lui a procuré son nom. La considé- 
rant surtout relativement au port, dont elle circonsenit 
et protège la partie occidentale, on l’a aussi appelés et 
nous l’appellerons la Citadelle de l'Ouest, quoique, en 
réalité, elle soit placée au sud même de la ville. 

L'abbé Girardin, au cours de sa promenade à l'en- 
tour du port, détermine, en quelques lignes, l'origine 
et la destination de ce grand ouvrage. 

e Remontant, dit-il, sur 1'éminenco où est bâtie la chapells 
de Saint-Antoine, je m’y arrêtai pour considérer ce posts 
C'est une espèce de cavalier que les Romains firent expr 
pour défendre le port de la fureur du Nord-Ouest. On acer 
mula, pour cet effet, quantité de terre qu'on soutint par dé 
bons murs, par des tours et d'autres ouvrages. On y bátit de 
maisons et des magasins dessus ; on en voit même quelque- 
uns au-dessous, avec certains conduits souterrains, qui seb - 
sistent encore dans leur entier. Ce poste avait plus de 

ou huit cents pas de circuit; car il faut remarquer qu'il eo 
mengoit près des murs de la nouvelle ville, et que la voie M 


où l'on va présentement à nos moulins, n'étoit point alors. 
est fait en carré long, et venoit, en biaisant un peu, vers 
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qui l’avoisine, il fait honneur á Agrippa de celle de la 
forteresse occidentale et de la partie du port adhérente.. 


En suivant, dit-il, le pourtoar des murailles, depuis la cita- 
delle située au levant jusqu'á celle du couchant, qui défend 
le port et la rade, on remarque une enceinte circulaire (le 
Paradis) taillée en partie dans le rocher, qui paraît être un 
reste de l’ancien port de César ; mais le grand môle, le phare 
etla citadelle du couchant, sont les ouvrages qu’Agrippa y 
ajouta dans la suite. La mer n’ayant pas assez de profondeur 
en cet endroit pour qu’on püt y faire arriver de grandes 
galères, on fut obligé de creuser un nouveau port à mains 
d'hommes. Les sables amoncélés dans le fond ont servi à éle- 
ver la redoute qui le ferme, et en même temps à défendre 
l'enceinte des vents du sud-ouest. (i mem. p. 186). 

Un vaste terrassement, établi dans la direction de nord au 
sud, servit pour la fondation d’ene citadelle. La rade qui, en 
cette partie, n’offrait sans doute pas assez de profondeur, fut 
creusée de main d'homme, et les terres furent transportées 
dans le terre-plein de la citadelle.Celle-ci se joignait à la ville 
par une plate-forme fortifiée, mais en était séparée par le ca- 
nal de l’Argent, dont l’embouchure se trouvait dans le fond 
du port. (Ibidem. p. 196.) . 


Nous avons déjà fait le tour de la citadelle Saint-An- 
toine, en décrivant la suite de la muraille d’enceinte, 
laquelle se confondait avec le mur extérieur de cette 
éminence artificielle. Les détails que nous avons dú re- 
server, vont trouver ici leur place. 

Notre plan reproduit l'ensemble et les principales dis- 
positions de cet ouvrage considérable, dont la surface 
mesure 104 mètres, de l’est à l’ouest, et 170 mètres du 
sud au nord, en arrétant la limite septentrionale au ca- 
nal des moulins, dit le Béal, qui le traverse dans toute 
sa largeur. On vient de voir que M. Texier fait, de plus, 
état d'une plate-forme fortifiée joignant la citadelle ä la 
ville antique ; Girardin, de son cóté, nous dit que ce 
poste ou cavalier commencait pres des murs de la nou- 
velle ville, « et venoit, en biaisant un peu, vers la porte 
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Doree, » ce qui doublerait presque l’aire de la forteresse 
romaine. En effet, cette seconde partie, séparée de la 
première par le Béal, était, naguère: encore, remblayée 
au niveau de la plate-forme qui n’a point été entamée : 
les terres amoncelées là, furent enlevées, en 1859-61, 
pour établir les remblais de la gare et de la chaussée du 
chemin de fer. La surface dénudée, une partie du moins, 
formait probablement l’un des cimetières de la ville, car 
on: y déterra plusieurs tombeaux, dont les inscriptions, 
heureusement copiées par un savant de passage à Fré- 
jus, sont aujourd'hui perdues. 


M. Texier parle du bon état de conservation de la ci- 
tadelle de l’ouest. « Elle est encore (dit-il p. 197), en- 
« tièrement conservée ; quelques parties dégradées per- 
« mettent d'apercevoir sa construction intérieure. » Il 
y a, là, une évidente exagération ; toutefois, ce qui 
reste, comparé aux débris de la citadelle orientale, 
peut servir à une étude plus complete de l'architecture 
militaire des Romains. 

Partant, comme nous l'avons fait pour notre excur- 
sion autour de l'enceinte, du second passage-a-niveau 
qui traverse la voie ferrée à la hauteur de l’ancienne 
porte de la Clède, nous rencontrons bientôt le com- 
mencement tronqué du long mur formant le front oc- 
cidental de la Butte Saint-Antoine. Jusqu'au point où 
le Béal, faisant un angle droit, s'introduit dans la cita- 
delle, le mur antique, assez bien conservé, a reçu un 
couronnement de maçonnerie relativement moderne, 
coupé par des embrasures, et indiquant, qu'au moyen- 
âge, la fortification romaine avait été utilisée par la 
population de Fréjus. 
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qui l’avoisine, il fait honneur à A ;identale, pr 
forteresse occidentale et de lar .nontrant les p 

En suivant, dit-il, le poarter ie temps, se dev 
delle située au levant jusqu” \antaine de mètre 
le port et la rade, on rem: i 
Paradis) taillée en part’ sence d'une singular: 
reste de l'ancien port” . d'arrêter nos regards. À 


etla citadelle du er , . 
ajouta dans la sait premier, ct elle a aussi fix 


en cet endroit ` ji, Voici comment l’auteur de 


galères, on fe z^. net ra 
d'hommes.T ‚ine a se repeter, sest exprimé, 
ver la red . {ps passages différents : 

’encein RE 


Un’ -” sda couchant sont construites avec ul 
sud „a, pour résister aux machines de guerri 
cet circulaires soutiennent le mur de face 
e it", ces espèces de niches sont remplies de 


me jpané : à 6 mètres de distance, dans le mas 
ss En découvre un grand mur parallèle au mur d 
yee soutenir les terres, si le premier venait à ôt 
dto, substructions étaient en méme temps desti 
nir 12 poussée des eaux de la mer, qui venaient 
autro côté de la citadelle, (ter mem. p. 187). 
an établit, dans l’intérieur du massif, un mur 
sar jequel fut construite une longue suite de niches 
jaires. La poussée des terres se trouva ainsi parfait 
svatenue par cette grande série de cintres qui présenta 
résistance considérable entre le premier mur et les n 
On pilonna du sable marin extrait de l’intérieur du 
et, enfin, la suite des niches fut masquée par un grant 
droit, qui formait le rempart. On atteignit ainsi le ı 
but de bien soutenir les terres. et de faire en sorte í 
rempart pût résister facilement aux efforts du bélier. 


p. 197). 

M. Victor Petit nous fournit, en plus, une obs 
tion qu'il faut recueillir, sur la façon dont les Ro 
avaient utilisé, pour la construction de ce front d 
citadelle, la roche même, qui, de ce côté et per 
dans toutes ses parties, compose la base de la bu 


La muraille qui fait face à l’ouest, offre, dit-il, qu 
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"nes d'attention. Ainsi, on remarque d’abord 

est posée simplement, c’est-à-dire, sans 

sur la suriace des bancs de rochers qui, 

étaient bordés par la mer avant l'épo- 

muaiuc. Ces rochers formaient une 

AN «ble à celles qu’on remarque en grand 

 fréjus, notamment au-delà du petit 

„el. Les torres de remblai furent conso- 

‘io d'appui onde bordure, établie sur 

woenceners:, mais fortifico parla forme don- 

‚alle cils ameo, e’est-A-dire, par des contreforts 

atre eux par dis courbes ou voûtes soutenant la pous- 

des tørres. Nos ine’ ‘ours actueis n'ont pas trouvé de 

meilleur procédé pev’ ;owtonir Jes terrains mobiles mis à 

découvert par les ji imeuscitrauchées des chemins de fer. A 

Fréjus, les voûtes fvmeuidemi-cere'e ont 3"05° en moyenne 
de diamètre intérien >. (Note descriptive ete., pp. 75-77). 


Nous avens C 
series de ces vu quis: prßsontenl, en effet, au spec- 
fateur comme aut. de niches, solgneusement cous- 


are sie de plan (lettres uuu) les trois 


truites en peliis invelions carrés. Ces trois séries appa- 
rentes, lune de iuit, Paultre de six, et la dernière, de 
trois niches, d'une ouverture: uniforme de 3 mètres, 
sont séparées par la conlinualion du mur extéricur, en- 
core subsistant dans une partie de sa hauteur, et tou- 
jours couronué par la bâtisse ajoutée au moyen-äge. 
Avant la dispari‘ion partielle de ce mur, sur lequel 
s'appuient les «rétes formécs par la jonction des arcs 
de cercle, il eût éié impossible de se douter d’un sys- 
téme de consiruction que, comme un rideau, il dérobait 
aux res ards; el tout fait penser que celle suile de ni- 
ches servant de contreforts, se continue, sans inter- 
ruplion, derriére les parties de la muraille de clôture 
qui existent encore. Cette muraille, de même que les ni- 
ches sont établies sur une base de rochers,dont la face a 
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A partir du canal, la muraille occidentale, presque 
encore dans toute sa hauteur, et montrant les pierres 
de son revétement rongées par le temps, se développe 
sur une longueur «d'une cinquantaine de mètres. Ici, 
nous nous trouvons en présence d'une singularité de 
construction qui mérite d'arréter nos regards. M. Ch. 
Texier l’a signalée le premier, et elle a aussi fixé l'at- 
tention de M. Petit. Voici comment l’auteur des Mé 
moires, qui aime à se répéter, s’est exprimé, à cet 
égard, dans deux passages différents : 


Les murailles du couchant sont construites avec un soir 
remarquable pour résister aux machines de guerre. Des 
substructions circulaires soutiennent le mur de faee. lonté- 
rieurement, ces espèces de niches sont remplies de sable 
marin pilonné : a 6 mètres de distance, dans le massif du 
terrain, on découvre un grand mur parallèle au mar de face, 
destiné à soutenir les terres, si le premier venait à être dé- 
moli. Ces substructions étaient en même temps destinées à 
soutenir la poussée des eaux de la mer, qui venaient battre 
de l’autre côté de la citadelle. (1er mém. p. 187). 

On établit, dans l’intérieur du massif, un mur droit, 
sur lequel fut construite une longue suite de niches circe 
laires. La poussée des terres se trouva ainsi parfaitemest 
soutenue par cette grande série de ointres qui présentait ane 
résistance considérable entre le premier mur et les niches. 
On pilonna du sable marin extrait de l’intérieur da port 
et, enfin, la suite des niches fut masquée par un grand mf 
droit, qui formait le rempart. On atteignit ainsi le doable 
but de bien soutenir les terres, et de faire en sorte que M 
TN pit résister facilement aux efforts du bélier. (Mbid. 
p. 197). 


M. Victor Petit nous fournit, en plus, une observ’ 
lion qu'il faut recueillir, sur la façon dont les Romains 
avaient utilisé, pour la construction de ce front de leuf 
citadelle, la roche même, qui, de ce côté et peul-être 
dans toutes ses parties, compose la base de la butte. 


La muraille qui fait face à l’ouest, offre, dit-il, quelqu 
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particularités dignes d’attention. Ainsi, on remarque d’abord 
que cette muraille est posée simplement, c'est-à-dire, sans 
assises de fondation, sur la suriacc des bancs de rochers qui, 
cela n'est pas douteux. étaient bordés par la mer avant l’épo- 
que de la domination romaine. Ces rochers formaient une 
sorte de presqu'ile semblab:e à celles qu’on remarque en grand 
nombre dans la rad? de Fréjus. notamment au-delà du petit 
port de Saint-Raphaël. Les torres de remblai furent congo- 
lidees par une mura’ilo d'appui ou de bordure, établie sur 
peu d'épaisseur en séutra:, mais Drtifiée parla forme don- 
nés à la muraille cil2-indine, c'est-Adire, par des contreforts 
reliés entre eux par des courbes ou voûtes soutenant la pous- 
gée des terres. Nos ing’ ‘curs asin-!s n’ont pas trouvé de 
meillour procédé es + .outonir Jes terrains mobiles mis à 
découvert par les jnimeuses tranchées des chemins de fer. A 
Fréjus, les voûtes remit derni-evre à ont 3°05° en moyenne 
de diamètre intérien”. (Vote ‚/eseripfive etc., pp. 75-77). 
Nous av. ns figure sar le plan (lettres uuu) les trois 
séries de cos vico I se pré-vnient, en effet, au spec- 
tateur comine aut cn. de niches, sol¿neusement cons- 
truites en peliis invenons carrés. Ces trois séries appa- 
rentes, lune de suit, l'aulre de six, et la dernière, de 
trois nicues, d'une ouverture uniforme de 3 mètres, 
sont sépurèes par la continuation du mur extérieur, en- 
core subsislant dans une parlie de sa hauteur, et tou- 
jours couronné par la bälisse ajoutée au moyen-âge. 
Avant la dispari‘ion partielle de ce mur, sur lequel 
s'appuient les :réles formées par la jonciion des arcs 
de cercie, il eùt été impossible de se douter d’un sys- 
tème de consiruction que, comme un rideau, il dérobait 
aux recards; el lout fait penser que cette suite de ni- 
ches servant de contre-forts, se continue, sans inter- 
ruption, derrière les parties de la muraille de clôture 
. qui existent encore. Cette muraille, de mème que lesni- 
ches sont établies sur une base de rochers,dont la face a 
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été taillée avec beaucoup de soin à l’aplomb du mur, et 
fait corps avec lui. Signalons, enfin, une particularité 
offerte par la troisième série des contre-forts circulai- 
res; nous voulons parler de l’orifice cintré d'un canal, 
large de 60 cent., lequel s'enfonce dans le terre-plein 
de la citadelle, supportant, sur sa voûte, l'aréte formée 
par la première et la seconde niche : cette hardiesse 
d'architecture n’a nui en rien à la solidité de la cons- 
truction. | 

A l’angle même de ce front occidental, se présente une 
seconde ouverture cintrée, celle-ci large de trois à qua- 
tre mètres, autant que permet d'en juger une bâtisse 
moderne qui empäte les deux faces de langle: elle 
donne accès dans une salle voútée, aujourd’hui obstruée 
par un éboulement qui se manifeste à 6 m. de l'en- 
trée. Rien n'indique le systéme de fermeture de cette 
large issue, qu'on avait du cependant protéger contre 
les entreprises du dehors. On vient de voir que, 
de ce côté, la citadelle était puissamment défendue, 
d’abord, par le mur intérieur dont a parlé M. Charles 
Texier, ensuite par la série des contre-forts circulaires 
qui y étaient adossés, et enfin, par le mur de face qui 
contre-buttait leurs arêtes et masquait le tout. 

Ce n'est point ici que nous relèverons ce que dit 
M. Petit de la présence des eaux de la mer autour de 
la Butte Saint-Antoine, opinion partagée par M. Texier; 
l'examen de cette question trouvera mieux sa place 
dans l’article suivant consacré au port. 

La partie méridionale de la citadelle arrondie en trois 
lignes brisées, est remarquable par la conservation re- 
lative de ses murailles. Formant un angle légèrement 
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rt avec lo long mur que nous venons de décrire, 
ouveau front de 59 mètres s'offre à nous, derrière 
21, à une distance de 5 mètres, s'élève un autre 
ainsi que nous l'avons remarqué du côté de l’ouest. 
tre-deux n'est point, ici, rempli par une suite de 
es droites contre-buttant les terres, mais, nous dit 
’exier, qui le premier a observé ce détail, divisé, 
ıne succession de petits murs perpendiculaires à la 
«cn un grand nombre de cellules carrées, qui 
ent aussi, sans-doule, remplies de sable ou de 
re (1™ mém. p. 197) »; elles contribuaient pa- 
ment à diminuer la poussée des remblais. Une 
crure de 5 mètres, opérée vers le milieu de ce 
, révèle celte nouveaulé, que nous allons voir 
produire, d'un mur double formant le rempart. 
secteur suivant, se relevant au N. E., mérite une 
tion particulière. ll se présente entre deux tours 
əs de 7 mètres de diamétre (lettres QQ), ruinées 
de terre à l'extérieur, mais ayant conservé, du 
de la butte dont cette construction circulaire sou- 
‚ pour sa part, l'énorme remblai, presque toute leur 
eur. « Ces tours (ajoute M. Charles Texier), dont 
hauteur est double de celle du rempart, étaient 
ndes et engagées dans la muraille d'environ un 
rs de leur diamètre. Elles étaient divisées en deux 
aves auxquels on arrivait par un escalier intérieur 
bois; on en retrouve les traces sur le mur, ainsi 
e les scellements des supports. La partie supé- 
sure des tours est détruite. » Nous complètons ces 
Is. Chacune des tours était, en outre, à la hau- 
du chemin de ronde, percée de deux portes cin- 
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trées correspondantes. d'une largeur de 1 m. 80 cent. 
et d’une hauteur de 3 m., sous clef. Les portes de la 
tour de gauche sont entièrement conservées: la tour de 
droite n'en montre qu'une, privée de son cintre; l'autre 
a été bouchée par une bâtisse qui n'a rien d'antique. 

La courtine, longue de 30 mètres, qui relie les deux 
tours, est également formée par un ınur double, dans 
lequel, vers le milieu, se trouve une porte cintree de 2 
mètres 40 c. d'ouverture (lettre r du plan). Cette face 
a plus particulièrement fixe l'attention de M. Petit, qui 
en fournit un dessin fort exact. Voici ce qu'il en dit à 
deux reprises, par l'une de ces répétilions que Pon ren- 
contre plutòt chez M. Texier. 
























Au centre do la ınnra'!lo qui rénnit les deux tours d'angle, 
s'ouvre un? porte cintri» larze le 2 ınatres 50 oent., la 
qualie, áVaido Pun e-e cies da la mens larzeur à pea pres, 
établissait une comian'ication direste deta plate-forms ag 
quai on rivare qui cant-arunit. sir les côtés ouest et est, le 
rovers de la butte, (Were oser'plire ete., p. SL.) — Cetta 
belle murailie, avec ses deax tones d’anz'a. dout la base 2 
onfruis aujourd'hui dans dos terres de r s:nblai, et qui devait 
autrelvis ètre baignde paria ia ct. prises. io un aspect mont 
mantal que Poxiguitó do notro des-in einneche de rendre. 4 
ganche, entra les deux tours, on remarque une porte cintres 
laguetlo formait. à Paila d'un large escalier, aujourd'huiir 
torceptó, “na communication directe entre le rivage et ls 
plate-forme do la fortification, Notre dessin ne peut pas rë- 
dre non plus la ‘saillie d’une sorta de revétement en pitt 
placé à la base du grand inur, et destiné. salon nous, à pr 
tégor, contra In violence des vagues. les fondations prineiß® 
les. (/b. p. 83.) 


Cette théorie de la mor entourant la Butte Saint-dr 
toine, sora, nous le répétons, l'objet d'un examen we 
rieur. Pour le dire sans plus tarder, et en dehors de 
tonte discussion, nous ne pensons pas que les eats 
comme le soutient de son côté M. Charles Tes 
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soient venues battre la partie des murailles de la cita- 
delle occidentale non comprise dans le périmètre du 
port. Les murs qui contournent la butte au sud et à l’est, 
ne nous semblent avoir été doublés que pour obtenir 
une plus grande résistance à la poussée des terres su- 
périeures; et même òn pourrait croire, que c'est après 
réflexion, et aprés avoir constaté la faiblesse de la mu- 
raille qui soutient directement les remblais, que l’on en 
construisit une autre accolée au parement de la pre- 
mière, dont la régularité parfaite indique une construc- 
tion qu’on avait d'abord jugée suffisante, et qui parais- 
sait devoir être définitive. Quant à la porte de commu“ 
nication signalée, un deblaiement opéré par M. lingé- 
nieur Fage, propriétaire de la surface méridionale de 
la Butte Saint-Antoine, a montré, d'abord, un passage 
voúté dnne profondeur de 3 m. 50 cent., sur une 
largeur de 3 m. 40 cent., et une hauteur, sous clef, de 
3 m. 70 cent. Il mène, au moyen d'un escalier de 
trois énormes marches, occupant toute la largeur du 
vestibule, à la margelle d'un puits carré, de constructión 
antique, qui fournit encore une eau excellente à boire. 
A gauche, s'enfonce une seconde galerie voùtée, large 
seulement de 2 m. 10 cent.; celle-ci, qui est intercep- 
tée par un mur de construction plus ou moins récente, 
conduisait peut-être, par un escalier aujourd’hui mas- 
qué, sur le sommet de la plate-forme. Dans tous les 
cas, si c'était lá l’une des entrées de la citadelle, elle 
se trouvait suffisamment défendue par les deux tours 
dont nous avons parlé. 

A 35 mètres de la seconde tour, dans la direction du 
nord, se voient les ruines d’une troisième de bien plus 


478 ANTIQUITES DE FRÉJOS 


grande dimension, que M. Texier, par des considéra- 
tions dont le bicn fondé a été unanimement reconnu. 
pense être les restes du principal phare de Forum Juli. 
C'est dans notre description du port, que nous ferons fi- 
gurer cette construction qui complete son ensemble. 
La courtine si bien conservée, unissant la tour d'an- 
gle á la tour du phare, nous montre, ménagé dans une 
portion de son-épaisseur, le plancher du chemin de 
ronde qui devait regner tout autour de la forteresse: 
la paroi de notre côté, destinée à protéger ce chemine- 
ment intérieur, a disparu; mais on aperçoit très-bien le 
chemin de ronde sortant de lune des tours et entrant 
dans l’autre. Ici, pas de double muraille, du moins ap- 
parente. Dans le bas de l'angle formé par le rempart el 
la tour du phare, se voit l'encadrement d'une petite po- 
terne cintrée, large de 4 m. 10 cent. et haute de 1 m. 
40 cent., comprise probablement dans le plan primitf: 
par des motifs qu'il n’est point aisé de deviner, on dül 
renoncer à cette entrée, car elle se trouve fermée par un 
mur dont le parement régulier dénote l'origine antique. 

À cet angle, vient s'appuyer, en équerre, une mu- 
raille également bien conservée, longue seulement de 
11 mètres, et renforcée, à sa base, par les restes d'une 
seconde muraille qui, très-vraisemblablement, atteignait 
la hauteur de celle contre laquelle elle a été plaquét. 
Ce double mur longe et soutient l'un des côtés du mas- 
sif de maçonnerie, qui établissait, au moyen d’un large 
emmarchement, la communication entre le môle, ou 
grand quai du port, et le phare. 

Après avoir conlourne ce massif, on pénètre dans ® 
qui fut le port, circonscrit, en cet endroit, par we f- 


LES DEUX CITADELLES 419 


haute et belle muraille contre laquelle venaient battre, 
non les vagues de la mer, mais les eaux paisibles d'un 
bassin parfaitement abrité. Ce front oriental de la ci- 
tadelle, dont nous avons déjà déterminé l'étendue (120 
mètres), partant de la tour du phare avec laquelle il 
forme un angle en bon état protégé par une construc- 
tion moderne, se termine au canal des moulins (lettre 7). 
Le chemin de ronde n'apparaît point ici. Des fouilles, pra- 
tiquées sur la bordure de la plate-forme, révéleraient 
peut-être son existence: il serait pareillement interes- 
sant de vérifier, et ce travail serait à souhaiter pour tout 
le pourtour de l’enceinte, si, derrière ce grand mur, 
les Romains n'avaient pas établi leur système de con- 
treforts semi-circulaires, adossés à une seconde mu- 
raille intérieure, qui de ce côtè, mieux qu'à l’ouest, 
tout en contrebuttant la poussée des terres, eussent aug- 
menté la résistance á Peffort direct des eaux, dans le 
cas oú, contre notre opinion, cette action eút été a re- 
douter. 

La forte muraille longeant le Béal, qui, en partie 
construite sur le rocher, soutient, du cóté du nord, les 
remblais de la butte, sur une longueur de 100 metres, 
se trouve placée en regard d'un mur en tout point pa- 
reil, éloigné seulement de 6 métres: une voúte recou- 
vrait Pentre-deux où coulent les eaux de l’Argent, qui 
alimentent aujourd'hui les moulins de Fréjus, comme 
autrefois, il y a tout lieu de le croire, elles venaient 
aviver le port romain. Ä 

A Vextrémité occidentale du canal, et tout-a-fait a 
fleur de l’eau, on remarque, dans le mur de la cita- 
delle, deux espéces de portes de 1 m. de large, sur une 
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hauteur de 1 m. 40 cent., pour l’une, et de 1 m. 10 
cent., pour l’autre, s’ouvrant sur une grande salle voü- 
tée,ménagée dans le terre-plein de la plate-forme (Lettre 
R). Ces ouvertures, qu'il y a de fortes raisons de 
croire antiques, paraissent toutefois avoir été agrandies 
au marteau, ou plus tard remaniées, car elles ne mon- 
trent, dans leur encadrement, aucune trace d'une dis- 
position primitive. La véritable porte existe dans l'é- 
paisseur de l’enceinte extérieure, près de Ventrée du 
canal. Elle conduit, d’abord, dans une sorte de vestibu- 
le formé par une première pièce voûtée, large de 3 m. 50 
cent., haute de 3m., et profonde de 2 m. De là, on péné- 
tre dans la salle principale, mesurant 15 m. de longueur 
sur 4 m. 50 cent. de largeur. Elle sert aujourd'hui de 
dépôt de chaux à lun des entrepreneurs de la ville, 
M. Henri Scala. Les divisions maconnées et le fond 
exhaussé des fosses construites à cet usage, ne per- 
mettent pas de reconnaître le système de pavage em- 
ployé ici; peut-être étoit-il uniquement composé d'un 
béton assez fin, dont on voit un échantillon au seuil des 
deux ouvertures latérales donnant sur le canal. Une 
particularité à noter, ce sont les cordons formés de 
deux briques, et espacés de 66 cent., qui divisent, dans 
toute la longueur, la maçonnerie des murs et le blocage 
de la voûte, sauf à la clef. C'est moins, là, un ornement 
qu'un moyen d'assurer les assises rectilignes de la bê- 
tisse. Maintenant, quelle pouvait ètre la destination de 
cette salle? Y renfermait-on des matières sèches, des 
approvisionnements ; ou plutôt y logeait-on des soldats, 
chargés de surveiller l'entrée du canal, et de repousser, 
par les ouvertures dont nous avons parlé, ceux qui au- 
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rares, indiquant le luxe d’une partie des constructions 
élevées sur les deux plate-formes fortifiées. Elles of- 
frent un champ intéressant pour des fouilles futures; 
l'heureuse chance qui nous est advenue à la citadelle 
orientale, ne peut qu'encourager dans cette voie. 


II. 


LE PORT. 


Nous abordons la partie, sans contredit, la plus im- 
portante des antiquités de Fréjus. C'est en vain quod 
chercherait sur le littoral entier de la Gaule, les vestiges 
d'un autre port romain. En Italie même, Miséne, Or 
tie, Baies, Ravenne, Ancône n'offrent point cette mass 
de constructions, plus ou moins ruinées, il est vrai, qu 
permettent au curieux le moins préoccupé de sciemo 
archéologique, de saisir l’ensemble ct les details du 
grand établissement maritime de Forum Julii. Non 
plan, sauf une seule lacune qui peut donner lie! 
discussion, reproduit d'une manière exacte et longue 
ment étudiée, le périmètre irrégulier de ce vaste Mr ff 
sin, mesurant plus d'un demi-kilométre de profondes 
sur une largeur plus grande encore, ainsi que Mg 
espérons l’etablir. Dans lexcursion que nous dls fp. 
entreprendre autour du port, nous nous aiderons, 
leur en faire honneur, des observations publiées 
nos prédécesseurs; mais nous serons heureux d’'yj@ 
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dre celles que l’on trouve dans de nombreux documents 
manuscrits, non utilisés jusqu'ici. (1) 

ll y a plus de trois siècles, en 1560, le port romain de 
Fréjus sc trouvait déjà dans un état de ruine qui fai- 
sait dire au chancelier L'Hópital, rendant compte, 
dans l’une de ses épitres en vers latins, de son voyage 
à travers la Provence: 


Apparet moles antiqui diruta portus, 
Atque ubi portus erat, siccum nunc littus et horti. 


« Nous voyons apparaître l'enceinte ruinée de l’ancien 

« port de Forum Julii; des jardins ont pris la place de 

« ce port maintenant délaissé par la mer. » (2). 
Avant d'entamer une description méthodique et dé- 


(4) Nous devons la communication de ces précieux documents à lobli- 
geance de M. le docteur Eugène Pascal, qui, depuis vingt ans, par des 
recherches incessantes dans les archives de Fréjus, de Draguignan, de 
Toulon, d’Aix et de Marseille, a pu se procurer la valeur de plusieurs 
volumes de pièces intéressant le passé de sa ville natale, et surtout la 
dernière période de l’histoire de sou port. Ce labeur, si méritoire, a de 
beauconp abrégé et facilité notre propre travail. 

(2) Ces vers que nous avons déja cités conjointement avec 
les trois autres qui les précèdent, dans la première partie 
de notre volume, forment en quelque sorte l’épigraphe d’un ar- 
ticle de M. Charles Lenthéric, Ingénieur des Ponts-et-chaus- 

_sées, sur Fréjus, article publié dans la Revue des Deux Mon- 
_des (n° du 1° août 1879) au moment même où nous allions li- 
vrer ce chapitre à l'impression. L'auteur, connu par deux 
publications antérieures (Les villes mortes du golfe de Lyon 
et La Grèce et l'Orient en Provence), dans lesquelles il a 
étudié, au triple point de vue géologique, historique et ar- 
chéologique, notre littoral méditerranéen, de Port-Vendres 
aux Bouches du Rhône et à Marseille, s'était proposé, nous 
‘a-t-on dit, de poursuivre ses études jusqu’à la frontière ita- 
lienne, S’il doit en être ainsi, il nous semble s'être trop haté 
en imprimant un travail détaché qui eût réclamé de plus lon- 
gues investigations personnelles pour le préserver des erreurs 
qu'il contient. L'esprit de l’article est des moins bienveillants 
pour Fréjus : on s’y étend sur son insalubrité en termes qui 
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taillée de l'ancien port, nous mettrons sous les yeux du 
lecteur trois descriptions qui en font connaître les di- 


eussent déjà para exagérés, il y a cinquante ans, avant l’a- 
chèvement des grands travaux qui ont fait autant de champs . 
fertiles de ses plaines desséchées et assainies. 

Ce pou de justice se manifeste, dès le débat, par la ma- 
nière de traduire l’épitre latine de L'Hópital, dont il est ici 
question. Ainsi, dans les vers que nous omettons, l’équitable 
chancelier se contente d'appeler Fréjus « ane petite ville » 
parvam urbem ; l’auteur de l’article fait signifier à ces mots 
« une pauore petite ville. » Apparent ingentes arcus, ajoute 
l'illustre voyageur : « On voit apparaître de grands arceaux,» 
on pourrait méme dire des arcs ou majestueux ou 1 
ses ; ce serait assurément plus exact que de traduire in 
tes arcus par « des arceaux effondrés. » Quant aux dear 
derniers vers concernant le port, M. Lenthéric les read 
ainsi : « Le port a disparu sous les sables; ce n'est plus 
a qu’une plage et des champs. » Si l'on entend par la, a 
dehors des termes qu’emploie le magistrat-podte, un ensa- 
blement du fait de la mer, ce qui semble s'accorder aves 
l'idée de plage, nous verrons que telle n’a pas été la canso 
de l’anéantissement du port de Forum Julii. 

De cette traduction par trop libre, l'écrivain de la Rem 
des Deux Mondes tire une conclusion qui, nous en sommes 
persuadé, paraîtra excessive à nos lecteurs. « Il est impossi- 
« ble, dit-il, de faire en moins de mots une description plus 
« nette et plus vraie. Fréjus est, en effet, moins qu'une ville 
a déchue ; c'est une ville morte, étouffée, comme tant d'as- 
« tres du littoral, par les boues et les alluvions du fleuve quí 
« lui avait donné la vie. » A coup sûr, les eaux même 
bordées de l’Argent n'ont jamais pu atteindre la citó aat- 
que, pas plus que la ville moderne qui la remplace ser le 
plateau, choisi sans doute par les Romains précisément post 
se préserver de toute inondation. 

La publication de son travail faite avant l'apparition de el 
livre, quoique depuis bien longtemps il soit sous presse, s'# 
constitue pas moins M. Charles Lenthéric notre devande: 
Gest un devoir et un droit pour nous de faire figurer daw g- 
mais ses assertions dans le système de composition que 208 B: 
avons adopté, et qui comprend l'exposé, le plus souvent tir- 
oes ot l'examen critique des opinions de ceux qui nous # 
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mensions et l'ensemble, et que nous demanderons à des 
sources non consultées jusqu'ici. 

Le premier extrait est emprunté au Supplément du 
grand ouvrage de Bernard de Montfaucon, religieux de 
la congrégation de Saint-Maur, sur les monuments que 
nous a légués l'antiquité. Il n'est autre chose que l'ex- 
plication du plan du port de Fréjus, reproduit en on- 
glet sur notre première planche, et qui est dû au célébre 
Peiresc, cet oracle provençal de la science archéologi- 
que de son temps. Voici cette note explicative, mise par 
le savant Benédictin en regard du plan de Peiresc, 
dressé en 1628. 


Un manuscrit de feu M. de Peiresc, qui est présentement à 
la bibliothèque du Roi, nous fournit le plan que ce grand 
homme avoit levé ou fait lever de l’ancien port de Fréjus. 
D ya à remarquer les mesures telles qu’on les employoit à 
Aix, sa patrie. La canne est la grande mesure de ce pays-lá ; 
elle a six pieds et deux lignes: j'en avertis ici, parce que 
J'ai laissé dans l’estampe les cannes telles que les a mises 
M. de Peiresc, sans y rien ajouter ni diminuer. Ce port étoit 
presque triangulaire : il avoit en sa plus grande longueur 
environ trois cent cinquante cannes, en le prenant depuis 
une des tours de l'entrée, et presque autant en sa plus 
grande largeur. À son entrée étoient deux tours, une de 
chaque côté, dont on voyoit encore alors les masures, c'étoit 
pour défendre l’abord. Le canal de l’entrée a environ 80 can- 
nes de largeur. On voyoit encore,au milieu du port, les 
. masures d'une forteresse d’où l’on pouvoit, avec des balis- 
tes et des machines de guerre, défendre l’entrée du port, ou 
du moins empêcher ceux, qui auroient forcé le passage, de se 
tenir en sûreté dans le port. Du côté d'occident, à l’extrémité 
du port, on voit une porte sur le bord du port, qui est peut- 
être quelque reste du fortifications. Le port est présentement 
À sec, et assez avant dans les terres, la mer s'étant retirée lá 
comme en bien d'autres endroits. (L’Antiquite eæpliquée, 
in folio ; Supplement, t, IV, p. 121. — Paris 1757.) 


Ce qui suit est tiré d'nn mémoire inédit, dressé en 
1698 par un ingénieur de la Marine, chargé d'étudier la 
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question du rétablissement du port de Fréjus. Nous 
retrouverons plus loin sa discussion technique et ses 
conclusions, enticrement favorables á cette restauration; 
nous ne voulons faire connaitre, ici, que la partie de 
ce remarquable travail relative au premier état du 
port. 


Ce port retient encore aujourd'hui son ancienne forme, le 
quai subsiste en son entier, ot sa capacité, qui est assez 
grande. pourroit être plus ou moins étendue, parce que le 
fond n'étant que limon ou sable, l'on ne trouveroit aucuns 
difficulté dans le curage. soit du bassin, soit du canal qui 
communique à la mer. Il y a seulement environ quarante 
années. qu’on & vu construire des bâtiments au bas dels 
ville. qu’on lançoit ensuite à eau sur le bassin, d'où os 
les conduisoit à la voile, par le canal. jusqu’à la mer... 

Ce port est à couvert du vent du nord-ouest, que noss 
appelons mistral. et qui est des plus violents. Les Romaiss 
élevèrent. à ce dessein. un furt auquel on a donné depuis le 
nom de Saint-Antoine. Il cst si b en situó que de là, comm 
d'un cavalier élevé, on peut foudroyer toute la plage de Fré- 
jus. La ville achevoit de rompre les grosses brises, car, ells 
paroit une ville haute à l'égard du port. Pour parer au vai 
du sud-ouest (Labech) qni est des plus dangereux de la at 
diterranée. les Romains tirèrent comme un rideau depuit 
ce fort jusqu’au phare ou fanal. qui est à l’embouchure de 
port, et, de là, on le continua. le long du canal, jusqu'à ls 
mer. Il ne soroit rien de plus aisé que de bâtir sur les fonde 
ments de ce mur; ils parvissent à fleur de terre, le longét 
rivago et encore davantazo dans la mer: s'il étoit réparé, Ml 
(comme l’industrie de ce siècle perfectionne les inventi 
des anciens) si l'on vouloit faire quelque chose de pla 
que cz mur. cette entrée seroit nette et assurée comme à 
temps des Romains. Le voisinage de la rivière d'Argenté 
tout ce qu'il y avoit à craindre pour ce port, à cause da! 
ble qu'elle porte; mais ils s’y prirent si bien qu'ils es 
rent avantazo. La même mur ou digne qu’ils avoient 
contre le vent du sud-ouest, fut continué assez avant dasi 
mer, et le sable de cette rivière. venant à s'adosser cont 
mur, rendoit la barrière plus forte, ; 

« Tel étoit l’état de cu port lorsque les Romains en é 
les maitres. Sans douto qu'ils n'avoient choisi cet end 
préférablement à tant d'autres qui sont en Provence, 
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établir un port, qu'aprés avoir remarqué qu'il n’y en avait 
aucun de plus avantageux A ce dessein. (Archives des Etats 
de Provence ; Collection de M. E. Pascal). ` 


Enfin, le célébre d'Anville va nous dire dans quel 
état, vers le milieu du siécle dernier, se trouvait le 
port des Romains, et quelle fut son importance compa- 
rée a celle des autres ports antiques de l'Italie. 


- Ce port s’ouvroit au fond d'une anse, qui est aujourd’hui 
moins profonde qu’elle n'étoit autrefois, parce que l’entrée 
du port, resserrée entre deux môles, dont il subsiste des ves- 
tiges, se trouve actuellement écartée de la mer de 500 toises 
par des atterrissements que les sables charriés par la rivière 
d'Argent, voisine de Fréjus, ont formés, et qui ont paru 
s’accroitre encore dans le courant de ce siècle. Selon deux 
plans manuscrits de Fréjus, et dont l’un m’a été communi- 
qué par M. le comte de Caylus, la disposition du local fait 
connoître que la largeur du port pouvoit être d'environ 250 
toises, et sa profondeur. à commencer de l’entrée entre les 
deux môles, d’environ 280. Je remarque que le port de fi- 
gure hexagone, que Trajan avoit creusé dans le fond du 
port de Claude, près de l’embouchure du Tibre, ayant envi- 
ron 270 cannes romaines de largeur entre les deux faces 
de l'hexagone, selon les plans qu’on en a donnés d'après les 
vestiges, il n’en résulte guère plus de 300 toises, ou un es- 
pace qui n’excède pas considérablement l’étendue du port de 
Fréjus. Le port de Centum- Celle, ou de Civita-Vecchia, qui 
est encore un ouvrage de Trajan, n’a qu'environ 200 cannes 
d'étendue. Celui d’Antium, selon le plan du pilote Airouard, 
n’a que 300 toises d’enfoncement, sur environ 150 de largeur. 
Ainsi le port de Fréjus pouvoit entrer en comparaison avec 
ceux que le voisinage de Rome rendoit plus nécessaires à cette 
capitale du monde. Il ne reste d’eau actuellement, dans ce 
port, que celle d’une petite lagune, près d’un quai de cons- 
truction romaine qui fait angle avec le môle de la droite en 
entrant. Cette lagune reçoit un canal, dérivé de l’Argent 
dans le X V* siècle, et qui passe par un conduit sous le lit 
d'un torrent nommé Reiran, que l’Argent reçoit immédiate- 
ment au-dessous de Fréjus. L’issue du canal et du lac dans 
la mer s'éloigne actuellement de plus de 500 toises de 1'an- 
cienne ouverture du port. Mais avant que ce port fût tout-à- 
fait impraticable, on y entroit par le côté qui regarde le La- 
bech, ou sud-ouest, au moyen d'un canal appelé Canal de 
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Barbarie, qui avoit son ouverture dans la rivière d’Argent, 
plus près de l’embouchure de cette rivière et du rivage de 
la mer qu'aujourd'hui et avant le progrès des atterrisse- 
ments. (Notice sur l'ancienne Gaule, Paris 1768). 


Nous commencerons l'inspection du port par le grand 
móle, qui, parlant du pied de la tour du phare, dont 
les ruines se dressent sur la Butte Saint-Antoine, 
dirige de l'ouest à l'est, en une longue ligne droite, lé- 
gèrement recourbée aux trois quarts de sa longueur, 
vers l'entrée du bassin. C'est de cette façon que pro- 
céda l'abbé Girardin, dans la visite dont il nous a rendu 
un compte plein J’utiles renseignements ; nous en déta- 
cherons les lignes suivantes, relatives à ce quai du midi. 


J'ai mesuré de mes pas le circuit de ce vaste port; je det- 
cendis, pour ce sujet, au bas de la chapelle de Saint-Antoine, 
où commencoit précisément le quai méridional, dont les ves- 
tiges paroissent encore d’un bout à l’autre, à droite, et je 
m’avangai, de la, jusqu’à une masure que nous appelons la 
Lanterne, en comptant mes pas, de sorte que j'en fs 680 
dans cette course...... Ce quai méridional a communémest 
20 ou 21 pans de largeur, quelquefois davantage. Un mur, 
haut d'environ 2 cannes, régnoit dans toute sa longueur, et 
le bornoit au midi; ce mur s’avangoit ‘ème fort loja as- 
delà du phare (la Lanterne), sur les bords du canal, où il sab- 
siste encore tout entier pendant un certain espace de chemik.. 
Ce mur, ainsi fabriqué, servoit à deux usages: il dé 
le port et le canal, les mattoit à couvert des vents da sad él 
surtout du sud-ouest qui est dangereux sur nos obtes; sf 
vant, pour ainsi dire, de rideau et arrètant les sables quels ' 
vents soulèvent ordinairement (t. I, p. 70.) 


| 















M. Texier s'est tout spécialement occupé de ce quil 
méridional auquel il donne de préférence le nom à HP 
môle. Il y revient à trois fois en douze pages, et cel fe. 
ici l'un des plus frappants exemples de ce système à 
redites, pui jette un peu de confusion dans ses mém RR. 
res, et en rend quelquefois la lecture moins attachæh 
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Le rapprochement de ces divers passages fera mieux 
saisir l'ensemble des idées de l’auteur. 


— Depuis la citadelle du couchant jusqu’à la pointe du 
môle, le port a une longueur de 540 mètres. Vers le dernier 
quart de cette longueur, il s'arrondit en arc d’ellypse... Vers 
le tiers supérieur du môle, on rencontre les vestiges d'une 
petite consigne par laquelle il fallait passer pour arriver à la 
citadelle. Le port était séparé de la grande rade par toute la 
longueur du quai. Pour défendre l'enceinte de ce côté, on 
avait construit sur le móle un grand mur qui le suivait dans 
toute son étendue. Ce 'nur était soutenu par de grands pi- 
lastes, entre lesquels se trouvaient des bancs pour les ma- 
rins ; il se termine par un grand exèdre, sur lequel on venait 
s'asseoir pour voir entrer et sortir les vaisseaux. (1" Mé- 
moire, pp. 187-188). ` 

— Au point où finit l’enceinte de rochers, a été jeté un long 
môle qui s'étend de l’ouest à l’est. Sur la partie sud, on re- 
marque les traces d’un grand mur, qui servait à mettre les 
savires à l'abri, en même temps qu'il défendait le port. Ce 
môle venait s'ouvrir sous les traits de la citadelle-par une 
embouchure étroite. Des colonnes de grès, plantées de dis- 
tance en distance, servaient à amarrer les navires : on en re- 
trouve encore une en place, quoique, plus tard, les amarres 
aient été remplacées par des colonnes de porphyre. (Ibidem 
— Le môle de Fréjus, qui était joint à la citadelle par une 
pente semblable à celles quisont retracées dans les monu- 
ments, s’avançait en pleine mer: le lieu n'étant pas propre, 
en soi, pour couvrir les vaisseaux et les défendre contre la 
tempête ; comme, d’ailleurs, il n’y avait pas de rivière qui 
génât , enfin, comme la profondeur était suffisante d’un côté, 
il fallait bâtir, de l’autre côté, un môle qui enfermät le port 
et qui s’avangät dans la mer, ainsi que les môles d’Ostie bå- 
tis par Claude. Le port était abrité par un long mur élevé 
sur le mòle, et soutenu, de distance en distance, par des pi- 
lastres ou des contre-forts : un banc régnait tout le long de 
os mur, de manière qu'on pouvait y jouir tranquillement 
da spectacle du port et de la mer. Il n'était pas permis de 
eireuler sur le môle ; dans toute la longueur, il était inter- 
cepté par des portes et par des petits corps de garde ou con- 
signes. L'un était situé à 193 mètres de la citadelle; il était 

construit sur un massif en maçonnerie, dans lequel avaient 


62 
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été pratiquées des salles voûtées, qui servaient sans doute A 
renfermer les barques destinées au service du port. Un pied- 
droit en saillie sur le long mur, indique une porte à cet 
endroit. Un second corps de garde était situé à l’endroit où 
commence la courbure du mòle. (/b., p. 200). 


Le chemin public, qui aprés avoir contourné la Butte 
Saint-Antoine, méne de la montée de la tour du phare 
à la tourelle appelée la Lanterne, est établi sur le quai 
même du port. On s'engage d'abord entre les murs de 
clôture de deux propriétés, appartenant, celle qui tient 
la place d'une partie de l'ancien port, à M. Ferdinand 
Pascal, et l'autre, qui borde le quai sur la droite, à 
son frère, M. Eugene Pascal. 

Après un premier parcours de 107 mètres, sans vesti- 
ges apparents, on remarque à gauche, sortant de l'ali- 
gnement du mur de clôture, quelques rognons de bá- 
tisse antique; ils proviennent d'une construction assez 
importante qui empiète sur la propriété Ferdinand 
Pascal, c'est-à-dire sur le port. C'est lá, vraisemblable- 
ment, l'un des deux corps de garde ou consignes que 
M. Texier signalait tout à l'heure, indiquée d sur son 
plan. Ce massif en maconnerio de 20 mètres de long 
sur 5 et 6 de large, ayant pu servir, en effet, de sou- 
bassement à un édifice quelconque, est aujourd'hui trop 
remblayé par les terres de transport, pour qu'il soil 
possible, sans fouille, de reconnaitre s'il renferme des 
salles voûtées, où l’on mettait à couvert les barques 
chargées de la police du port. Une double observation 
se présente encore ici. M. Charles Texier, dans 5% 
texte, indique cet ouvrage, figuré sur son plan comm 
sur le nôtre presque en face de la maison de campt 
gne de M. E. Pascal, comme se trouvant à 193 mir 
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de la citadelle. C'est évidemment une erreur d’impres- 
sion qu'il est facile de vérifier. Le massif n’est réelle- 
ment qu’à un peu plus de cent mètres de la tour du 
phare : peut-être l’auteur avait-il écrit le chiffre 108, 
ce qui se rapprocherait de la vérité. Nous pensons, en 
outre, que c'est par une confusion difficile à éviter 
dans des mémoires postérieurement rédigés à Paris sur 
des notes détachées prises sur les lieux, que M. Texier 
place, à cet endroit même, « un pied-droit en saillie sur 
« le long mur, indiquant une porte. » On ne voit au- 
jourd’hui, et on ne voyait de son temps, de traces du 
mur qui bordait et protégeait le quai, que 136 mètres 
plus loin, après avoir depassé d’une quinzaine de mè- 
tres le chemin qui s’embranche sur le quai, et longe 
le mur-clôture du jardin Eugène Pascal, qu'un angle 
droit porte au sud. 

A partir de ce point, marqué d’ sur notre plan, nous 
côtoyons, sur une étendue de 256 mètres, la forte mu- 
raille élevée par les Romains sur leur môle, et qui 
nous conduit à l'entrée du port. Elle sert de clôture à 
quelques propriétés avec maisonnette, pour le service 
desquelles des brèches ont été pratiquées dans ce mur 
qui a 1 m. 20 c. d'épaisseur: la muraille n’a conservé 
que le tiers de sa hauteur, que Girardin estime avoir 
été de deux cannes et M. de Villeneuve (p. 19) de 
quatre mètres, ce qui est la même chose, car nous 
avons dit que la canne, comme d’ailleurs la toise, va- 
lait deux mètres, à très peu de chose près. On re- 
marque, dans presque toute la longueur, que le mur, 
parementé, a été bâti sur un soubassement en blocage 
que l’abaissement du sol a mis en partie à nu. Du côté 
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du port, les terres rapportées, affleurant presque le 
quai, permettent seulement de reconnaître à une très- 
faible profondeur le mur, baigné par les eaux, qui le 
soutenait: lécartement de ces deux murs nous donne 
la largeur du quai, qui est uniformément de près de 4 
mètres, et non de 5, comme l’imprime M. de Ville- 
neuve dans la même page. 

Ce n'est qu'à une nouvelle distance de 136 mètres 
comptés à partir du commencement de la muraille 
d'enceinte, qu'on rencontre, auprès de la troisième mai- 
sonnette, le pied-droit (c'est le seul) indiquant une 
porte ou l’une des portes qui barraient le quai, et dont 
il fallait attendre ou demander l'ouverture pour pouvoir 
circuler. Il consiste en un arrachement formant une 
légère saillie sur le möle, et déterminant, avec la mu- 
raille d'enceinte, deux angles qui ont conservé leur pa- 
rement; car toutes ces constructions du port, entière- 
ment semblables à ce qu’on voit ailleurs, étaient faites 
du même blocage intérieur, masqué par un revêtement 
régulier en pierres de petit appareil, 

De ce pied-droit, maintenant, jusqu'à la Lanterne, 
le môle, sur une étendue de 120 mètres, décrit cet am 
d'ellipse que M. Texier a le premier observé, tous ceux 
qui l'ont précédé ayant écrit que le quai méridional # 
poursuivait en ligne droite jusqu’à l'entrée du port. 
Seulement, nous sommes tentés de croire à une not 
velle erreur, lorsqu'il affirme « qu’un second corps de 
garde était situé à l'endroit où commence la courbure 
du môle. » Il n'existe, là, que le pied-droit de la port 
dont nous avons parlé, et on ne distingue sur la gar 
che du quai, aucune ruine qui indique, comme près dé 
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ı maison Pascal, une construction quelconque empié- 
ant sur le bassin du port: le peu de largeur du quai 
e permet pas de supposer qu'on y ait rien bâti dessus. 
jJuoique nous n'ayons point achevé l'inspection de ce 
nôle du sud, nous constatons pareillement ici qu'on 
hercherait vainement trace ou seulement indice 
le ces grands pilastres, dont parle le même, qui soute- 
aient le mur d'enceinte, ni des bancs pour les marins, 
wi se trouvaient placés dans l'entre-deux. 

Parvenu à 40 mètres plus loin, on remarque derrière 
le mur d'enceinte, à 2 mètres 30 cent. de distance, de 
grands pans de maçonnerie couchés par terre, prove- 
nant probablement d'ouvrages destinés à fortifier les 
approches de l’entrée du port; à moins que ce ne soient 
lá, ce qui aurait droit de surprendre, autant de débris 
de l'enceinte, projetés à cette distance par des explo- 
sions de mine plus ou moins récentes. Mais, après 
avoir dépassé ces blocs espacés sur une étendue de 34 
Métres, et en cheminant en dehors du mur épais de 
1 mètre 20 cent., qui jusqu'ici a accompagné le quai sur 
notre droile, nous nous trouvons en présence de for- 
üicalions véritables, plaquées contre ce mur même, et 
se développant jusqu'à l'entrée du port, sur un nouveau 
Parcours de 46 mètres. Cette masse de ruines, rasée 
ädeux mètres du sol, semble retenir la forme de trois 
bastions flanquant une courtine de 4 mètres d'épais- 
Seur. Le tout se termine par une demi-tour, dont la 
base semi-circulaire, seule subsistante, mesure, à l’inté- 
"eur, 6 mètres 50 cent: cette base, en dedans et en de- 
lors, a conservé une partie de son parement. Un mur 
mg seulement de 2 mètres, relie cette véritable demi- 
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tour, la seule que nous ayons rencontree á Fréjus, á la 
tourelle de la Lanterne, en face de laquelle se trouve un 
massif informe de maconnerie : l'entre-deux dessine un 
étroit couloir de 2 mètres de large, qui constituait l'en- 
tree ou la sortie du quai. Il donne accès sur une esple 
nade arrondie, un grand musoir, construit en béton cy- 
clopéen à la jonction du canal, venant de la mer, avecle 
bassin du port (Voir sur le plan, Lettres a’ D’ œ et D). 

Get ensemble de constructions, plutôt indiquées que 
décrites, a éveillé l'attention de nos devanciers, qui les 
mentionnent dans leurs descriptions portant principa- 
lement sur le petit monument, longtemps pris pour le 
phare, dont des réparations peut-être excessives ont 
assuré la conservation. Nous mettons en relief, pour 
compléter nos propres observations, ce qu'ils on dita 
cet égard de plus interessant. 

Girardin a parlé le premier de cette tourelle, ter 
minée par une petite pyramide, à laquelle sa forme, o 
peut-être un fanal hissé dans sa partie supérieure, à 
fait donner e> nom singulier de Lunterne, qui sertäl 
désigner, Pour Fhistorien de Fréjus, comme pour 4 
commission des fouilles de 1803, c'était, lá, le Phar 
mème de l'ancien port. 











— La Lanterne étoit le Phare. où l'on allamoit du feck 
nuit pour srvir de guide aux vaisseaux qui vouloient aber 
der. La hant de ce phare est octogone 3 il est pusé at 
du quai, sue le bord In cana’. à l'entrée du bassin. af, 
pas de la mer en droite liırne. Cat édifices étoit assez ders 
on voit à lentour ls vestizes de plusieurs autres bâtinæh 
qui servoient, ou de mazasins. ou de logements aux , 
qui veilloient à ia sûreté du port, et aux officiers qui 8 
rt les droit» da prince et de la ville. (Girardia, t 
p. 71). 

— Le Phare est un bâtiment rond sur lequel est une t% 
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octogone ; et on voit, aux environs, les ruines de plusieurs 
autres édifices, qui servaient vraisemblablement de loge- 
ment aux gardes su aux préposés des douanes. On avait 
coutume d'allumer des feux au sommet de ce phare, pour di- 
riger la marche des vaisseaux en mer, et guider ceux qui 
entraient dans le port. (Rapport de M. de Villeneuve, 
p. 19). 


M. Charles Texier est le premier qui ait donné, de 
cette tourelle pyramidale, une cxplication reçue désor- 
mais comme entièrement plausible: on sait qu'il place 
à l’autre bout du móle, le véritable phare destiné à 
être vu de la haute mer; la Lanterne, selon lui, n’était 
qu'un petit phare marquant l'entrée du port. Voici ce 
qu'il en dit, çà et là, dans son habitude de répétitions, et 
en quels termes il mentionne les constructions que l’on 
remarque à la pointe du môle. 


— Vers le tiers supérieur du môle, on rencontre Îles ves- 
tiges d’une petite consi. ne par laquelle il fallait passer pour 
arriver à la citadelle (c’est le massif que nous avons signa- 
lée à 107 mètres du grand phare). Des ruines, qui se voient 
à la pointe, indiquent aussi quelques constructions analo- 
gues ; mais on n’en retrouve plus que les soubassements, 
(1 Mémoire, p. 188). — Le môle se termine par un grand 
exédre, sur lequel on venait s'asseoir pour voir entrer et sor- 
tir les vaisseaux (/bidem). — Dans le voisinage est un grand 
exèdre, sans doute placé lá pour la commodité des prome- 
neurs ou des inspecteurs du port. (p. 201). 

— Les constructions qui se remarquent à la pointe du môle 
sont tellement ruinées que l’on a peine à en reconnaître la 
destination ; mais la tourelle octogone, couverte en pyra- 
mide. qui subsiste encore. n’a sans doute été construite que 
pour indiquer l’entrée aux petites barques. Son peu d’éléva- 
tion ne permettait pas de s’en servir pour faire des si- 
gnaux éloignés, mais on a pu tracer sur chacune de ses fa- 
ces, un cadran solaire. (1" Mémoire y. 188). - Le phare 
(de la citadelle) éclairait les vaisseanx qui se trouvaient au 
large ; un feu, placé à la pointe du môle, indiquait l'entrée. 
L'usage de ces fanaux portatifs, composés d'une grille de fer 
profonde, emmanchée d'un long háton, était très-répandu 


496 ANTIQUITÉS DE FRÉJUS 


chez les anciens: on voit figurer ces fanaux sur plusieurs 
bas-reliefs. (Zbib. p. 201). 


Une page plus loin, l'auteur revient sur le même su- 
jet, mais cette fois pour l’Epuiser; il en fait un article 
à part sous ce titre, qui convient au monument, d'Édi- 
fice prismatique. 


— Prós de l'exédre, on remarque un monument singolier, 
dont la destination n'est pas facile à retrouver : sur un sou- 
bassement demi-circulaire, s'élève un prisme à six faces dont 
le plan est un hexagone régulier. Ce prisme est couronné 
par une pyramide également à six faces. La hauteur du mo- 
nument ne dépasse pas 10 mètres 50 cent. J’ai retrouvé à la 
Bibliothèque royale (dépt. des Estampes) un plan manuscrit 
sur lequel d'Anville paraitrait avoir composé sa description 
de Forum Julii. Cet édifice y est désigné comme étant le 
reste du phare; mais cette opinion ne saurait ôtre admise, 
car l'édifice est massif: aucun escalier ne conduisait au 
sommet. La hautour. qui égale à peine celle des remparts de 
la ville, ne permettait pas de l’apercevoir de la pleine mer, 
tandis que la tour do la citadelle, quoique démolie dans sa 
partie supérieure par la foudre, qui l'a frappée plusieurs 
fois, atteint encore une hauteur de 26 mètres au-dessus de 
sol actuel du port. près de 32 au-dessus du niveau de la 
mer. Tout concourt à démontrer que le petit monument dost 
je parle n’était point un pharo. Les faces ont été revêtues de 
stuc. Si j’osais hasarder un mot sur 28 destination, je sappo- 
serais que les faces du prisme out été disposées pour un oè 
dran solaire, comme les faces de la tour des Vents, à Atbt 
nes. Le sommet pyramidal était surmonté d'une girouette qui 
indiquait le vent aux navigateurs. Telle est la destinatios 
qu'il me semb:e le plus convenable d’assigner à ce bâtimest 
Des six faces de l'hexagono, deux seulement se trouvent dir 
gées vers les points cardinaux: mais on aurait pu les faire 
servir toutes a porter des cadrans, car on peut en tracer sif 
un plan orienté d'une manière quelconque. (1° Mém. p. 2%} 
















Nous avons signalé l'énorme bâtisse, en tuf et lave, 
qui se trouve en regard de la Lanterne, et forme aveo 
elle un étroit passage très-facile à garder: M. Texier n 
l'a point négligée, et il risque, à son sujet, une hyp 
thèse qui n'a rien d'improbable. « A l'endroit où se le" 
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et M. Charles Texier, lui-méme, imprimer une pre- 
miére fois ce mot, avant de lui substituer celui d'hexa- 
gone, qui convient seul ici. La Lanterne, en effet, est 
une tourelle à six pans, se terminant par une sorte de 
corniche en ourlet, sur laquelle repose une petite py- 
ramide également à six faces. Voici son état actuel. 
La corniche et la pyramide ont gardé leur physiono- 
mie antique: les travaux de restauration se sont sur- 
tout attaqués à la base et aux faces ouest, sud-ouest 
et sud; les autres faces sont à peu près intactes et ont 
conservé leur revêtement, montrant, par intervalle, 
quelques traces de stuc mais rien qui indique ces ca- 
drans solaires dont parle M. Texier. Le moindre appa- 
reil, fixé dans la bâtisse, pouvait servir à suspendre un 
feu quelconque, et ainsi l'édifice, de jour et de null, 
faisait reconnaître aux arrivants l'entrée du port. Une 
dernière observation, portant sur le massif qui forme 
la base de la Lanterne: il a été construit par encaisse- 
ment, procédé dont nous avons entretenu le lecteur, 
d’après M. Texier (V. p. 380); le grès employé est d'un 
rouge-rosé que nous n'avions pas encore rencontré. (1). 


(4) M. Charles Lenthéric s’est occupé de cet édifice prismatique, et nos 
lecteurs, par un premier extrait de son travail puurront, déjà faire con- 
naissance avec son système de composition, qui consiste à faire de larges 
mais trop discrets emprunts à ses devanciers. En effet, après avoir, un 
seule fois, écrit le nom de M. Texier, associé à celui de l'abbé Girardin 
(il n’en indique pas d’autre), l’auteur n’hésite pas à s’approprier ses obser- 
vations, omettant de lui en reporter le mérite. Dans ce qu'il dit de h 
Lanterne, une seule chose est nouvelle, c'est la parfaite conservation de 
l'édifice, qui semble l'avoir frappé et ne s'accorderait guère avec les 
réparations dont il a été l'objet. 

« À Pextrémité de la grande jetée, on remarque dans un état parfait de 
« eonservation un monument singulier dont le soubassement circulaire 
« est surmonté d’un prisme à six faces, courouné lui-même par une pf- 
« ramide hexagonale. La hauteur totale de cet édifice étrange est de 
« 40 mètres 50. Sa destination première n'est pas facile à trouver et a 
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L’esplanade ou exedre, qui se developpe au pied de 
la tourelle hexagone et de la ruine de l'édicule dont 
parle M. Texier, a vu disparaitre la moitié de son puis- 
sant béton en énormes caillous et en quartiers de roche, 
désagrégé, à grands efforts, pour se procurer des maté- 
riaux de construction et gagner, en méme temps, quel- 
ques pouces de terre bien chérement achetés. Au mo- 
ment méme oü nous écrivons, et depuis une année, la 
propriétaire douteuse de la surface gazonnée qui re- 
couvre cet annexe du port, qu'on doit croire protégé 
par la loi de classement des monuments historiques, ex- 
ploitant la ruine romaine en véritable carrière, lui a 
fait subir une nouvelle et déplorable dévastation : c'est 
du vandalisme, non pas gratuit mais coûteux, car la 


« donné lieu à des méprises singulières. Un plan manuserit de d’An- 
« ville, déposé à la Bibliothèque nationale, le désigne comme étant 
€ l'ancien phare de Forum Julii. Mais cette opinion est absolument 
€ insoutenable. L’édifice est complètement massif, aucun escalier ne con- 
« doit au sommet, et sa hauteur est inférieure à celle des remparts, des 
€ tours de l’enceinte et de la citadelle. L'interprétation la plus ration- 
« nelle est done que ce petit monument était une sorte de balise des- 
« tinée à diriger la marche des vaisseaux dans l’avant-port, où la naviga- 
€ tion devait être quelque peu incertaine, à cause de la diminution pro- 
« gressive de la profondeur, et des ensablemens toujours croissans de 
€ l’Argens. Peut-être les faces du prisme étaient-elles utilisées, comme 
€ celles de la célèb'e Toor des Vents à Athènes, pour le tracé de cadrans 
€ solaires, et le sommet de la pyramide était-il surmonté d’une sorte de 
« girouette ou d’un mat qui permettait de donner aux navigateurs la 
e direction du vent et de leur faire les signaux nécessaires pour les ma- 
« nœuvres de l’entrée. » (Revue des Deux Mondes. tome xxxiv, 3° Li- 
raison, ler août 4879, p. 661). 

Ajoutons une observation. M. Texier ne parle d’auenn plan de Fréjus 
ou de son port dù à d’Anville; il dit seulement avoir retrouvé à la Bi- 
bliotheque royale (il écrivait sous la monarchie) un plan sur lequel le 
savant géographe paraissait avoir composé son travail concernant Forum 
Jdulii; d'Anville lui-même (V. ci-dessus p. 487) nous apprend qu'il 
a uniquement travaillé sur des plans faits par d'autres. Et cependant 
M. Lenthéric semble affirmer qu'un plan manuscrit de Fréjus ou de son 
port, dressé par d’Anville, se trouve déposé à la Bibliothèque nationale, 
donnant nécessairemeut à entendre qu'il a eonstaté, par lui-même, l'exis- 
lence de ce document. 
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dépense doit de beaucoup dépasser le profit, surtout 
dans un pays oú la pierre abonde; il y a lá un amour 
de la destruction qu'on ne saurait comprendre. L'exé- 
dre, dans son état actuel, mesure encore 30 métres de 
largeur sur une longueur de 25 métres. 

Continuant notre marche á partir de la Lanterne, 
nous suivons, sur une étendue de 114 mètres, une 
nouvelle muraille, épaisse seulement de 85 cent., haute 
de 3 à 4 mètres, et d'une remarquable conservation, 
car elle montre, des deux cótés, son parement presque 
intact. Ce mur constituait moins un ouvrage défensif, 
qu'une sorte de rideau destiné à abriter du vent le ca- 
nal de communication entre la mer et le port, et ale 
préserver des ensablements. 17 mètres avant que ce 
mur ait entièrement disparu, il dessine une inflexion à 
droite (sud-est) très-marquée : une fouille indiquerait sa 
direction ultérieure, et donnerait, par conséquent, les 
moyens de déterminer le point où le canal rencontrait 
la mer. Un quai, large sculement de 2 mètres 70 cent. 
accompagne cette longuc muraille, soutenu par un pe 
tit mur, qui parait en plusieurs endroits. A quelques 
pas des derniers vestiges de la grande muraille, o 
remarque, sur la gauche, couchée à l'alignement du quai 
qui devait la supporter, une magnifique borne d’amarte, 
de forme conique, longue de 1 mètre 90 cent., d 
mesurant, à sa base, 90 cent. de diamètre. Ce ble à. 
enorme, en porphyre bleu-gris de l'Estérel parfaite- # - 
ment poli, montre, sur sa circonférence, un tt ff. 
carré ayant sans doute reçu le scellement d'un ar 
neau en métal, et une forte rainure occasionnée park 
long frottement des chaines. 
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Apres avoir, croyons-nous, épuisé ce qui concerne 
le double móle qui, au sud, protégeait le port et son 
canal, nous franchirons la voie ferrée au troisiéme 
passage-á-niveau en venant de la Gare, pour nous ren- 
dre, par un assez grand détour, á une petite maison de 
campagne faisant face á la Lanterne; cette propriété, 
appelée la Roubine, appartient aujourd’hui aM Méro. 

Sur cet emplacement de la bastide de la Roubine, 
le plan de Peiresc a figuré une tour, correspondante à 
une autre tour qui indique les fortifications qu'on re- 
marque près de la Lanterne ; l'une et l'autre sont dési- 
gnées par le nom de Forteresse; nous devons en con- 
clure, qu’au commencement du XVII’ siècle, date de 
la confection du plan, un ouvrage plus ou moins consi- 
dérable protégeail également l’entree du port, du coté 
opposé à la Lanterne. C'est, au surplus, ce que nous a 
formellement dit Montfaucon: « A l'entrée du port, 
« étoient deux tours, une de chaque côté, dont on 
« voyoit encore alors (en 1628) les masures ; c'étoit 
« pour défendre l’abord. » Il n'en reste plus aujour- 
d'hui que des substruclions, cependant trés-apparen- 
tes, sur lesquelles la maison Méro a été bátie, et qui 
debordent tout autour, de manière à faire croire, qu'in- 
dépendamment d'un ouvrage fortifié, il y avait là un 
. ~exédre faisant pendant à celui qui se voit en face. La 
listance entre les deux, soigneusement mesurée, est de 

} mètres, ce qui fournit la véritable largeur de l'en- 
&e du port, sur laquelle on a varié, en se trompant; 
4 effet, Montfaucon lui donne environ 80 cannes (160 
êtres), lorsque Girardin ne parle que de cinquante ; 
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M. de Villeneuve, comme M. Texier, écrivent 100 
métres, ce qui, on le voit, est encore trop. 

Avant de parcourir le quai du nord et le quai 
oriental, nons meltrons sous l's yeux du lecteur ce qui 
a élé dit de ces deux parties de l'enceinte du port, 
des constructions de la Roubine et d'un bâtiment qui 
en est peu eloiene, par l'abhé Girardin et M. de Vile- 
neuve. L'un el l'autre, dans leur exploration, poursuivie 
en sens contraire de la nôtre, partent de la pompe ou 
puits Saint-Roch, figure sur notre plan au nord, pro- 
che de la chapelle de ce nom (lettres 1£). 


Etant arrivé an puits de Saint Roch. dit le premier. je pris 
a droite, et. peu après, je retrouvai les débris du quai orien- 
tal. au d :lá tes jardins qui aboutissent à l’Etang.... A pain 
avois-je quitté cet endroit. que le quai même, se présentant 
a découvert, je commençait à y marcher dessus, et j'allai 
ainsi jusqu'au bout du port. vis à-vis de la Lanterne. Li, 
Ja, erqus plusieurs vestizes de bâtiments qui répondoient au 
phare (a Lanterne) et aux edifices d'alentour, et faisoient 
ainsi ane espèce» de symétrie à l'entrée du port. De ces masora 
au phare, il y a environ cinquante cannes de distance... Jè 
remarquai, de plus, que les deux quais étoient parallèles à 
l'entrée da port l’espace de 109 cannes, et qu’ensuite le bs- 
sin du port s'itendoit tout d'un coup vers la viile, du midi 
au septentrion, I y avoit nn édifice sur la pointe que fait le 
quai du nord, cessant d’ötre parallè'e avec le quai du midi: 
il en reste encore des voûtes entières. (Histoire de Frėja. 
t. I. p. 74). 

— Da puits Saint Roch, la quai suit une ligne droite jasquà 
uno reunion ds p'usieurs bâtimont: dont les voûtes sont el 
core très bien conservées, et qui étaient vraisemblablement 
destinis aux mémes usazes que ceux qui environnent ls 
phare, auquei ils correspond «nt, Quoique le quai soit moisi 
bien conservé dans cette partie, et qu'il svit quelquefois er 
che sous terre, on n'en perl néanmoins jamais la trace dasi 
son entier, Ces deux points formaient l'entrée du port qai; 
dans cet endroit, est larg: d'environ 100 mètres. Un aut 
qual moins large so dirize vers la mer, parallèlement alae 
tre côté. et l'intervalie compris entre eux forme un ches 
bien marqué et d'une grandeur proportionnelle à la gre 
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deur du bassin : du cóté que nous parcourons en ce moment, 
il se termine à un tres-petit bâtiment nommé actuellement 
la Roubine, qui ne pouvait étre qu’un corps de garde 
avancé. (Rapport M. de Viileneuve, p. 20). 


M. Texier a concentré son attention sur le möle mé- 
ridional; il ne dit que ces mots de la partie de l'enceinte 
du port qui nous occupe en cet instant. 


L’antre côté de l'enceinte était défendu par un quai paral- 
löle au grand môle, dans une étendue de 180 mètres; en- 
suite il retournait directement vers la vilie, et rejoignait les 
anciennes constructions par des murs q-i sont aujourd'hui 
détruits. (1” Mém. p. 187). 


M. Victor Petit ne nous fournit pareillement que 
quelques lignes nécessitant une explication que nous 
ne tarılerons pas à donner. Après avoir parcouru le 
móle du sud, jusqu'à la Lanterne, il poursuit ainsi: 


Nous revenons vers la Porte-Dorée, non pas en suivant le 
mur antique, mais au contraire en traversant le chemia du 
fer à un passage-a-niveau, pour nous diriger vers une mai- 
sonnette isolée au milieu des pres. Cette maison, que rien 
de loin ne signale à l'attention, est bàtias sur les fondations 
d’un éldifica antique, désigné. à Fréjus, sous le nom dea la 
Consigne » et qui occupe, en effet, l’un des principaux an- 
gies de l’ancien port. Ce ma:sıf ds murailles, de forme à peu 
près carrée, renferme plusieurs petits caveaux voûtes, a demi 
enfouis sous le sul de la prairie. Cotte prairie, quelques 
champs et de nombreux jardins recouvrent d'autres massifs 
de maçonnerie, qui timovigaent do l'étendue et d» la solidité 
des constructions antiques ¿taolies an miiiou de la rade pri- 
mitive. (Note descriptice, etc. p. 86). 


Nous allons tächer d'éclaircir ce qui peut paraître 
@bscur dans les divers textes qu'on vient de lire. 
De la bastide Mero (point (7) à une seconde bas- 
tide (B`) appartenant au 5" Mège, le quai ou mòle se p- 
fænitrional se dirige droit à l'ouest, sur une longueur 
de 166 mètres. Coinplitoment démoli jusqu'au ras de 
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terre, il n'en est pas moins reconnaissable aux massives 
substructions qui, sur toutce parcours, attestent son exis- 
tence. On chemine sur le quai méme, dont la largeur, 
à l'endroit où finit le mur qui longe la propriété Méro, 
mesure 3 métres: ce móle, qui regardait la ville, était 
donc construit dans de moindres proportions que celui 
du sud, destiné à protéger le port du côté de la mer. 
Arrétons-nous quelques instants pour étudier cette 
bastide Mége, placée à l'angle que fait le quai pour se 
porter au nord. 

La construction moderne, comprenant deux petites 
pièces, s'élève sur la plate-forme d'un édifice antique 
représentant un quadrilatère régulier de 8 mètres de 
côté; ce n’en est évidemment que la partie inférieure. 
Cette base, en forme de dé, est l’une des choses les 
mieux conservées de tous les ouvrages des Romains; 
les quatres faces montrent leur revêtement en moellons 
smillés de ce beau grès vert que ceux-ci tiraient d'une 
carriére encore en exploitation à huit kilomètres de Fé | 
jus, sur la route de Bagaols. Ce qui reste de l'édifice 
se compose de deux petites galeries voutées et paralle- 
lement disposées, auxquelles on accède par une porte 
cintree de 1 mètre 20 cent. d'ouverture, avec voussoirs 
du même grès, hauts de 30 cent. et larges de 10. Ler 
combrement intérieur ne permet pas d'apprécier la 
hauteur des voüles, dont le crépissage est encore adhé- 
rent. La première, mesure en largeur 1 mètre 80 cent., 
et la seconde, 2 m. 90 c.; elles devaient communique 
par une porte remplacée par une brèche qui l'a wm- 
plètement déformée. La galerie du fond, séparée de li 
première par un mur de 57 centimètres d'épaisseur, tf 
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moignage, de toute facon, doit obtenir la preference. 
D'après lui l'extrémité du quai septentrional se trouvait 
en face mème de la Lanterne et ce point d'arrêt indique, 
sans équivoque possible, l'emplacement de la bastide 
Méro. Là, nous dit-il, on voyait (comme on les voit enco- 
re) des vestigesde bâtiments qui répondaient à cette tou- 
relle et aux édifives environnants, « faisant, ainsi, une 
« espèce de symétrie à l'entrée du port. » C'est avec rat 
son que l'auteur à choisi les deux points par lui désignés 
pour mesurer la largenr de cette entrée; seulement il 
se trompe en ajoutant qu'à partir de l'entrée, les deux 
quais, eelui du nord et eelui du sud, se développaient 
parallèlement : les deux moles ne sont point parallèles; 
l'un se poursuit en ligne droite, de la bastide Méro à 
la bastide Mège, tandis que la partie correspondante 
du quai méridional deerit cet arc d’ellipse dont nous 
avons parle. Is dessinent ensemble ce que nous appe- 
lons l’avant-port. 

Une plus grande inexactitude, résultat d'une confu- 
sion évidente, se remarque dans le texte de M. de 
Villeneuve. Ge qu'il dit du quai oriental, lequel, par- 
tant du puits Saint-Roch, va joindre des constructions 
antiques, qui ne peuvent être que la consigne Mège, el 
parfaitement exact; là où l'erreur commence, c'est de 
placer en cet endroit plusieurs bâtiments voüles, quand 
ce qui subsiste n'indique certainement qu'un édifice 
isolé ct de petite dimension, ne correspondant nalle 
ment à la tourelle prismatique, mais se trouvant de 100 
mètres plus rapproché de la Butte Saint-Antoine, qu 
forme la limite occidentale du port. Cette erreur, & 
faire del'angle marqué par la maisonnette Mège, lu 
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des côtés de l'entrée du port, en a amené une plus grave 
qui est de prendre l’avant-port pour le canal m&me de 
communication du port à la mer. Le quai moins large que 
le móle sud d'aprés M. de Villeneuve, et, qu'en omet- 
tant de rectifier Girardin sur ce point, l’auteur dit éga- 
lement être parallèle au möle, est nécessairement celui 
qui va de la bastide Mège à la bastide Méro, puisqu'il 
ajoute que, du côté de la mer, « ce quai se termine à 
« un bâtiment appelé /a Roubine. » (p. 20). 

Quant à M. Charles Texier, c'est évidemment sans 
vouloir donner à son expression une portée démentie 
par ses propres constatations, qu'il parle du parallé- 
lisme des deux quais à partir de l'entrée du port. 

ll y a peu à reprendre dans ce que dit M. Petit de 
l'édifice « de forme à peu près carrée et renfermant 
plusieurs caveaux voûlés, » connu, aflirme-t-il, sous 
Je nom de la Consigne que nous ne faisons pas diffi- 
culté d'adopter ici, bien qu'à vrai dire, ce nom soit plus 
généralement donné à un autre bâtiment, de plus 
grande proportion, situe vers le milieu du port. L'édi- 
fice qui supporte la bastide Mege, forme un carré parfait 
et ne renferme que les deux petites galeries voútées 
que nous avons décrites, et non un plus grand nombre, 
comme paraitraient le faire croire les paroles de M. Pe- 
tit. Nous regrettons le vague de son texte relativement 
à ces « autres massifs de maçonnerie qui témoignent de 
€ l'étendue et de la solidité des constructions antiques 
e établies au milieu de la rade primitive. » L’exis- 
tence de cette rade primitive, placée en dehors de l'en- 
- Ceinte septentrionale et orientale du port, est une 
Question que nous retrouverons bientòt. Nous ne pen- 
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sons pas que M. Victor Petit ait vu, là, des traces de 
constructions que nul, avant lui, n'aurait remarquées; 
il est plus que probable qu'il n'a entendu parler que des 
restes de la double enceinte et, en second lieu, des ves- 
tiges qui se voient á la Roubine. 
Nous reprenons notre marche, à l'effet de détermi- 
ner le circuit du port. 
De la consigne Mége, un nouveau parcours de 140 
metres nous améne, en ligne droite, á un ponceau 
construit sur l’un des canaux d'écoulement des eaux de 
la ville. Indépendamment de la légère différence de 
niveau que nous avons signalée entre les terres qui 
ont servi à remblayer le port, et le sol qui n'en faisait 
point partie, une rangée de saules marque, pour k 
moment, le bord intéricur du quai disparu, dont Gi- 
rardin, il y a 150 ans, avait pu voir, il nous la dit, « les 
débris, » et même des parties « où il se présentoit à dé- 
couvert presque dans son entier; » et dont M. de Vil- 
leneuve, au commencement de ce siècle, avait encore, 
pu suivre les traces, quoique quelquefois cachées sous 
terre. La destruction complète de ce quai est due á 
M. Serraillier lequel a terminé, vers 1840, le comblement 
du port. Là se trouvaient, à cette date, deux amarres 
également en porphyre, qui ont été transportées à lt 
ferme construite au milieu même du port pour l’explo- 
tation de la riche propriété rurale qui en a pris la place. 
Parvenus au ponceau dont il vient d’être question, # Y 
se trouve en présence d'un problème très-délicat et que 
des fouilles seules donneraient les moyens de résoudre. 
L’enceinte du port, à partir de lá, et même à partir di 
point A’, qui marque sur notre plan l'interruption di Pl: 
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quai, allait-elle, en une ligne courbe, rejoindre le puits 
Saint-Roch, pour, de lá, se reporter vers l'ouest; ou 
continuant sa direction au nord, venait-elle se raccor- 
der avec l'angle de la citadelle orientale ? La question 
est donc de savoir si Penclos du Paradis, la propriété 
Beuf, dont nous avons déjà plus d’une fois parlé, fai- 
sait partie du port. 

Nos auteurs habituels, sauf M. Texier, sont peu affir- 
matifs à cet égard. « Que si le port (ajoute Girardin, 
« p. 80, en terminant son exploration) s'étendoit dans 
« cet enfoncement où est la Vigne que nous appelons 
« le Paradis, au-dessous des magasins du port, il avoit 
« encore plus de mille pas de circonférence. Quelques- 
« uns le disent ainsi; et je sais certainement que lors- 
« qu'on creuse dans ce quartier, après quelques pans 
« de bonne terre, on trouve du sable tout pur, mêlé de 
« coquillages, preuve que les eaux de la mer étoient 
« autrefois là. » M. de Villeneuve s'exprime ainsi à la 
page 18 de son rapport : « Quelques personnes ont 
prétendu que le port s'étendait jusque là (jusqu'aux 
magasins silués à Panyle de la Plate-Forme), et ils 
se fondent sur ce que la Vigne du Paradis est beau- 
coup plus basse, et semble former un bassin creusé 
avec intention; et que, quand on enlève la première 
terre, on trouve du sable mêlé de coquillages. Il se- 
rait trop long de détailler les raisons qu'on peut 
donner pour ou contre cette assertion; mais, dans 
tous les cas, il est au moins vraisemblable qu'il y 
avait un canal qui communiquait du port à ces ma- 
gasins, qui appartenaient sans doute à l'Etat. » 
- M. Petit ne s'est point expliqué là-dessus, ct ce n'est 
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que par induction que l'on peut dire qu'il fait arriver 
les eaux du port dans l’enfoncement en question. 
« Quand on a laissé et dépassé sur la droite la cha- 
« pelle de Saint-Roch, on retrouve, écrit-il p. 88, au- 
« delà d'un banc de rochers formant un petit promon- 
« toire les murs antiques (le-rempart) qui contournent 
« Je creux d'un vallon très-abrité et nommé, peut-être 
« pour cette raison, le Paradis. Ici encore les terres 
« de remblai ont ébranlé et même renversé une no- 
« table partie des murs, aujourd'hui cachés sous des 
« broussailles et à moitié enfouis sous les alterrisse- 
« ments qui ont comblé aussi le port de Fréjus. » 

La brèche la plus considérable observée par M. Petit, 
nous a déjà paru une échancrure ménagée à dessein 
par les constructeurs, pour faire aboutir la pente en 
maconneric, dont M. Texier a reconnu l'existence, el 
sur la destination de laquelle nous nous sommes ex 
plique, pp. 393 et 465 de co volume. Celui-ci estime 
(nous répélons ses paroles une premiere fois repro- 
duites) qu'elle servait à tirer à terre les petites galè- 
res pour les renfermer dans les magasins de la Plate- 
Forme; « or, ajoute-t-il, la pente ne communique pas 
« avec l'enceinte du port, mais avec cette partie qu 
« les anciens appelaient cofhon, et qu'aujourd'hui o 
« appelle la darse » ; plus loin, il répète que cette penie 
« descendait jusque dans les eaux du port »: c'est for 
mellement dire, et dire deux fois, que l’anse du Pars- 
dis en faisait partie. C'est aussi notre opinion, basée 
sur les observations mêmes de M. Texier. Nous pen- 
sons seulement, comme nous l'avons écrit p. 465, que la 
peñte en maçonnerie était plutôt affectée à l’embarque- 


LE PORT | 511 


nent et au débarquement des agrès et provisions con- 
enus dans les magasins de la citadelle orientale, qu'à 
a mise à terre et à la remise à l'eau des galères, même 
l'un faible échantillon, les magasins, vu leur peu dé- 
endue relative, ne pouvant en renfermer qu'un trop 
etit nombre. | 
Mais comment se faisait la communication entre le 
port, proprement dit, et cette espèce d’annexe, cothon 
yu darse, appelée aujourd'hui le Paradis? Si le quai 
de l'Est allait rejoindre langle occidental de la cita- 
delle, où sont les magasins, tout est dit; l'enclos du 
Paradis n'était qu'un prolongement de la surface du 
port, dessinant la principale de ces irrégularités qu’on 
remarque dans sa delimilation, du côlé de la ville. Si 
au contraire (toujours à partir du petil pont près du- 
quel nous nous sommes arreles) le quai, décrivant une 
courbe sur la gauche, venait seulement aboutir à la 
pompe Saint-Roch, ainsi que l'indique, nous devons le 
dire, un plan manuscrit, relativcınent moderne et sans 
nom d'auteur, conservé au cabinet des Estampes de la 
Bibliothèque nationale, alors le port ne pouvait commu- 
niquer avec son annexc de la propriété Beuf, que par 
Un canal qu'a pressenti M. de Villeneuve: dans ce cas, 
Nous devons nous représenter l'anse du Paradis comme 
Un arriére-port presque euliérement clos, et l’on serait 
tenté d'en faire, vu la proximité des dépôts d'agrés et 
d'approvisionnements, un bassin de radoub et d'arme- 
ment pour les navires 
Des découvertes récentes, amenées par l'établisse- 
ment de l'usine à gaz, représentée, sur notre plan, dans 
le voisinage du puits Saint-Roch, sembleraient aulori- 
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ser la seconde hypothèse. Les travaux du gazométre 
surtout, el l'installation d'une pompe à feu destinée à 
élever sur le plateau de la ville la nappe d'eau trouvée 
en cel endroit, avaient nécessité de grandes excava- 
tions qui ont fait reconnaitre plusieurs constructions 
antiques. D'abord, deux murs d'un mètre d'épaisseur, 
se réunissant en angle droit au centre même de la cir- 
conference du gazomètre; puis, un petit conduit cou- 
vert en plates-bandes de grès, lequel parait se diriger 
vers l'emplacement de la maison Beuf; ensuite une 
galerie voûtée, large d'un mètre, et enfin une seconde 
galerie pareilleinent voútée, d'une largeur de 2 metres 
sur 2 m. 50 c. de hauteur, l'une et l'autre indiquées 
sur le plan par la lettre £. Celle-ci, venant de la vilk, 
et longeant, au sud-ouest, le mur extérieur de l'usine, 
était vraisemblablement un égout qui se déversait dans 
le port; el peut-ètre faut-il voir, dans la galerie la 
moins spacieuse, un canal souterrain contournant k 
Paradis ou se poursuivant en ligne plus ou moins di- 
recte dans le sous-sol de la darse, pour aller rejoindre, 
à travers les terres hautes, le canal voúté dont now 
avons parlé page 459, lequel allait prendre (d'apris 
M. de Villencuve) une portion des eaux de l'aquedé, 
et « les dirigeait vers le port pour le service public? 
Mais ce ne sont là que des probabilités que nous for 
mulons avec une entière réserve. Revenons sur une 
ticularité bien curicuse. Des nécessités de construct 
ayant occasionné une brèche dans le béton qui f 
le radier de la galerie en question, on se trouva 
presence d'une nappe souterraine alimentée par 
nombreuses infiltrations : c'est cetle eau, jointe a 
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du puits Saint-Roch, qui, au moyen d’une pompe 
á feu, fournit abondamment, depuis trois ans, á tous 
les besoins de Fréjus. 

Mais une particularité plus intéressante pour la ques- 
tion qui nous occupe, a été révélée par les fouilles de 
lusine à gaz; c'est la présence, à 5 ou 6 mètres au 
nord du gazomètre, et à une faible profondeur, de la 
roche taillée à pic, lavée et polie par les eaux, dans une 
direction oblique conduisant du port à l’anse voisine. 
Le rempart qui soutient, 10 mètres plus loin, le terras- 
sement intérieur de la ville, porte sur une base ro- 
cheuse pareillement taillée, ainsi qu'on peut s'en con- 
vaincre à l’angle qu'il forme pour prendre le contour 
du Paradis. Or, Ventre-deux a été trouvé rempli par 
un sable fin mélé de petits coquillages. Une conclusion 
semble donc ressortir de ces diverses constatations, c'est 
que, là, devait exister le canal, large d'une dizaine de 
mètres, qui faisait communiquer le port avec la partie 
que nous appelons la darse ou le bassin d'armement et 
de radoub. 

Ce que nous avons dit aux endroits ci-dessus indiqués, 
de Penclos du Paradis, nous dispense de plus longs 
détails. Les murs, quile circonscrivent de trois côtés, 
montrent des parties encore bien conservées, princi- 
palement dans le voisinage de la maison d'habitation 
de M. le capitaine Beuf. Vers les deux tiers de la lon- 
gueur du mur du fond, à une hauteur de 3 à 4 mètres, 
on remarque l’orifice découvert d'un canal à parois 
de briques, lequel probablement jetait ses eaux dans 
le bassin. Dans la troisième section, la plus longue, 
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celle où se trouve, à 1 m. 50 c. du sol actuel, tinter- 
ruption d’une cinquantaine de mètres destinée à faciliter 
les communications avec les magasins de la citadelle, 
on a recueilli des tuyaux de plomb, au moyen desquels, 
sans doute, l’eau potable était amenée aux navires. 
Cette section du mur d’enceinte se termine à un angle 
formé par un pan de muraille en retour, dont la direc- 
tion, prolongée, irait rejoindre la portion du quai 
oriental figurée sur notre plan (lettre A’), et donnerait 
à ce côté du port, à partir de la consigne Möge, un dé - 
veloppement en ligne droite de près de 450 mètres. Quel- 
ques-uns adoptent ce prolongement du quai; mais jus- 
qu'à preuve contraire, c'est-à-dire, jusqu'à ce que la 

pioche en ait décidé, nous croyons que la darse était 

également close le long de la route de Saint-Raphaël, 

et qu'elle ne communiquait avec le port que par le 

canal creusé dans la roche vive, laquelle forme la base 

de cette sorte de petit promontoire oü se trouvent ac- 

cumulés la maison Beuf, l'usine à gaz, le puits et la 

chapelle saint-Roch. Trois amarres en grés, renver- 

sées depuis plus ou moins long-temps, se voient là 

couchées près de deux cuves provenant de sépultures 

antiques, qui regoivent l'eau de la pompe. 

Au puits Saint-Roch, commengait le quai que nous 
appellerons le quai de la ville, décrivant comme un arc 
de cercle jusqu'au pied du phare de la citadelle Saint- 
Antoine, qui nous a servi de point de départ pour celte 
excursion. Du cóté que baignaient les eaux, notre plan 
en reproduit, de la maniére la plus approximative pos 
sible, le contour irrégulier : des fouilles, difficilement 
consenties dans des jardins fertiles, pourraient seules 
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de soutenement du Cours, est pris par un embran- 
chement de la route de Saint-Raphaël à Fréjus, le- 
quel se détache de la route directe á la hauteur dela 
chapelle Saint-Roch, et, en contournant la propriété 
Disdier, arrive, par une rampe très-accentuée, à ler 
trée de la cité antique, actuellement désignée sous le 
nom de Porte Reynaude. Nous croyons cette chaus- 
sée un ouvrage des Romains, et nous estimons, ains 
que nous l'avons dit au même endroit, qu'elle avait été 
construite pour établir une communication, méme par. 
charriot, entre le port et la ville. De grandes dalles de 
grès, soigneusement taillées, déterrées dans le jarda 
de M™ Disdier, à l'est de la maison d'habitation et @ 
dedans du mur de clôture, sembleraient indiquer qu 
là existait quelque édifice important: des briques d 
diverse forme, des fragments de marbre, des tessi] 
de poterie, des monnaics romaines etc. ont égaleme 
été trouvés dans le jardin Disdier, prouvant, sil ® 
était besoin, que ce grand emplacement était tou 
fait en dehors du port. (1). 

Le quai de la ville se resserre ensuite, sur une éit 
due de 164 mètres, le long des remises qui masqué 















plus petit que les précédentes, se voient dans 0% 
des jardins qui bordent la route, celui de M' Nas 
et celui de M. Ricard. La première est en plat; 
seconde est couchée sur un petit exédre débordant í 


(1) Parmi les médailles les mieux conservées que Mme VE 
bien voulu nous remettre pour la collection de la ville, nous citer: 
très-belle Faustine en argent, et en bronze, des monnaies de Ves 
de Domitien, d'Adrien, de la colonie de Nimes et de l'emperes "YY _- 

ume. : 
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mètres l’alignement du mur intérieur du quai, lequel 
se montre à découvert. 

Au sortir de cette passe servant de communication, 
on se trouve dans une seconde esplanade formée par 
l'éloignement simultané du rempart et du mur du 
quai. Cet emplacement est occupé, à gauche, par 
plusieurs jardins dont le plus grand est celui de 
M™ Bareste, et à droite, par l'immeuble de M™ Du- 
fau, séparés par la route de Saint-Raphaël, laquelle 
aboutit à une sorte de place appelée la Cascade. Le 
quai, se poursuivant toujours en lignes brisées et s'abais- 
sant au sud, contourne l'édifice de la Porte-Dorée; arri- 
vé là, et jusqu’au Béal ou canal des moulins, il ne se 
manifeste plus que par la différence de niveau des 
terrains, celui qui marque l'emplacement du port se 
trouvant de 1 à 2 mètres ‘en contre-bas. Sans tenir 
compte des nombreuses sinuosités figurées sur notre 
plan, ce quai de la ville, du puits Saint-Roch au 
Béal, décrit un arc de cercle qui ne mesure pas moins 
de 500 mètres. 

Du canal des moulins au phare, distants l’un de 
l’autre de 120 mètres, le port était borné par le front 
oriental de la citadelle Saint-Antoine: n'ayant point 
fouillé dans cette partie, nous ne saurions dire si, ce 
qui toutefois paraît probable, le quai se continuait au 
pied de la haute et forte muraille d'enceinte. 

Tel était le vaste circuit de ce port, l’un des plus 
grands que les Romains aient construit dans les Gau- 
les. Sa profondeur, de la Lanterne qui marque l'entrée, 
à la citadelle de l'ouest, est de 565 mètres. Sa plus 
grande largeur, prise du möle sud, en face de la bas- 
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tide Möge, était de près de 500 mètres si, n’admettant 
point l'annexe du Paradis, on s'arrête à la pompe 
Saint-Roch, et de 620 m. si l'on poursuit jusqu'a à 
fond de cette anse: dans le premier cas, le pourtour 
entier donne environ 4,740 mètres, et dans le second, 
2,150 

Jusqu'aux travaux de M. Texier, on avait pris pour ll 
phare la petite tourelle hexagone construite à l’eninie.äf 
du port. En plaçant ce phare dans la haute tour dom: 
les ruines imposantes se dressent devant nous, le st- 
vant architecte a fait une véritable découverte; now; 
lui en laisserons tout le mérite, et nous g 
ici ce qu'il a répété a plusieurs reprises, sur # 
même sujet, dans le cours de son premier mémoire. | 


RIDE" 













— Lo grand phare était situé sar la citadelle ; il étattes 
posé de plusieurs étages servant aux observations. Quo 
ruiné en grande partie, il en subsiste encore une pores 
haute de 25 mètres. La salle du rez-de chaussée Ä 
communication avec le port; on montait au premier a 
par un escalier extérieur, qui subsiste encore aujos 
(1 Mém. p. 188). | 

— La citadelle dont les gardiens étaient chargés spesis 
ment de veiller sur le port, était destinée aussi à fs 
sûrement ler vaisseaux vers ce point. Une haute tour, 
les ruines s'élóvant encore à plus de 24 mètres, était em 
truite à la naissance du môle; au niveau de la plate 
était une salle basse; des escaliers intérieurs conde 
du chemin de ronde dans une salle située au premier AR 

La disposition de cette t :ur diffère de celle des dest 
voisines par des avant-corps percés de portes et de feast 
la partie qui existe est trois fois plus haute que les 
restants des autres tours. Une grande pente 


Zu 
môle dans la sa'le du rez-de-chaussée; en fuaillaat‘ x 
pied, j'ai trouvé un grand nombre de briques en M E 
secteurs, paraissant avoir appartenu à des colonses $  s 
ques placées dans la partie supérieure de la tour. ser. 


trouvé lá une grande console en grès. Toutes ces com 
tions réunies à celles que je vais exposer, m'ont es 
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eonclure que les ruines de l'édifice ne sont autre chose que 
les restes de l’ancien phare destiné à éclairer le port et la 
rade. ° 

Il est remarquable que, toutes les fois que les anciens his- 
toriens ont parié de grands fanaux élevés dans les ports, ils 
m’ont pas manqué de les comparer au phare d'Alexandrie. La 
description la plus détaillée de cet édifice qui soit parvenue 
jusqu'à nous, se trouve dans les Commentaires de Cé- 
sar... Ce phare n’était pas une tour isolée, destinée seule- 
ment à éclairer les navires: une salle placée dans la partie 
supérieure, devait servir à des surveillants qui rendaient 
æompte de tout ce qu’ils voyaient. 

Dans la disposition du phare d3 Fréjus, on retrouve toutes 

conditions; il communiquait directement avec la cita- 

delle par le moyen de chemins couverts dans lesquels on 
foavait cirouler en sûreté. La citadelle, séparée de la ville 
par le canal de ¡'Argent, tenait au môle par l'intermédiaire 
du phare. Dans cette tour, on trouve, à chaque étage, des 
alles dont l'usage peut avoir été consacré à recevoir les 
Barveiliants (cohortes vigilium) et à renfermer les substan- 
Be combustibles que l’on brálait dans la lanterne, ut ad 

sPnos ignes cursum naoigia dirigerent. (Ibidem, pp. 
18-199). 
$ o Le position du phare, loin de l'entrée du bassin. ne 
pit point surprendre : encore aujourd'hui nous en voyons 
exemples. Je citerai le port d’Ambleteuse, qui est dis- 
5 d’ane manière semblable. Le phare éclairait les vais- 
x qui se trouvaient au large; un feu, placé à la pointe 
5 môle, indiquait l’entrée. (Jb. p. 201). 
E La tour de la citadelle, quoique démolie dans sa 
ie supérieure par la foudre, qui l'a frappée plusieurs 
atteint encore une hauteur de 26 mètres au-dessus 
B dol actuel du port, près de 32 au-dessus du niveau de la 
pr. (Lb. p. 202). (1). 


5) M. Charles Lenthéric, eondensant ce qu'a écrit M. Texier qu'il 
b ier, mais ne le citant point, s'exprime ainsi : 
Le phare de Frejus existait au pied de la citadelle. à l'origine même 
la grande jetée. Il les reliait entre elles par le moyen de chemins 
dans lesquels on pouvait cireuler en sûreté... Comne à 
zundrie, à Osiie à Boulogne, la tour était à plusieurs étages, en 
weit les uns sur les autres jusqu’au sommet ; des salles étaient éta- 
à chaque étage pour lex surveillaus, cohortes vigilium. et les 
bas de matières combustibles qu'on brûlant au sommet de l’édit.e. 
` Les vestiges du mouument permet:ent encore de dis inguer la plate- 
* Homo inférieure, le chemin de ronde et l'escalier qui conduisait à la 
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La tour du phare se présente aujourd'hui sous un 
aspect plus ruiné encore que du temps de M. Charles 
Texier. Sans doute, comme le dit M. Lenthéric, il se- 
rait difficile d'en faire une restauration plus ou moins 
certaine, chose que l’auteur des Mémoires a cepen- 
dant essayée dans l'une des planches jointes á son 
texte. Mais il n'est point exact d'affirmer, ainsi qu'on 
le lit dans la Revue des Deux Mondes, que la tour du 
phare « s'est complétement écroulée depuis peu ; » ses 
restes dominent encore d'une hauteur de 47 pieds le 
sol colmaté de l'ancien port. 

Nous devons croire que M. Texier, il y a juste un 
demi-siècle, a vu tout ce dont il parle, et la division 
de la tour en plusieurs étages formant autant de sal- 
les, et cet escalier extérieur conduisant au premier 
étage, qu'il dit encore existant, et ces escaliers inté- 
rieurs mettant en rapport le chemin de ronde 
avec ce même étage, et cette salle du rez-de-chaussée 
précédée par une grande pente qui établissait la com- 
munication entre le phare et le môle. Voici, à cette 
heure, la description exacte de l'édifice. 

Du côté de la citadelle, et au niveau de son terre- 
plein, la tour est précédée par un petit avant-corps en 
forme de portique et en saillie de 2 mètres 40 cent.; 
ses faces antérieures ont conservé quelques restes du pa 
« salle du premier étage ; au centre, un amas de briques en forme de 
« secteur paraît provenir des colonnes placées à la partie supérieure 
« dans la chambre du fanal. Mais la tour, dont les ruines branlantes s't- 
« levaient encore, il y a à peme cinquante ans, à pres de 25 métres, 
« s’est complétement écroulee depuis peu et il est aujourd'hui presque 
« impossible de faire une restauration certaine du monument et den 


« fixer la hauteur méme approximative. » (Revue des Deux Mondes, 
août 4879, p. 663). 
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rement en moellons-smillés. Cet avant-corps, adhé- 
rent á la tour, la déborde de chaque cóté d'environ un 
métre. A droite, la muraille circulaire montre, au ras 
de terre, une seule assise des pierres de son revéte- 
ment; á gauche, une dépression du terrain permet 
d’apercevoir l'angle formé par la tour, dont le pare- 
ment se présente en bon état, et le rempart de la ci- 
tadelle dans lequel elle est engagée. L'avant-corps 
communique avec la tour du phare par une ouverture 
large de 3 mètres. L'intérieur de l'édifice, mesurant 7 
mètres de diamètre, n'est qu'un monceau de débris 
antiques, provenant sans doute des voútes ou plan- 
chers, qui ont entierement disparu ou des parties hau- 
tes de la muraille circulaire, uniquement représentées 
aujourd’hui par l'énorme troncon pyramidal dont nous 
avons determine la hauteur: sa face sud, encore pare- 
mentée et figurant un pied-droit, indique que la existait 
une ouverture donnant sur le móle et le port. Des 
constructions parasites ont encore contribué a déna- 
turer les dispositions primitives du phare. 

Du cóté du quai, se trouve un second avant-corps 
d'un prolongement de 10 mètres sur 4 mètres de 
largeur, qui faisait communiquer la tour du phare avec 
le commencement du grand móle. Nous avons déja 
(p. 478) dit un mot du mur lateral de gauche de 
cette construction ; la muraille correspondante se voit 
dans un grand hangard servant de magasin de bois 
à l’intérieur de la propriété Ferdinand Pascal, qui, 
nous le savons, était le port: cette méme muraille, 
après 10 mètres, forme un angle double qui la fait se 


06 
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raccorder avec la tour, laquelle ne se manifeste que 
par un segment de 2 m. 50 c., figurant le sommet de 
langle droit décrit par lavant-corps et la continuation 
de l'enceinte de la citadelle. Ces murs latéraux, il est 
vrai ruinés à 4 mètres du sol, n'offrent aucune trace 
des portes et des fenétres dont parle M. Texier. lls 
étaient assurément réunis par une voúte, formant 
abri á cette pente qui conduisait du móle á la salle 
du rez-de-chaussée du phare, au moyen de deux es- 
caliers de quelqnes marches, dont on voit les massifs 
de support, à l'entrée de l’avant-corps, et 8 mètres 
plus loin, à l'entrée même de la tour. 

Notre plan, comme celui de Peiresc qui y est joint, 
marque l'emplacement, au milieu des eaux du port, 
d'un édifice auquel on donne le nom de la Consigne, 
et que Girardin a le premier signalé. « A l'Occident 
« du port, dit-il p. 76 (c’est-à-dire dans sa partis 
« occidentale), non loin de la Porte Dorée, s'élève 
e une grande masse de bâtiments qui est encore at- 
« jourd'hui entourée d'eau, où, selon les apparences, 
« il y avoit des troupes qui veilloient à la sùreté di 
e port, ou aux intérêts du prince et de la ville, et å 
« maintenir la paix et le bon ordre parmi le prodi- 
« gieux nombre de navires qui y mouilloient. » 
Montfaucon, expliquant le plan de Peiresc, nous 
déjà dit que, du temps de celui-ci, « on voyoit encor 
« au milieu du port, les masures d'une forterest 
« d'où l'on pouvoit, avec des balistes et des machins 
« de guerre, défendre l'entrée, ou du moins emp 
« cher ceux, qui auroient forcé le passage, de se ti 
« en sûreté dans le port. » Cette construction 1 
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' Nous devons revenir sur une importante question 
que le texte de l'abbé Girardin, déjà mis sous les yeux 
du lecteur, semble avoir tranchée. Y avait-il réellement 
un canal qui unissait le port à la mer? Malgré l'affr- 
mation de l'historien de Fréjus, M. Texier, dans les 
passages suivants, le nie par deux fois de la manière 
la plus formelle, appuyant cette opinion sur son 
système relatif a la situation de la plage au commen 
cement de l'époque gallo-romaine. 


On a quelquefois supposé que la mer s'était retirée de es 
côtes par suite de l'abaissement successif de son niveau; 
mais il y a plutôt lieu de croire que ce niveau est resté le 
même sur tout le rivage. Il est évident, da moins, que le 
port de Fréjus a été comblé par les sables qu'a amon 
la rivière d’Argent..... L’éloignement actuel de la mes | 
fait croire à quelques personnes que jamais elle n'était ve 
nue battre le pied de la colline. Ce serait supposer que 
port communiquait avec la mer par le moyen d'un casal; 
mais cette supposition ne saurait être admise, car des fouil- 
les faites dans les sables, depuis la pointe du môle jusqu 
la mer, n'ont, en aucun endroit, laissé à découvert us 
seule trace de construction: puisque les deux quais el le 
murailles sont encore parfaitement conservés, on ne post 
admettre que tontes les traces du canal se seraient entière 
ment perdues. (1% Mem. p. 188 et 189). 

Le grand môle du port s'étend aujourd'hui paralldlemest 
au rivage et est éloigné de 1,050 mötren de la mer. Jusgeè 

resent il a été dit que les eaux arrivaient dans ce port pf 

e moyen d'un canal; mais comment, dans un canal d’use# 
grande étendue, ne reste-t-il plus un seul débris pour @ 
marquer la place, lorsqu'on voit les deux mbles co 
dans toute leur intégrité? Pourquoi refuser de reconsaltr 
que les atterrissements sont formés par lea eaux de l'Argesf 
‚et du Reyran réunies, qui ont leur embouchure vers la par 
tie moyenne de la rade? Il faudrait, pour résoudre la qué 
tion, donner, dans l'enceinte du port, plusieurs coop 
sonde. (3° Mém. p. 248). 


Le silence gardé par M. Charles Texier sur l'ot $° 
nion contraire de son devancier, achéverait de no 
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faire croire, chose qui aurait droit d’etonner, qu’il 
n'a point connu l'Histoire de l'abbé Girardin, qu'au 
surplus il ne cite jamais, ne prononçant pas même le 
nom de l’auteur, et ne faisant aucune allusion, si loin- 
taine soit-elle, à ses estimables travaux. 

On a lu, page 488, la double mention faite par l'an- 
cien historien de Fréjus, du canal de communication 
du port à la mer; nous rétablissons ici son texte dans 


son entier. 


Un mur, haut d'environ deux cannes, régnoit dans toute 
la longueur du quai méridional, et le bornoit au midi: ce 
mor s’avançoit même fort loin au-delà du Phare (la Lan- 
terne) sur les bords du canal, où il subsiste encore tout en- 
tier pendant un certain espace de chemin. On croit que les 
Romains l’avoient conduit bien avant dans la mer; les ma- 
riniers assurent même que, pendant la bonace, on en voit 
des restes dans l’eau, vers l'endroit où étoit l'embouchure du 
canal; ilen parott quelques vestiges de temps en temps au- 
delà du Phare. Ce mur, ainsi fabriqué. servoit à deux usa- 

s il défendoit le port et le canal, les mettoit a couvert 

la violence des vents du sud, et surtout du sud-ouest qui 

wet dangereux sur nos côtes. servant, pour ainsi dire, de ri- 
:deau, ot arrótant les sables que les vents soulèvent ordinai- 
xement. En second lieu, l'avantage qu’on en retiroit dans 
la mer, étoit de retenir, par là, le limon que la rivière, qui 
me degrrgeoit à demi-lieue de là, pouvoit amener. Ce linion 
„wa sable rougeätre, qui fait changer de couleur à notre mer, 
“ispre6s les grandes eaux des pluies qui grossissent extrême- 
ment lo fleuve d'Argent, s’adossoit contre le mur dont je 
éfarle, et laissoit l’entrée du canal libre; au lieu que, sans 
‘Sette espèce de digue, elle auroit été infailliblement comblée 


Clanes la suite des temps. (t. 1, p. 71). 

~ - Dans un autre ouvrage (Notice et Description his- 

~" rique du Diocèse de Fréjus), composé de 1748 à 
153, et publié seulement de nos jours, l’abbé Girardin, 
arlant de l'embouchure de l’Argent, dont le père de 
linte-Marthe, dans son Gallia christiana, avait fait 
- port des Romains, s'exprime ainsi : 
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Le port de Fréjus étoit bien loin de lá, car l’Argens (1) rou- 
loit ses eaux dans la mer au bout occidental de notre plage, 
comme il fait encore aujourd'hui, quoique nos ancêtres 
aient changé et rapproché de la ville le litde ce fleuve: 
mais le port étoitá trois ou quatre milles de lá, au bout 
oriental de la plage, et on n'entroit pas de la riviére dans 
le port; il falloit aller d'un bout de la plage à l’autre, cher- 
cher le canal qui étoit assez long entre deux terres, et qui a 
communication, méme aujourd'hui, avec la mer, pour en- 
trer dans le port, situé au pied de la ville. La mer a tor 
jours été éloignée de quelques miiles du port; c'est l'entrée 
du canal que les sables ont presque bouchée, mais non len- 
trée du port. Avec un peu de soin, jamais les sables ne 
l’auroient embarrassé. Il seroit aisé de recreuser ce canal 
jusqu'au port. et de nettoyer le port möme qui est de- 
venu étang. (2) 

Bien avant la publication de l'Histoire de Fréjus, un 
document manuscrit, que M. Texier est excusable de 
n'avoir pas connu, puis qu'il paraît avoir été ignoré de 
Girardin lui-même, avait pareillement constaté lexis- 
tence de ce canal. Nous voulons parler du mémoire de 
1698, relatif au rétablissement du port, dont nous 
avons reproduit un fragment qui en témoigne. On y 
lit, en effet, que le fond du port « n'étant que limon 
« ou sable, on ne trouveroit aucune difficulté pour le 
« curage, soit du bassin, soit du canal qui communi- 
« que à la mer; » et encore: « Pour parer au vent du 
« sud-ouest, les Romains tirèrent comme un rideau 
« depuis le fort Saint-Antoine jusqu'au phare qui est 
« à l'embouchure du port (la Lanterne), et de là, on 
« le continua, le long du canal, jusqu’à la mer; » et 
enfin : « Il ne seroit rien de plus’ aisé que de bâtir sur 


« les fondements de ce mur; ils paraissent à fleur de 
(4) On écrivait et on écrit encore indifféremment Argent ou Argens. 


(2) Description historique du Diocèse de Fréjus, publiée pr 
M. l'abbé J. B. Disdier (Draguignan, 4872), p. 93. ’ P 
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blée par les sables d’Argens, cette jetée, faute d'entretien, 
ou par les dévastations, peut avoir été rompue, depuis les 
vestiges existants jusqu’à l’endroit ou la mer bat à présent. 
Le reste de la jetée existant encore sous le sable, peut la- 
voir amoncelé du côté de l’Argens, ot lorsque cette rivière 
a changé son cours (comme il y en & des preuves) elle a 
cessé d'apporter de nouvelles matières. qui, augmentant de 
hauteur, auroient continué à combier la conque, en croulant 
par dessus les débris de la jetée. 


Mais le témoignage le plus affirmatif, et nous arré- 
terons là nos citations, est celui de la commission ar- 
chéologique de 1803. Voici comment s'exprime son 
président et rapporteur: 


Le port, proprement dit, commençait au phare qu'on 
nomme actuellement la Lanterne. La était un chonal bordé 
d’un quai, et une muraille peu élevée qui continuait jusques 
à la mer, à présent distante d'environ 1,400 pas. On y re 
marque deux bornes en granit, qui servaient à amarrer les 
vaisseaux ; le frottement des chaines est encore très- visible 
(Rapport de M. de Villeneave, p. 18). — Il paraît certain 
que le port de Fréjus fut entièrement l'ouvrage de l'art: 
le bassin fut creusé à main d'homme, et joint à la mer par 
un canal dont on voit encore aujourd’hui les vestiges. Ce 
canal est construit presque parallèlement au fleuve (d'Ar- 
gent), ce qui semble indiquer qu'on a eu en vue de le ga- 
rantir des sables et du limon: on va même jusques à assurer 
que le fond est enduit d’un ciment aussi dur que celui qu'on 
employait au canal des aqueducs (Jb. p 21). 


De tout ce qui précède, il se dégage, pour nous du 
moins, cette certitude que le port communiquait avec 
la mer par un chenal, dont des fouilles seules, en 
prouvant matériellement son existence, pourraient per- 
mettre de déterminer la longueur, ce qui nous donne 
rait, en même temps, l’exacte délimitation de la plage 
de Fréjus. M. Texier nous dit bien que, de la pointe 
du mòle à la mer, en creusant dans les sables, on n'a 
_ jamais mis à découvert une seule trace de construction; 


zn 
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is il ne s'explique pas sur la nature, l'époque et les 
sonstances de ces fouilles; il ne dit point, et nul ne 
souvient ici, qu'il les ait fait pratiquer lui-même. 
illeurs, il est un témoin qui nous semble altester 
He manière permanente et irrécusable l'existence 
canal des Romains, c'est le mur-ridean, si l'on peut 
tprimer ainsi, que nous avons décrit à la page 500, 
uel, partant de la Lanterne, c’est-à-dire, de T'en- 
3 du port reconnue par tous, se dirige vers la mer 
Subsiste encore l'espace de 114 mêtres. Evidem- 
al, comme l'ont pensé ceux qu'on vient de lire, il 
pouvait servir, puisque nous sommes en dehors du 
t, qu'à protéger un chenal, dont la direction sui- 
È tres-vraisemblablement celle du canal actuel des > 
hlins, qu'on appelle, à partir de la Lanterne, le 
fgourdier: l'inflexion au sud-est, prononcée par la 
| antique, prés de son interruption, indiquerait 
jure duchenal romain dans le voisinage de 
du canal moderne, en se rapprochant de Saint- 
. Quant á la largeur de ce chenal, elle n'est 
née nulle part: il devait probablement aller en 
issant à partir de l'entrée du port, laquelle 
plus de 80 métres d'ouverture; mais dans quelle 
ion? Nous ne saurions, en l'état, rien dire de 













nt maintenant le port, nous gagnerons les 
ts des moulins, qui marquent sa plus grande 
eur, afin d’etudier un autre canal qui nous pa- 
irjoué un grand róle dans ce qu'on peut ap- 
momie du bassin maritime de Forum Julii. 


67 
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Dans notre description de la Butte Saint-Antoine, 
nous avons parlé (p. 479) de la galerie voútée longue 
de 100 m. qui borne, au nord, la partie subsistante de 
cette citadelle. Lá, coule aujourd’hui le Béal dérivé de 
Argent, lequel, après avoir fait tourner les moulins 
Pascal, quitte l’ancien port pour se rendre à la mer. ll 
y a tout lieu de croire, avons-nous dit, que ce passage 
voûté, aboutissant au port, y jetait, dans l'antiquité, 
les eaux de la même rivière, en plus grande quantité 
toutefois, car elles étaient destinées à procurer au canal 
de sortie un courant assez fort pour empêcher l'ensable- 
ment de son embouchure. Cette opinion, nous pourrions 
dire, cette découverte ne nous appartient point. Elle a 
été produite pour la première fois par M. Fauchet, 
préfet du Var, signalé, au commencement de ce siècle, 
par ses talents administratifs, et aussi par des connais- 
sances géologiques et archéologiques dont témoigne la 
précieuse statistique qui porte son nom. Il s'en explique 
à deux reprises, d’abord, à l’article du port de Fréjus, 
et ensuite, dans un chapitre consacré aux marais exis- 
tants de son temps à Fréjus et ailleurs : nous nous 
bornerons à intervertir l’ordre de ces deux passages. 


_— Le port fut creusé dans l'intérieur des terres, sous les 
murs de la ville, et communiquait à la mer par un chenal si- 
nueux de 2,000 mètres de longueur {1) ; pour défendre son 
entrée contre les sables quartzeux queles vagues y appor- 
taient, et le tenir toujours libre, on avait amené daus le port 
une dérivation de l’Argens, dont le volume était suffisant 
pour en entraîner les dépôts et tenir embouchure constam- 
ment libre; dès que cette dérivation cessa d’être entretenus, 
le chenal se combla, le port ne communiqua plus avec la mer 
et devint marais. {Statistique du Var, p. 189). 

— Vers le milieu du siècle dernier, les Etats de Provence 
se déterminèrent à faire disparaître ce marais... (L’un des 


(1) Le chiffre de 2,000 mètres est évidemment exagéré. 
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moyens proposés consistait) à déblayer le port et à y intro- 
duire de nouveau les eaux de la mer, en rouvrant le canal 
de communication. On objecta, contre ce projet, la difficulté 
de garantir l'embouchure du canal des sables que la mer 
pousse constamment sur ses rivages, et le resto de son cours, 
des dépôts plus lents, mais aussi inévitables, occasionnés par 
les apports des vents et des eaux pluviales. 

Les Romains avaient eu à combattre cet obstacle; mais on 
ne se douta point, lors de cette discussion, des moyens qu'ils 
employèrent pour le vaincre. 

Entre le Puget et Fréjus, sur la rive gauche de l’Argens, 
est un pont à trois arches, dont le débouché total est de 12 
mötres; il est placé dans un lieu où jamais on n’a vu le plus 
faible ravin. Ce monument, très-bien conservé, suppose né- 
cessairement un grand volume d’eau ; sa position indique que 
l’Argens la fournissait, et comme la direction de son ouver- 
ture est vers le port de Fréjus, il est difficile de ne pas croire 
que cette grande dérivation était destinée à entraîner avec 
elle les dépôts du canal et à repousser les sables de son em- 
bouchure. (Ibidem, p. 59). 


Pour la partie archéologique de ce qui concerne Fré- 
jus, M. Fauchet, dans sa statistique de 1805, a sur- 
tout utilisé les travaux de la commission des Fouilles 
instituée par lui deux ans auparavant; toutefois, sur ce 
point important et nouveau, il a été au-delá de l’opinion 
formulée en ces termes par le rapport de M. de Ville- 
neuve: 


A un quart d'heure du Puget, et à 50 mètres à droite de 
la grande route, on trouve un pont antique à trois ar- ` 
ches, et qui est parfaitement conservé: chacune d’elles est 
large de deux mètres. et sa hauteur est à peu près ia même. 
Sa construction n’a rien d’extraordinaire, et ne diffère pas de 
celle da tous les ponts antiques qu’on connaît ; mais ce qui est 
à remarquer, c'est que ce pont est au milieu d'une vaste prai- 
rie, et qu'il na paraît pas que depuis longtemps des eaux 
aient passé sous ses voûtes.Cependant il n’a pas été ronstruit 
sans motif, et les avant-becs, qui se trouvent placés du côté 
de l’ouest, donnent lieu de croire que les eaux venaient de ce 
côté : il est donc vraisemblable d’en conclure que les Romains 
avaient dérivé un bras de la rivière d’Argens vers la ville de 
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Fréjus, pour servir aux bains ou & tous autres asages, et 
qu’ils l'avaient dirigé sous ce pont. (Rapport, p. 8). 

M. Charles Texier semble se rallier á l’explication 
de M. Fauchet. Dans l'extrait de son premier mémoire, 
que nous avons donné p. 470, après avoir constaté 
que la citadelle occidentale se joignait à la ville par 
une plate-forme fortifiée, détruite, depuis, pour les né- 
cessités du chemin de fer, il ajoute : « Elle en était sé- 
« parée par un canal de l’Argent, dont l'embouchure se 
« trouvait dans le fond du port; » et il renvoie à son 
plan, qui fait passer, en effet, cet ancien canal dans la 
même galerie voûtée que le Béal actuel. Son 3° mé- 
moire n'est pas moins explicite: « L'eau étant très-rare 
« à Fréjus (écrit-il, p. 244), les anciens furent obligés 
« d'amener dans la ville une dérivation de la rivière 
« d'Argent, qui venait se jeter dans le port. » Ce que 
dit l'auteur de ce manque primitif d'eau potable à Fré- 
jus, tient à ce qu'il présume (autre question qui viendra 
en son lieu) que l'établissement du canal antique « ed 
« antérieur à la construction de l'aqueduc. » Mais 
M. Texier donne à ce canal une destination plus géné 
rale que M. Fauchet. « C'est de là, dit-il au même es- 
« droit, qu'on tirait les eaux pour le service des Ther- 
« mes situés au sud-ouest de la ville. » Vers la fin de 
son premier mémoire, nous relevons encore ceci: « La 
« rareté des eaux dans la ville de Fréjus, qui est situé 
« sur une colline aride, a rendu nécessaire l’usage de 
celle de l’Argent. Son embouchure était bien ples 
« voisine de la ville qu'elle ne l'est aujourd’hui, mes 
le niveau du sol empêchait de conduire ses eaux jue 


« qu'aux parties hautes de Fréjus. On creusa un & g 
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de la défection de Lépide, se trouvait dans le voisinage 
des Ares, à 23 kilometres de Fréjus. 

Celui qui se voit à 2,700 mètres de cette ville, au 
quartier des Esclapes, et tout près de la seconde mai- 
sonn ite da chemin de fer, a porté le nom singulier et 
inexpliqué de Pont d Artifex; c'est ainsi que le désigne 
l'abhé Girardin, dans sa Description du Diocèse de 
Fréjus, p. 88. Peut-être ce nom lui a-t-il été donné, à 
une époque plus on moins ancienne, comme un hom- 
mage à l'élégance de Pouvrage et à l'habileté de lou- 
vrier. Le pont est orienté nord et sud. Le canal ancien, 
coulant de Pest à l'ouest, suivait à peu près la même 
direction que le Béal d'aujourd'hui et la grande route 
d'Italie. Celle-ci s'introduisant dans la ville au moyen 
d'une rampe assez rapide, c’est done en dehors de Fré- 
jus, el dans la plaine même, qu'il faut chercher le point 
d’aboulissement du canal antique, comme on y trouve 
celui du canal des moulins. Mais pour arriver dans le 
port, en venant de Ponest, les caux devaient forcément 
traverser l'ouvrage fortifié qui le proléwait de ce côté; 
or, il n'y a de praticable, à cet cffet, que la galerie vot- 
tée qui donne passage au Béal. Une seule chose, car en 
archéologie il convient de tout dire, semblerait faire croi 
re que le canal romain ne pénétrait point par lá; c'est 
l'aspect de l'ouverture extérieure pratiquée dans le mur 
occidental de la citadelle, laquelle ne se présente point 
comme un arceau régulièrement cintré, avec voussols 










plus ou moins apparents, mais comme une bréche ar- 
rondie par le haut et faite pour l'introduction du Béal. 
Toutefois, ce doute est aussitôl combattu par l'exis- 
lence, à l'autre bout de la galerie. d'une ouverture de 
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sortie en forme de voúte dont on distingue une partie 
des voussoirs de tête; cette ouverture est du double plus 
élevée que celle de l'entrée, dans son état actuel : il y 
a donc licu de penser que celte derniére, donnant sur 
la campagne, avait été maintenue plus basse à dessein, 
et que l'arc dessiné par ses voussoirs a élé ruiné au 
XVI? siècle, lorsqu'on établit le canal des moulins. Sans 
doute, dans l'antiquité, une forte grille, indépendam- 
ment du corps de garde dont nous avons parlé, proté- 
geait celte cnlrée du canal. Nous terminerons cet article 
par une dernière remarque portant sur l'existence, 
dans un hangard attenant au baliment propre du mou- 
lin, de vestiges antiques qui paraissent avoir appartenu 
à quelque énorme vanne, ('oú les eaux de l’Argent se 
précipitaient dans le port d'une hauteur de plusieurs 
mètres, formant ainsi « une espèce d'écluse de chasse 
« qui entretenait l'entrée constamment libre (1). » 

La description du port de Forum Julii ne serait pas 
complète, si nous n'y faisions figurer un second phare 
placé sur l'un des deux ilots qui se trouvent en face de 
Saint-Raphél, phare que d'autres ont mentionné avant 
nous, mais dont nos propres observations nous permet- 
tent d'affirmer l'existence. Le nom de Lion de mer a 
@té donné à Pilot le plus éloigné, celui dont il s'agit, 


rocher porphyrique d'une belle couleur fauve, qui, de 





Y 


Boin, ressemble en effet a un monstrueux animal ac- 


f(t) Nons trouvons cette expression si juste dans le Dictionnaire géo- 
hique. histurique. etc. de toutes les communes de la France. 
Girault de Saint-Fargeau, Paris, 1845, Lib. de Firmin-Didut, t. 1, 
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tion géologique, a été appelé par assimilation le Lion 
de terre. 

Le premier qui parle de ce phare de mer, est l'an- 
cien historien de Fréjus. « Ceux qui vont se promener 
« en bateau, dit-il, sur ces grands rochers que nous 
« appelons les Lions, á trois milles du port, peuvent 
« remarquer que sur le milieu du Lion de mer, il y 
« avoit une tour ou un phare, qui annonçoit le port de 
« Fréjus. » (Girardin, t. I, p. 77). M. de Villeneuve 
dit de méme, p. 20 : « On assure qu'il y a encore les 
« vesliges d'un autre phare sur l’un des deux rochers 
« connus sous le nom de Lions. » Enfin, dans une ex- 
cellente notice intitulée Fréjus ancien et moderne et 
publiée par l'Annuaire du Var de 1836, M. Sénéquier 
de Grasse s'exprime ainsi : « L'entrée du canal était, 
« selon toutes les probabilités, annoncée par un phare 
« placé à l'extrémité occidentale de l'immense rocher 
« dit le Lion de mer, qui se trouve à une lieue environ 
« du rivage, et où des vestiges d'une tour subsistent 
« encore. » Ce n'est point à l'ouest de l'ilot que se 
voient ces vestiges, mais à peu près vers le milieu qui 
présente une surface aplanie. lls consistent en une 
substruction, toutefois très-apparente, dessinant une 
muraille circulaire; au centre de la circonférence, # 
reconnaissent les fondations d'un énorme pilier rond, @ 
qui permet de supposer que le phare de mer était airs 
construit : un massif central servant de pivot à unes 
calier tournant, lequel occupait le vide ménagé entr 
cette construction pleine et la paroi intérieure de it 
tour ; le tout est ruine jusqu'au ras de terre. 

On n’a jamais relevé ce que dit Raimond Solery # 
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Soliers, au rapport de Bouche, de ces deux rochers 
rphyriques placès à l'entrée du golfe de Fréjus. Si off 
n croyait ce ne seraient la que les points culminants 
ine ile montucuse qui s'est affaissée dans la mer. 
cherchant la position des iles de la Méditerranée 
mtionnées par les anciens, Bouche cite le chapitre V 
troisième livre de Pline, où se trouvent nommées 
res les S/ærhades ou Iles d'Hvères, en se dirigeant 
rs l'est, Sturium, Plveniee, Phila, Lero et Lerina 
s Iles de Lérins). « Jules Raimond de Soliers, 
ajoute-t-il, estime que Sturium est cette isle qui est la 
plus voisine du cap de /as Portas; que Phoenice est 
lisle dite Teste de Can, à l'embouchure du golfe de 
Grimaud; que Phila est cette grande isle composée 
des deux qui sont à l'entrée de la plage de Fréjus, vul- 
gairement dites les Lyons (1). » L'histoire n'a con- 
‘ve ancun souvenir du calaclysme qui aurait amené 
lisparition de cette grande ile, et men aurait laissé 
s de l'eau que les deux sommets rocheux qu'on voit 

ore. | 


aintenant, à qui convien!-il d'attribuer la construc- 
du grand ouvrage dont nous venons d'étudier l'en: 
le et les details? C'est demander, en d'autres ter- 
quel est le créateur de la place maritime qui a 
lans l'antiquité le nom de Forum dulii ? car on ne 
t comprendre, au début, la ville sans son port, 
us que le port sans la ville. Cette double ques- 
Jus ramène au problème des origines de Fréjus, 


I, p. 43. 
68 
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déjà une première fois abordé dans la partie histori- 
que de ce volume : c'est surtout à propos du port qu'on 
s'en est occupé ; il nous faut forcément y revenir. 

Nous connaissons le système de l'abbé Girardin : 
Fréjus, bourgade des Ligures-Oxybiens, fut d'abord 
colonisée (on ignore à quelle époque) par les Phocéens 
de Marseille, qui doivent être regardés comme ses vé- 
ritables fondateurs ; l'écrivain avoue qu'on ne sait pas 
certainement le nom qu'ils donnèrent à leur nouvelle 
colonie, mais il pense qu'ils l’appelerent Oxubia, du 
nom du peuple qui dominait sur ces parages. Son de- 
vancier Joseph Antelmi, historien plus sérieux, croi 
aussi à cette colonisation massaliote, toutefois, il se 
borne à la mentionner, sans en faire, comme lui, un 
sujet d'amplification littéraire. Nous avons mis sous les 
yeux du lecteur cette page où l'abbé Girardin, affec- 
tant le ton de l’histoire, a donné corps et crédit à la 
tradition phocéenne, et qui n'est autre chose qu'w 
pastiche, mieux encore, une reproduction du Télémaque 
décrivant la fondation de Salente (1). 
















(1) Nous plagons ci-dessous,en regard l’un de l’autre,le texts 
de Fénélon et celui du naif historien de Fréjus, en soali 
les phrases entières empruntées à l'épisode de l’arrivée de 
Mentor et de son élève, sur le rivage où Idoménée roi de 
Crète, chassé de son royaume, était occupé à bâtir la ap 
tale de ses nouveaux Etats. ` 


TEXTE DE FÉNÉLON. TEXTE DE GIRARDIN. 


Télémaque regardoit avec ad- Fréjus naissant sur le rivaj 
miration cette ville naissante sem- de la mer, entre les maiss de 
blable à une jeune plante qui,ayant Phocóens, étoit semblable à = 
été nourrie pər la douce rosée de jeune arbre qui s'dléve insami- 
la nuit, sent, dès le matin, lesra- blement, et qui étendant tousit 

ons du soleil qui viennent l'em- jours ses branches et ses feuilla, 
llir ; elle erolt, elle ouvre ses devient toujours plus fort a plas 


nen 


T 


Ñ “ ry 
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« cienne et illustre, de ses principaux monuments, el 
e l'honore de son noin (1). » Nous avons indiqué la 
provenance de cos deux ejillictes employees par Tacite 
dans la Vie Agricola. Un demi-siècle après, et sur 
cette seconde question, nouvelle amplification de l'abbé 
Girardin également riche en détails aussi précis que 
peu justilies Nous avons aussi reproduit cette page, 
où, entre autres affirmations, on lit : Que ce fut Jules 
César quí ayramdlit et pertectionna le port; — qu'i 
acheva d’entonrer la ville de murs et les fortifia: — 
qu'il y élablit un marché pour la rendre commode el 
opulente, et la fit sppeler Forum den, e est-ádire, 
Marché de Jules: — « qu'il Vhonora plusieurs fois de 
« sa présence el confia à ses citoyens ses provisions 
€ pour la guerre des Ganles, établissant chez eux des 
« magasins el un arsenal qui servoient d'entrepôts aur 
« sommes el aux munitions que le Sénat lui envoyoll 
« pour entretenir ses troupes; » — « qu'il fit non-ser- 
« lement bälir ces magasins inmenses qui subsistent, 
€ mais encore plusieurs edifices publies; » — Enfin œ 
fat lui € qui embellit la ville, à l'Orient, par cette pore 
€ magnifique, qui ouvrait l'entrée à ceux qui venojen 
€ d'Italie (la Porte Romaine). » Tout cela, pour Gr. 
rardin, est induhilahle (2). 

En ce qui concerne ce delicat ct nuageux problème 
des origines, les écrivains postérieurs semblent av 
voulu lutter (affirmations avec le vieil historien # 
Fréjus. M. Chales Texier s'était déjà signalé dansk 
vole séduisante el facile des suppositions don 



















(1) De Initiis Ecclesiæ Forojuli nets, p. 163. 
(2) Voir notre premiere Partie. p. 6 
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comme des faits acquis; M. Charles Lenthéric l'a 
dépassé. Voici comment le premier s'exprime : 


Depuis l’emb»uchure du Rhône jusqu’au dela du Var, la 
côto se trouvait couverte de villes florissantes. L’ancien peu- 
ple se retira dans les montagnes, et les Marseillais fondèrent 
successivement Antibes, Toulon, Hyères et d'autres villes de 
la cóto : Fréjus fut de co nombre ; mais c'est en vain qu'on 
chercherait son nom antér:eurement à l’époque romaine..... 
Fréjus était la métropole du pays des Oxybiens, voisins dez 
Décéates ; ils étaient bornés au nord par les Suétriens. Pline 
nous donne une ample connaissance des peuples parmi les- 
quels Fréjus était situé... La plupart de ces peuples avaient 
concouru à élever à Auguste le trophée dont on voit les rui- 
nes vers la pointe de Monaco ; ils faisaient partie de la vraie 
Ligurie. Il n’y a pas lieu de croire que Fréjus soit une ville 
et un port de fondation toute romaine; car Tacite, dans la 
Vie d'Agricola, citoyen de Fréjus. dit que son beau-père était 
de l'illustre et ancienne colonie des Fréjnsiens... ` 

Les étab'issements des Marseillais sur cette côte ayant tou- 
jours eu pour but le commerce maritime, Fréjus dut sa fon- 
dation à la petite anse que forme la côte en cet endroit ; et 
César, en arrivant dans les Gaules, trouva déjà un port ou- 
vert à ses vaisseaux. Le titre de Colonia Pacensis, qui lui est 
donné par Piine. ne peut s'entendre qua d'un traité des an- 
ciens habitants du pays avec les Romains, car c'étaient les 
Salyens eux-mêmes qui avaient appelé (attiré) les Romains 
au-delà des Alpes. Cesar. profitant de cette alliance, choisit 
la ville et le port de Fréjus pour établir la correspondance 
par mer entre les Gaules et la métropole ; il fonda un entre- 
pdt pour les bes»ins ds son armée; pen à peu, le nom de Mar- 
ché de Jules. qni lui ‘avait été donné par les Romains, pré- 
valut sur le nom ancien et fut se soul sous lequel, dans la 
suite, la ville de Fréjus fut connue. (1% Mémoire pp. 171- 

73 


.-- Il est difficile de ne pas admettre que la fondation de 
sette ville remonte au-delà do l'invasion de César. Si le té- 
noignage de Tacite n'était pas suffisant pour appuyer cette 
pinion. l'étude senlo dn pays ne saurait manquer de la faire 
‚aitre. Si les Romains n'eussent pas trouvé, en cet endroit, 
in etablissement dja formé par les Marsoillais. on se de- 
nande en vain quel motif eût pu les décider à choisir ce lion 
jour y établir la principal port de toutes les Gauies, surtout 
juand on accepte l'opinion comuna, qu'il a été entièrement 
reusé de mains d'hommes. (3° Meim., p. 246). 
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M. Texier, faisant de science certaine les parts dans 
la construction de Fréjus, attribue nommément á Jules 
César celle de la citadelle de l'Est, que nous avons lon- 
guement décrite sous le nom de la Plate-Forme, et la 
partie du port qui l'avoisine, pendant qu'avec une 
égale précision il fait honneur à Agrippa, le lieutenant 
d'Auguste, de l'agrandissement du port vers l'ouest et 
le sud, ainsi que de l'établissement du môle, qui va da 
Phare à la Lanterne, et de la citadelle pareillement dé- 
crite sous la désignation de Butte Saint-Antoine. « En 
« suivant (dit-il p. 186) le pourtour des murailles de- 
« puis la citadelle située au levant jusqu'à celle du cou- 
« chant, qui défend le port et la rade, on remarque une 
« enceinte circulaire taillée en partie dans le rocher(1), 
« qui parait être un reste de l'ancien port de César; 
« mais le grand môle, le phare et Ja citadelle 
« du couchant, sont les ouvrages qu'Agrippa y 
» ajouta dans la suite. » Au cours de son 3° mémoire 
(p. 249), l’auteur parle du « second môle, parallèle à 
« celui du sud, et qui tourne ensuite vers le nord, » 
ajoutant: « Il est probable qu'il s'étendait jusqu'à la c+ 
« tadelle de Jules César. » Cette direction et ce point 
d'attache hypothétique du môle oriental ont été indiqués 
ci-dessus, pages 511-514. Enfin M. Ch. Texier (pp. 208 
et 251) désigne encore formellement la Plate-Forme 
par ce nom de « citadelle de Jules César. » 

L'écrivain est plus prolixe en ce qui concerne Vipst- 
nius Agrippa. Nous avons reproduit de lui, au comme 
cement du chapitre III de la partie historique, un pre- 
mier extrait qui nous a montré, en dehors de tout té 


(4) Evidemment l'enclos du Paradis . 
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moignage plus ou moins ancien, l'ami et gendre d'Au- 
guste conduisant d'abord ses légions a Fréjus, puis, 
apres étre allé en Italie jeter les fondements du port de 
Pouzzoles, revenu vers ses troupes « qui étaient restées 
à Fréjus, » s'occupant d'agrandir l'établissement mari- 
time inauguré par l'oncle de son mailre. « Quoique le 
e port, dit-il, eût déjà recu quelques gros navires, A- 
« grippa entrep:it de le mettre en état de contenir une 
« grande flotte : sa position dans le voisinage de peti- 
e tes îles (1), et sa proximité de l'Itaiie, durent le faire 
« préférer aux ports qui existaient alors. D'ailleurs Ju- 
e les César avait déjà commerce des travaux impor- 
e tants; la ville avait recu son nom, et cette circons- 
e tance ne dut pas peu contr:buer à décider celui dont 
e toute l'ambition était de plaire à Octave. (2) » M. Ch. 
Texier nous a dit encore que « les travaux entrepris 
e par Agrippa furent terminés assez promptement pour 
« que le port fut en état de recevoir les restes de la 
« flotte de Pompée (Sextus), » fait historique, comme 
tout ce qui précède, absolument passé sous silence par 
les écrivains de l'antiquité. 

Selon sa constante habitude, l’auteur est revenu à 
plusieurs reprises sur le même sujet. Le passage sui- 
want, non encore cité, détermine la part respective de 
César et d’Agrippa dans la construction du port de Fo- 
rum Julii. 

Le port de Fréjus a dû subir, à une certaine époque, les 


~@hangements nécessaires pour qu'il fût possible d'y intro- 
duire une grande armée navale. Les constructions faites par 


«u Nous ne savons de quelles îles il peut-être ici question, à moins 
ne s'agisse des llots appelés les Lions. 


` (9) i” Mém. p. 479. 
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Jules César, suffisantes pour y recevoir les convois qu'on en- 
voyait d'Italie, n’offraient. ni pour l’etendue, ni pour la dé- 
fense, la sécurité nécessairo aux besoins l'une guerra mariti- 
me. Le mòle et le port de Jules onf ¿té conservés et employes 
pour former un bassin propro aux bâtiments de commerce, 
Un vaste terrassement, établi dans ia direction du nozd aa 
sud, servit pour la fon lation d'uno citaiolie. La rade qui, 
en cette partie. n'offrait sans doute pas assez de profondeur, 
fut creuséo de main d’hom.ne et ies terres furent transpor- 
tées dans lo terre-piein de la citade!le... Un môle, se dirigeant 
de l’ouest à l’est. prenait naissanco au pied de la citadelle, 
et, par une courbe eiliptique. aliait formar l'embouchure de 
ce nouveau port dans le voisinage de l'ancien. (1° Mem. p. 


196). 

La seconde des planches jointes par M. Charles 
Texier à ses Mémoires (Plan de la ville et des antiqui- 
tés de Fréjus), contient des indications qui viennent å 
l'appui de son double systeme relatif à la construction 





















du port et à la situation contemporaine de la plage. 
L'auteur y porte la limite des eaux de la mer jusqu'au 
pied de la ville, et lui fait suivre, à partir de la porte 
Reynaude, la ligne de l'enceinte romaine, contournant 
Panse du Paradis, passant a la base de la Plate-Forme, 
puis, de lá, remontant au nord-est le long des hauteurs 
qui bornent la plaine actuelle, laquelle, par conséquent, 
faisait autrefois partie du golfe. L'intérieur du por, 
tel que nous l'avons décrit, a recu cette dénomination: 
Port d’Ayrippa. Au-dessus et au nord du point où 
s'interromp le môle oriental (lettre A’ de notre plan), 4 
été inserite la mention Port de Jules Cesar, toutefois, 
sans aucune délimitation précise sur troisees côtés; kt 
ligne du rempart seule, dans l'intention de l'auteur le 
quel fait arriver la mer jusque lá, indiquerait la cou 
guration de ce port du coté sud-est de la ville antique 
Mais dans sa planche u" 4 (Carte physique des este 
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rons de Fréjus), M. Texier a fourni un petit plan du 
port, qui montre le móle oriental se poursuivant en 
ligne droite, depuis notre point A’ jusqu'à l'angle de la 
Plate-Forme où se voient les magasins. Le lecteur n'a 
pas oublié que c'est lá un des tracés de ce côté du port 
que nous avons proposé et qui déterminerait sa plus 
grande surface. Le dessin de cette planche, établie, 
il est vrai, sur une échelle très-réduite, n'indique qu’un 
seul port, et ne distingue par aucun signe et aucune 
annotation le bassin de César de celui d’Agrippa. Nous 
relevons ces détails pour montrer que, sur ce point 
délicat, les idées de M. Texier ne sont pas sans offrir 
quelque confusion. | 
Nous allons voir maintenant ce que M. Charles Len- 
théric a emprunté ou ajouté au système de son devan- 
cier. Nous rapprocherons ses assertions de celles de 
l'abbé Girardin et de M. Texier, et nous formulerons 
au fur et à mesure les réflexions et réponses que leurs 
divers textes nous paraissent comporter, et quant à la 
construction du port de Fréjus, et quant à la constitu- 
tion historique de la plage et aux causes naturelles qui 
ont amené l’anéantissement de l'établissement maritime 


de Forun Julii (1). 





(1) Avisé de l’apparition prochaine de la troisième et der- 
nière partie du grand travail de M. Charles Lenthéric sur le 
littoral méditerranéen, dans lequel Fréjus devait être néces- 
sairement compris, nous avons dû ralentir notre impres- 
sion, afin de mettre à profit les renseignements que le nous. 
veau volume pourrait nous offrir en dehors de ce qui a été : 
communiqué à la Revue des Deux Mondes. Nous ne rece- 
vons qu'aujourd'hui (15 novembre) cette publication com- 
plémentaire, oraée de deux cartes ou plans relatifs à Fréjus, 
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On reconnait aisément la parenté qui existe entre 
M. Texier et M. Lenthéric, en quéte l’un et l'autre 
d'arguments à allure plus sérieuse, plus scientifique, 
pour renforcer le thème par trop poétique de l'abbé 
Girardin; mais, nous l'avons dit, dans cette recherche 
le premier se trouve distance, et lá oú il ne voit qu'une 
colonie marseillaise, M. Charles Lenthéric, remontant 
plus haut le cours des äges, croit decouvrir un premier 


établissement formé par les Phéniciens : cela, d'aprés 
lui, « est hors de doute. » Nous abrégeons son texte. 


Avant la conquéte romaine, Fréjus était le centre principal 
de la peuplade des Oxybicns.... leur pays était borné, 
au nord, par celui des Suétriens montagnards... 

Il est hors de doute que les Phéniciens d'abord, puis les 
Grecs de Phocée, dont on retrouve les traces dans toutes les 
villes littorales de la Ligurie,avaient fondé à l'embouchure de 
l’Argens un établissement de commerce, et qu'une ville 
liguro-phénicienne ou liguro-grecque existait bien avast 
l'occupation romaine. Le vertueux Agricola, beau-père de 
Tacite, était de Fréjus; il l’appelle une « illustre et trés- 
ancienne colonie, » et parle de sa prospérité dans les siècles 
qui ont précédé la campagne de Cüisar. Toutefois on n's 
retrouvé que très-peu de vestiges de cette période antérieure 
à la conquête ; et la ville de Fréjus ne se dessine nettement 
qua l'époque de la colonisation romaine, c'est-à-dire us 

emi-siécle avant notre ère (1). 

— On ne sait absolument rien d'historique sur la situatios 
de Fréjus antérieurement à la conquête romaine ; mais on nt 
saurait douter que la lagune de l’Argens n'ait offat 


















mais qui, à notre grand regret, ne contient rien au-delà de 
termes de l'article déjà paru. Nous n'avons done rien 4 
changer aux observations que la lecture de la Revue nee 
avait suggérées ; seulement, pour plus d’exactitude, nos 
indiquerons à la fois, dans nos citations, la page du reco 
et celle du livre. 

(4) Fréjus, le port romain et la lagune de l’Argens (Revue des Vest 
Mondes, Août 1839. p. 642). — La Provence maritime ancienas a 
lar Paris 1880 (79), — Plon et Cie Imprimeurs- éditeurs; pp. W. 


— 302). 
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profondeur et la concision proverbiales de l'écrivain, c'est 
lui faire dire trop de choses que de la traduire par cette 
affirmation d'une prospérité antérieure de plusieurs 
siècles à la venue du conquérant desGaules : en outrs, 
il est facile de s'en convaincre, dans toute la Vie 
d’Agricola, on ne trouve absolument, sur Fréjus, que 
les cinq mots latins que nous venons de transcrire. 
M. Lenthörie invoque encore la découverte faile 
parfois sur le terriloire de Fréjus de médailles mar- 
seillaises, y trouvant une démonstration indéniable du 
passage et même du séjour des « Grecs de Phocée. 
De semblables médailles ont été recucillies en bien | 
d'autres lieux de la côte ct même sur des points plus 
ou moins éloignés de la mer; les relations commerciales 
devaient avoir éparpillé un peu partout, et principa- 
lement le long de la Me literranée, la monnaie grecque, 
et en rencontrer dans une localité quelconque du 
littoral, ne saurait être une preuve sans réplique de 
l'établissement, à demeure, des Phocéens de Marseille 
en cel endroit. 

Enfin, au soutien de ses idées, M. Charles Lenthérk 
croit pouvoir recourir à deux inscriptions, l’une gréco- 
latine, l'autre entièrement latine, mises à jour en 18fl, 
lors des travaux du chemin de fer. Ces documents 
épigraphiques, aujourd'hui disparus, ont été lus 4 
expliqués par un savant helléniste membre de l'Institut, 
M. Alexandre, heureusement de passage à Freu 
lequel en a fait l'objet d'une communication à le" 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, et ensuite. 
d'un mémoire publié par la Revue archéologique & 
celle même année. Ge n'est point dans l'article de À 
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Revue des Deux Mondes que nous prenons ces détails, 
son auteur ayant jugé suffisant, sans désigner per- 
sonn2, de faire vaguement honneur «aux soins éclairés 
e de quelques amis de l'antiquité » de la conservation 
des deux inscriptions dont il s’agit,et de quelques 
autres, découvertes dans les mêmes circonstances. 
L'inscription gréca-latine recouvrait la tombe d'un 
enfant appellé Caius Vibius Ligur, tandis que l'autre 
fait lire le nom étranger d’un certain Barichalus ou 
Sarichalus, écrit par son héritière. Le surnom de 
Ligur, dit M. Alexandre, « n’a rien de surprenant à 
« Fréjus, dans le voisinage de la Ligurie. » Quant à 
l'inscription latine, le même s'exprime ainsi: « Le nom 
a pu être Barichalus ou Sarichalus, barbare de toute 
manière et probablement phénicien , à en juger par 
sa terminaison. La première forme est la plus vrai- 
semblable, à cause des deux racines hébraiques harac 
et banal qui donnent à ce nom un sens très-naturel : 
béni de Baal ou du Sripneur. Au reste, la présence 
de quelque riche marchand phénicien (ou origi- 
naire des colonies phéniciennes d'Afrique, ce qui est 
plus probable ) dans la ville alors maritime et très- 
commercante de Fréjus, no saurait étonner per- 
sonne. » (1) 
M. Lenthéric s’approprie en ces termes les-réflexions 
originales de M. Alexandre : 
—=Le nom de Ligur mérite d’être not? et n’a rien qui doive 
surprendre à Fréjus. sur uns terre occup*e pendant plusieurs 


Miles par une tribu ligurienne, qui devait, mème sous la 
omination de Rome, former toujours le fond de la population. 
e 





r (1) Revue archéologique, pp. 370 et 461). 
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—Le nom de Baricbal est d'autant plus intéressant qu'il n'a 
rien de romain; c’est évidemment un nom d'origine barbaro et 
très-probabiememet phénicienne. à en jngar par la terminai- 
son. Les deux racines hébraïques barac et bahal lui donnent 
un sens trós-naturel : « béni de Baal ou du Seigneur; » et 
tout porte à croire que le généreux testateur était quelque 
riche marchand, armateur da Tyr ou de Carthage, qui fai- 
sait encore le commerce à Fréjus vers le milieu du II. siècle 
et sous la protection de l'administration romaine. (Reoue, 
p. 649; Volume, vp. 316 et 318) (1). 





(1) Dans sa Provence maritime ancienne et moderne, M.Ch. Lenthérk 
a voulu, en partie, réparer son obli ; il reuvoie à la Revue archéologique et 
nomme M. Alexandre seulament pour dire qu'il lui emprunte sa lecture, 
en caractères grecs ordinaires, de la première inseription,et sans ajoater 
qu'il reproduit également d’anres lui le texte mème de l'inscription 
gravée sur la pierre en majuscules mi-partie grecques et latines. Ce qa’on 
ne trouve ni dans la Revue des Denx Mondes, ni dans le velume, c'est 
l’aveu des emprunts presqne textuels faits au travail du savant académicies, 
dont nous venons de donner un exemple, et qui paraitront encore ples 
évideuts par le rapprochement suivant. 


Première inscription. 


M. ALEXANDRE M. CH. LENTHÉRIC 


Cette inscription se lit sur la 
face antérieure d'un petit cippe... 
ayant la forme d’un piédestal 
aplati...avec un trou de scellement 
au- dessas, probablement pour as- 
sujettir un buste ou une urne... La 
beauté des caractères et leur forme 
irréprochable ne permettent guère 
d’abaisser l’âge de ce petit monu- 
ment au-dessous du second siècle 
après notre ère : quelques signes 
de décadence dans le style me 
feraient pencher de préférence 
pour la dernière moitié de ce 
même siècle. (Revue archéologi- 
que, année 4861, p.370). 


Deuxième 
Cette inscription. également 
tumulaire.... parait «voir été 


destinée primitivement à être en- 
castrée dans la façade d'un mo- 


L'une d'elles (de ces inscrip- 
tions), la plus curieuse sans con- 
tredit. était gravée sur un eippe 
funéraire qui paraît avoir été le 
piédestal d'un vase eu d'une sla- 
tue. La beau'é des caractères, 
leur forme irréprochable, ne per- 
mettent pas d’abaisser l'âge da 
monument au-dessous du II° siè- 
cle après notre ere, et quelque 
signes de décadence dars le style 
semblent même indiquer la se- 
conde moitié de ce siècle. (Re- 
vue des Deux Mondes, p. 644; 
Volume, p. 315). 


inseription. 


s'est encore une inscription fe 
néraire et qui paraît avoir été 
destinée primitivement à ètre 
eneastrée dans la façade d'en 


l 
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L'introduction de ces deux textes épigraphiques 
dans l’œuvre de M. Lenthéric, a été d'abord faite pour 
corroborer son système sur les origines de Fréjus : ce 
nom de Vibius Ligur, les caractères grecs employés 
dans l'inscription où il se lit, le nom phénicien de ce 
Baricbal, lui sont une preuve ( preuve bien légèré ) de 
la conservation « du souvenir de l'occupation ligure, 
« phénicienne et grecque. » (Revue, p.650). Maisl'ins- 
cription gréco-latine sert surtout à l’auteur d'argument 
en faveur de son thème favori de l'insalubrité de Fréjus, 
qu'il ne se contente point d'affirmer dans le présent 
et veut faire remonter jusqu'aux temps antiques. 
Quelques détails deviennent indispensables : le lecteur 
voudra bien nous permettre cette courle digression. 

La partie grecque de l'inscription se compose de 
quatre vers que M. Alexandre traduit «ainsi : « On 

construisit cette tombe pour de plus âgés ; mais 
l'arbitre des destinées a frappé (mot à mot, a rencontré, 
a atteint ) un petit enfant de sept ans par l'influence 
du climat ( mot à mot, de la région, de la contrée ). 
Ses proches et les auteurs de ses jours, tous ensemble, 
ont e nterré celui qu'ils avaient élevé, (leur cher 


nument modeste sans doute comme 
elle-même. Les lettres en sont 
superficiellement gravées, molle- 
ment et peu régulièrement des- 
sinées, évidemment par un ar- 
tiste inhabile ou négligent. Elles 
sont un peu juclinées à droite et 
présentent deux exemples de 
ligature, tous indices de déca- 
dence qui font penser d’abord au 
quatrième siècle ou à la fin du 
troisième. (10., p. 460). 


monument modeste comme l'ins- 
cription elle-méme. Les lettres 
sont suverficiellement gravées, 
peu régulières, offrent des indices 
très-nombreux de décadenre et 
dénotent un artiste médiorre ou 
négligent du troisième et peut- 
être du quatrième siècle après 
notre ère. (Ibidem, pp. 649 et 
347). 
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« Caius. Oh! que les espérances des mortels sont 
« peu stables! » 

Comment faut-il entendre cette «influence du climat » 
à laquelle est atlribuee la mort du jeune Vibius Ligur ? 
La signification de l'expression du climat (klimali, 
en gree) (1) a donné lieu, dans le sein de l'Académie 
des Inseriptions, A une discussion du plus curieux 
intéréet entre M. Alexandre et M. Emmanuel Miller, 
l'un de ses collègues, helleniste non moins dislingue 
et philologue dune réputation curo¡.¿éenne. Tous les 
deux ont publié leur sentiment dans la Revue archéo- 
lo pique . Voici Vabord Pexplication de M. Alexandre. 























Le mot Alimati est pant-dtre lo seul qui offre quelque 
difficult! d'interprétation. Je ie prends, non dans le sens at- 
jourd'hui vulgaire du mot fiar çais elimat, devenu presqu 
synonyme de temperature. mais dans celui que les Grecs lui 
donnarentordinair vinent et qui estemprunté aux géographes, 
Ceux ci partageaient. comino en sait, la zone temprit 
en un certa'n nombre de climats ou Zones secondaires d'après 
la iongueur des juurs. Par suite, le meme mot s'est employé 
pour exprimer la latitude d'un pays, et par extension le pays 
Jui-méme. (M. Alexandre ı roléve un passage de Vitrave qui 
recommande aux architectes, en construisant une maison, de 
tenir compte des influences des ré gions « ce que les Gree 

appollent klimata. climats). » — Voila done, dit-i', la notiot 
géographique du mot klima appliquée à l'hygiène, et cel 
rentre toul-a-faıt dans lo sens de notre épitaphe. I est vrai 
que la position de Fréjus pour les Romaine, ni mème pon 
les Grecs . nest pas bien septentrionale : mais les ancient 
s’exaveraient en général la rigueur du climat des Ganas, 4 
celui de Fréius passe encore aujourd’ hui, à tort peut-dlft: 
pour le plus froid, le plus inconstant de toute la cdte def 
Proveuce. ( Recue archiotogique, aun $a 1861, p. 372). 


A cela M. Miller fait une réponse, qu'à notre gr 


(1) Le manque de caractères grecs rovs force d’éciire ainsi le me 
linseription. 
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cription de Fréjas doit être pris dans le sens astrologique et 
signifie que l'enfant a succombé à l'influence climatérique du 


olilffre sept. (1) 

De ce débat entre veritables savants il résulte donc, 
que tout ce qu'on pourrait dire de plus défavorable pour 
Fréjus, à l’époque romaine, se bornerait à accuser la 
rudesse de son climat qui, dans l'espèce, aurait causé la 
mort d'un enfant. Il appartenait à M. Ch. Lenthéric, 
qui probablement pas plus que nous n'est un helléniste 
dé profession, de voir dans le texte de l'inscription de 
Fréjus ce que deux des membres les plus compétents 
de l'Institut n'ont pas su y lire. Non seulement il re- 
pousse la version de M. Miller, laquelle désintéresse 
complètement le climat de cette ville ; il se refuse à 
accepter celle de M. Alexandre, trop favorable encore 
sans doute, car elle n'implique que l’idée d’une tempe 
rature plus ou moins froide, qui, toutefois, ne devait pas 
avoir été nécessairement meurtrière pour un enfal 
qu'on dit de famille indigène. Interprétant ensuile de 
son chef le texte en question, et donnant au mot klimali 
une troisième signification ausi arbitraire qu'imprève, 
elle lui sert d'argument à l'appui de son thème fonds 
mental de l'insalubrité de Fréjus due à l'esisiemt 
d'une plaine marécageuse qu'il voit dans le pasx.@ 
dehors de tout témoignage, comme il la retrouve st 
jourd'hui en dehors de toute évidence. Pour miss 
autoriser cette étrange interprétation, il revient 28 
par deux fois, dans une même page, sur la coucisd 
qu'il croit pouvoir en tirer. 


















(1) Nouvelles observations sur l'inscription gréco-latins zen 
Fréjus, par E. Miller.p. 6 et suiv.( Extrait de la Revue archeoop’ Y” 
au burean de la Revue, Paris, 4864. A 
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. I est intéressant de constater qu’à 1l'époqué romaine 
les conditions climatériques de la basse plaine de l’Argens 
étaient assez mauvaises, et il n’est peut-être pas téméraire 
de conclure que les étangs, qui longeaient la ville du côté de 
la mer, engendraient alors, comme au moyen-âge et de nos 
jours, des flövres pernicieuses. 

. On le voit donc : quelques lignes détachées de deut 
inscriptions presque oubliées nous permettent de trouver à 
Fréjus, au milieu de l’époque impériale, le souvenir d 
Ligures, des Phéniciens, des Grecs, en môme temps qù’une 
sorte de constatation de l’insalabrit6 de eette zong maréods 
geuse,au temps même de sa plus grande prosperit:. (Revue, 
p.649 ; Vol. pp. 317 et 318). 

Aux considérations si probantes,invoquées par M. 
Miller pour combattre l'opinion de M. Alexandre rela- 
tive á la prétendue rigueur du climat de cette partie de 
la côte, nous ajouterons un témoignage contemporaid 
qui répond, en méme temps, aux suppositions de M. 
Lenthéric sur les conditions sanitaires de Fréjus dans 
l’antiquite ; c'est la lettre adressée par Pline-le-Jeune 
au fréjusien Valére Paulin, son ami, lettre reproduite 
in extenso á la page 182 de ce volume, et dans la- 
quelle se trouve la constatation formelle, et celle-ci 
indéniable, de la salubrité (aerem salubrem, dit le 
texte) de cette contrée à l’époque romaine. | 

Revenant à la question des origines, qui implique 
celle de la primitive construction du port, nous pensons, 
d’après ce qui précède, que les Phéniciens doivent étre 
retirés du débat. Quant à la tradition phocéenne, le 
mot est de Girardin, elle est née évidemment, avons-. 
nous dit au commencement de la premiére Partie, 
d'une mauvaise lecture du texte de Straboñ, lequel 
énumérant les diverses villes du littoral, de l'ouest à 
l'est, nomme d'abord à part les colonies massaliotes, 


Tauroentum, Olbia, Antibes et. Nive. ;: puit” ajouté) : 
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« qu'on trouve de plus, sur la côte, le Port d'Auguste 
« (Navale Augusti) situé entre Olbia et Antipolis, á 
« 600 stades de Massalie, et nommé Forum Juli.» 
Girardin á traduit ce passage tout d'une haleine, compre” 
nant ainsi Fréjus au nombre des cités filles de Marseille 
dont l’auteur grec a manifestement voulu l’exclure. 
Disons encore que dans tous les autres écrivains de 
l'antiquité, historiens ou géographes, on ne rencontre ni 
une phrase, ni un mot qu'il soit possible de rattacher 
à cette fondation, même présumée, de Fréjus par les 
Phocéens. 

- Reste l'origine ligurienne. Un surnom gravé sur une 
pierre tumulaire du III siècle, ne saurait avoir la valeur 
d'une preuve historique à cet égard, pas plus que les 
quatre vers qui acompagnent le cognomen de Ligur, 
n'indiquent une origine grecque,beaucoup d'inscriptions, 
où les caractères grecs sont employés, ayant été trou- 
vées dans des villes incontestablement latines. Nous 
croyons néanmoins, nous l'avons déjà dit, que très- 
probablement, sur le plateau où est Fréjus, il a existé 
quelque oppidum celto-ligure, demeure d'une fraction 
de la tribu oxybienne, transformée, par les Romains, 
en une place forte de premier ordre. (1) 

C'est à Jules César et à Agrippa que MM. Texier el 
Lenthéric attribuent cette transformation : voyons quels 
développements nouveaux ce dernier a donnés aux 
idées de son devancier, qui devaient paraître suffisam- 
ment hasardées. Voici la part de César. 


La nécessité d'assurer des communications régulières entre 
Rome et la province nouvellement conquise, «lécida de la 


: (4) V. 4" Partie pp. 8 et 56. 
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fortune de Fréjus. C'était, ea effet, le premier port aprás les 
Alpes et même le seul jusqu’à Marseille par où il fût possible 
de pénétrer facilement dans le pays Ligure au delà des Alpes. 
Marseille elle-même n’offrait pas les mêmes avantages. . .. 
C'était d’ailleurs une ville libre, étrangère, peuplée de com- 
merçans grecs et beaucoup plus préoccupée de ses intérêts 
matériels que désireuse d’être absorbée dans le réseau de 
l'administration romaine. 

La petite ville de Fréjus n'avait aucune prétention et se 
prötait mieux aux exigenoes du futur dictateur. Elle ouvrait 
la vallée de l’Argens. A peu de distance de la voie Aurélienne 
s’embranchait une autre route stratégique qui pénétrait par 
Riez et Forcalquier jusqu’au cœur de la Provence ; on pou- 
vait donc avoir, à la sortie même de l'Italie, une station ma- 
ritime à la disposition de Rome.. 

César n’hésita pas. Irrité d’ailleurs contre Marseille, qui 
avait embrassé contre lui la cause de Pompée, repoussé ses 
avances et l'avait contraint á un siöge long et meurtrier,il ne 
résista pas au désir de donner une rivale à la grande ville 
phoodenne,et en même temps qu'il renforgait la colonie de 
Narbonne, il envoyait au petit port de l'Argans une sorte 
d'avant-garde d'occupation qui devait être le gərmə de la 
colonie. Ce furent, comme à Narbonne, des vétirans de son 
corps préléré, la 10° légion, qu’il chargea da cette mission ; 
mais il est assez peu probable que cette première colonie fût 
exclusivement militaire, puisqu'à cette époque la légion de ce 
nom combattait en Espagne. Quoi qu'il en soit, la ville prit 
alors le nom de son nouveau maître, en mame temps que celui 
de la légion qu'il y avait envoyés et s'appela officiellement 
Forum Julii Decumanorum, Forum de Jules. 

...Le port de Fréjus fut donc pour ainsi dire décrété par un 
acte de volonté souvaraine. La ville était baignis au sud 
par des étangs assez pau profonds qui communiquaient di- 
rectement avec la mer; à l’ouest, elle était bordje par le 
Cours marécageux do l’Aryans, et c'est dans cette lagune morte 
plas ou moins recreusée que vinrent mouiller tout d'abord les 
mavires de la flotte romaine. Dan3 ces conditions, la ruine du 
port ne pouvait être qu’une affaire de tempo. (Revue, pp.643 
— 644 ; Volume, pp. 304 —305). 


M. Lenthéric fait ainsi la part d'Agrippa : 


—César n'eut pas le temps de mettre ses projets a exécution. 
Le port ou plutôt la partie de l'étang ou venaient stationner 
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les navires. et qui,dans le principe, parait avoir été tout à fait 
à l’est de la ville, fut bientôt comblé par les atterissements ; 
et lorsque, quel ¡ues années plus tard, Agrippa, ministre ef 
favori d’Auguste, vint ocouper la Gaule, il dut entreprendre 
des travaux considérables pour le mettre en état de recevoir 
la flotte romaine et les 300 galères que la victoire d’Astiom 
venait de livrer à son heareux maître. 

C'est à cette époque qu'il fant placer la construction de la 
plus grande parlie de Frejus. Les géographes des premiers 
siècles la désigneront désormais sous le‘nom de classica navale 
Augusta,colonia Octavanorum,ce qui signifie que c'était un 
arsenal dédié à Auguste et que la colonie avait été renou- 
volée par les soldats de la 8° légion (Reo.,p.650 ; Vol. p.310) 
—Le port, ainsi que nous l’avons dit, s’étendait au sud dela 
ville et n’était qu’une portion de la lagune approfondie et placée 
directement sous la protection des forts. Tout d’abord on l’a- 
vait établi au pied de la Plate-Forme, dans la partie qui sem- 
blait le moins exposée aux ensablemens de l’Argens et da Rey- 
ran. C'était la qu'était le port de César; mais quelques crues 
des deux rivières en exhaussèrent bientôt le fond, et Agrippa 
dut faire construire un épi, puis un môle isolé, entre lesquels 
on fut obligé d'entretenir la profondeur au moyen de draga- 
ges incessamment renouvelés. { Rev., p. 6543 Vol., p. 320). 


Sur cette double question de la fondation du Fréjus 
romain et de son port due à Jules César, et de leur 
agrandissement par Agrippa agissant sous les ordres 
d’Auguste, nous prions le lecteur de vouloir bien se 
reporter à la discussion qu'il a déjà luc dans la partie 
historique de ce travail. (1) 

En ce qui concerne César, on a vu par l’analyse de 
ses Commentaires et celle des écrits consacrés par l'anti- 
quité à sa biographie, qu’il ne serait pas même permis 
d'affirmer que le conquérant des Gaules ait visité 
Fréjus, où Girardin le fait venir si souvent. Nous ne 
craignons pas de le redire à satiété, c'est le nom seul de 


(1) Voir, pour César, le chapitre 1°", pp. 6 à 8 et 36 a 56; pour 
Auguste et Agrippa, le chapitre ILE, pp. 93—107, 123, 425 —135). 
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n Julii qui a fait illusion aux écrivains locaux 
us le reconnaissons, á tous les historiens proven- 
les deux derniers siècles. À cet égard, nous avons 
é un grand nombre de cités gauloises parées de 
rnom de Jules, et trois villes, même, appelées 
e Fréjus Forum Juli, sans que cette dénomi- 
1, en l'absence de tout témoignage historique, 
ait fait attribuer une origine césarienne. Nous 

également reproduit le texte de Suétone dont 
zumente, et qui parle de l'envoi, par César, de 
urs colonies dans les Gaules, parmi lesquelles l'au- 
e cite nommément que celles d'Arles et de Narbon- 
Jus n'avons point omis de dire qu'un historien re- 
andable, M. Amédée Thierry, suppléant à l’insuffi- 
du texte de l'écrivain latin, y avait vu la preuve 
fondation, à cette occasion, de Fréjus par Jules 
, Mais M. Charles Lenthéric ajoute bien plus 
e au texte de Suétone, en précisant le numéro de 
ion, la Dixieme, dont Jules César aurait envoyé 
étérans à Fréjus en même temps qu'à Narbonne, 
ri fut cause, selon lui, «qu'alors la ville s’appela offi- 
lement Fornm Julii Decumanorum. » Pomponius 
et Pline-l’Ancien nous ont bien dit (1” Partie, 
5) que, de leur temps, Fréjus portait le titre de 
nia Octavanorum, Colonie des Octavaniens ou sol- 
de la Huitiéme légion ; mais nul jusqu'ici, à notre 
aissance, n'avait accole au nom de cette ville, et 
roie officielle, celui des Decumani, spécialement et 
uement affecté à la capitale de la Gaule Narbon- 
», L'un des membres les plus compétents de l'Aca- 
e des Inscriptions en ce qui concerne la géogra- 
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phie ancienne de la Gaule, M. Ernest Desjardins, dans 
son beau commentaire de la Table de Peutinger, où 
il a relevé avec tant de soin et d'exactitude les titres et 
noms donnés par Pantiquité aux diverses cités gallo- 
romaines, n’inscrit nullement, à l’article de Forum Juli 
celui de Colonia Decumanorum. Probablement l’auteur 
de la Provence maritime y sera arrivé par cette suite de 
déductions : — Suétone, sans désigner une légion plu- 
tót qu'une autre, dit que César envoya des colonies 
militaires dans les Gaules, notamment à Narbonne et 
à Arles: donc, et M. Thierry est de cet avis, il en a 
envoyé en même temps une à Fréjus ; d'autres textes 
ont donné à la première de ces villes le titre de colonia 
Decumanorum : donc (ce qui suit reviendrait en 
propre à M. Lenthéric) ce furent les vétérans de la 
10° légion qui furent alors envoyés à Narbonne : donc 
encore, Fréjus reçut les mêmes soldats, et la ville dut 
être et fut appelée Colonie des Décumans. C'est oublier 
qu'Arelate (Arles), ‘qui bien certainement, à cette 
époque, reçut de César une colonie, porte le titre de 
colonia Sextanorum, Colonie de la sixième légion, el 
n'a jamais pris, pas plus que Forum Julii, celui de 
colonia Decumanorum. Que Jules César ait envoyé 
une colonie à Fréjus, nous l’ignorons, comme nous 
ignorons, historiquement parlant, s'il a pris part à la 
construction romaine de la ville, et quelle part ilya 
prise, répétant ici, ce que nous avons dit au début, 
qu le nom Julien de cette ville n'a eté, sans doute, 
qu'un hommage rendu par une cité préexistante au 
glorieux dictateur, la marque d'un patronage sollicilé 
ou spontanément accordé. 
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à 


dans le cas où il fût encore à créer, c'aurait été, la 
Gaule une fois conquise, au cours de sa guerre avec 
les partisans de Pompée et au lendemain de la prise de 
Marseille, dans le but, comme le dit M. Amédée 
Thierry, et après lui M. Lenthéric, de donner une 
rivale à la cité phocéenne. Mais la prise de Marseille 
a eu lieu en l'an 48 avant l'ère chrétienne, et la mort 
de César, devenu dictateur seulement en 45, est de- l'an 
44 ; et cependant, dès l’année suivante, nous avons 
vu Forum Jolii figurer, sous ce même nom, dans 
la Correspondance de Cicéron, et servir de point de 
ralliement et de refuge aux troupes, considérables 
encore malgré sa défaite, de Marc-Antoine : quatre 
années auraient-elles suffi à la construction d'une 
place telle que sur de pareilles données historiques 
on doit se figurer Fréjus ? (1) 


(1) Plutarque, dans ses Vies parallèles des hommes illus- 
tres, prête a Jules César de vastes projets, mais ne par: 
nullement de grands travaux accomplis par lui. 


César,dit-il, se sentait né pour les grandes entreprises, et loin que ses 
nombreux exploits lui fissent désirer la jouissance paisible du fruit de ses 
victoires, ils Ini inspiraient, au contraire, de plus vastes projets.... Il 
songeait à couper l’isthme de Corinthe ; il avait même chargé Aniénus de 
cette éntreprise et de celle de creuser un canal profond qui commencerall 
a Rome et irait jusqu’à Circ&um, pour conduire le Tibre dans le mer 
de erracine et ouvrir au commerce une route plus commode et plas sire 
jusqu'a Rome. Il voulait aussi déssecher les marais Pontins, dans le vor 
sinage de Sétium, et changer les terres qu'ils inondaient en campagnes 
fertiles qui fourniraient du blé à des milliers de cultivateurs. Il avait enfin 
le projet d’opposer des barrières à la mer la plus voisine de Rome. en 
élevant sur ses berds de fortes digues; et, après avoir nettoyé la rade 
POstie (a l'embouchure du Tibre),que des rochers, couverts par les eaux, 
rendaient périlleuse peur les navigateurs, d'y construire des ports et des 
arsenaux qui pussent contenir le grand nombre de vaisseaux qui s’y ren- 
daient de toutes parts : mais ces grands ouvrages restèrent en projel. 
(Plutarque ( Vie de César ) traduit par M. Alexis Pierron, Paris, 1861; 
t. IV p. 400). 


St Jules César, devenu tout-puissant, n'eut pas le temps de 
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sont d'accord pour fixer à l’époque du Triumvirat 
l'exécution de ces travaux, comprenant, non seulement 
l'achèvement ou la transformation du port, mais la 
construction des édifices les plus importants de Forum 
Julii. « Les principaux monuments qui existent encore 
« dans le territoire de Fréjus, nous a dit le premier, 
« doivent être rapportés à cette époque. » — «C'est à 
« cette époque, répète le second, qu'il faut placer la 
« construction de la plus grande partie de Fréjus.» 
Mais c’est à Agrippa que l'on fait surtout honneur des 
développements que reçut alors la ville, pour réaliser 
les intentions de son maître. M. Texier et M. Charles 
Lenthéric à sa suite, précisent sa part personnelle dans 
cette œuvre. On devait à Vipsanius Agrippa la construc- 
tion du port gigantesque de Pouzzoles, celle des Aque- 
ducs et des Egouts de Rome, l'édification du Panthéon, 
la décoration du Forum, etc. ; de là cette conclusion 
tirée par M. Texier le premier, qu'Agrippa a du être 
l'auteur des construction similaires, toute proportion 
gardée, de Forum Julii. Ce sont ici, répéterons-nous, 
des présomptions, de très-fortes probabilités, si l'on 
veut, mais sans aucune certitude puisque l’histoire nen 
dit rien. Ce que nous avons fait remarquer, c'est qu'au 
lendemain de la bataille d’Actium, qui mit fin au 
Triumvirat, le port de Fréjus était un établissement 
définitif et complet, dont l'importance, qui lui vaut de 
la part de Strabon l'épithète de considérable, permet- 
tait d'y envoyer les 300 galeres d'Antoine pour ren- 
forcer les forces navales qui devaient s’y trouver dejà. 
Que s’il s’agit,en l'absence du moindre adminicule de 
preuve historique, de dire : cette citadelle est l'œuvre 
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de Jules César, cette autre a été hâtie par Agrippa ; 
César a construit telle partie du port, Auguste et 
Agrippa la partie opposee, nous nous excusons d'appor- 
ter en semblable matiére une timidité et des scrupules 
qui feront peut-étre sourire des esprits plus hardis. 

Malgré le développement qu'a nécessairement pris 
oette étude sur le port romain, car il constitue sans 
contredit la partie la plus intéressante des antiquités 
de Fréjus, nous devons eucore, pour être complet, dire 
quelque chose des questions de géologie et d'hydrogra- 
phie anciennes, particulières à la plaine qui sépare 
aujourd'hui la ville de la mer. M. Texier, et en dernier 
lieu M. Lentheric, sont, au reste, les seuls qui aient 
abordé ces questions ; nous n'aurons done à examiner 
que les opinions qu'ils ont éinises à cet égard. Mais 
pour bien comprendre ce qui va suivre, une courte 
description de la plage actuelle de Fréjus devient 
indispensable. 

La ville,assise sur une éminence isolée dans tous 
les sens de la basse plaine, fait face au golfe de son 
nom, lequel décrit une courbe rentrante partant de la 
Pointe de Saint-Aigous, située au sud-ouest, et venant 
rejoindre Saint-Raphaël, placé à Popposite, à moins de 
5,000 mètres en ligne droite; il est inutile de s'étendre 
davantage. La ligne arrondie, formée par le rivage, 
Re dessine pas un arc de cercle parfait. Se dirigeant au 
Mord-est, elle atteint, à l'embouchure du canal: des 
Monulins dit le Couourdier, le point qui la rapproche 
le plus de Fréjus, et surtout de l'entrée de l'ancien port, 
Pour, de là, se rabattre brusquement au sud-est, vers 
Saint-Raphaël : la mer, à cet eudroit, est aujourd'hui 
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éloixnée de la ville d'environ 1,500 mètres, et seule- 
ment de 1,00) mêtres de la tourelle appelée la Lan- 
terne qui, corame nous le savons, marque l'entrée du 
port roman. Urgent, lont il aélé si sonvent question, 
venant de l'onest, se jette dans la mor à trois kilomètres 
et demi de Fréjus, tout auprès de la pointe de Saint- 
Aigons, après avoir recu le Revran : leur confluent se 
trouve à un kilomètre et demi de la ville. A l'opposé, 
quelques petits torrents grossis dans la saison des 
pluies, et sortant des montagnes à l'est de Frejus, la 
Valescuro, le Pélézal, la Garonne, viennent aboutir 
à la mer tout à fait dans le voisinage de Saint- 
Raphaël, distant, en ligne directe, de moins de trois 
kilomètres de Frejus. Telle est la constitution présente 
de la basse plaine de Frejus, qu'on peut appeler aussi 
la plaine de Saint-Raphaël. Il nous reste à dire quel- 
ques mots des deux principaux cours d’eau que nous 
venons d'indiquer. 

Le Revran prend sa source au nord de Bagnols 
et de Frejns, à six lieues de cette dernière ville. C'est 
une riviére torrentueuse, à sec pendant les trois-quarts 
de anné, mais qui, à l'époque des pluies, roule aves 
une impétuosité extrême un grand volume d’eau, en- 
trainant,en même temps, une quantité considérable de 
sable et caillous ramassés dans les gorges de l’Esterd, 
d'où il sort. Arrivé près de Fréjus, il y rencontre les cor 
tre forts de la colline sur laquelle la ville est bâtie, €, 
forcé de la contourner, il se rejette à l'ousst, pour alle 
trouver Argent qui le reçoit dans son lit : c'est dit 
que la ville même, entièrement située sur la hautett, 
n'a rien a craindre de ses débordements dont, en ouf 
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la plaine est garantie par les fortes chaussées qui 
bordent son cours. 

L'antiquité, qui ne parle nulle part du Reyran, 

nomme plusieurs fois l'Aryent. Lepide, dans sa mar- 
che simulée a l’encontre d' Antoine, écrit une premiere 
fois á Cicéron « qu'il est venu camper sur les bords de 
«Argent, ad flumen Ar.jenteum», et il date sa lettre du 
«camp du Pont d'Argent, ex castris,ex Ponte Arıyenteo»; 
une deuxième lettre porte également cette indication : à 
Ponte Aryenteo. Pline fait suivre la mention de Forum 
Julii de ces paroles : amnis in eo Aryenteus, « l'Argent 
« y coule (1). » Enfin Claude Ptolémée, dans sa nomen- 
clature des divers points de la côte, mentionne les 
embouchures de l'Argent ( Aryentei fluvii Ostia ) 
immédiatement avant le nom de Fréjus ( Forum Julii 
colonia) (1). Le mol argenteus qui, dans ces denomi- 
mations antiques, n'était qu'un qualificatif de ceux 
d'amnis, de fluvius ou de flumen, est devenu, dans 
notre langue, le nom même de la rivière de troisième 
‘ordre qu'on appelle un fleuve pour faire honneur à la 
définition géographique, qui veut que l'on désigne 
Winsi les rivières aboutissant à la mer. Ce nom est 
#crit de plusieurs façons. Honoré Bouche imprime 
_Ændifféremment Aryents, Aryent et Arıyens, la statis- 
que de M. le prefet Fauchet Aryens,M.Charles Texier 
à rgent ; M. Lenthéric donne la préférence à Aryens : 
“hous avons adopté l'orthographe de M. Texier, qui 
¡MO us parait rendre mieux l'expression latine. 


rose. 


a 


[4) 4” partie, pp. 69, 82 et 426. 


2) Noas donnons la traduction latine du texte grec de Ptolémée, 
werds lo Recueil de D. Bouquet, t. Ip. 84. 
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Il n'est point a croire que les anciens aient donné à 
cette rivière le nom de fleuve argenté ou de fleuve 
Varjent, parce qu'ils avaient reconnu, dans son sable, 
la présence d'une plus ou moins grande quantité de 
paillettes provenant de quelque mine de ce riche 
métal, chose qu'on a vainement cherché à constater. 
Il est plus vraisemblable de penser que cette épithète 
d'aruentée fut donnée à ses eaux à cause de leur lim- 
pidité et de leur transparence, en dehors de la saison 
pluvieuse, où elles coulent tantôt grisätres , tantôt 
rougeälres, suivant la couleur des lerres ravinées par 
les pluies sur leur passage. C'est ce que nous lisons, å 
deux siecles d'iniervalle, dans la Chronologie de la 
Provence d'Honoré Bouche et dans la Geographie 
classique du département du Var, qui vont nous faire 
connailre l'origine, le parcours et les affluents de 






















l'Argent. 


De ce fleuve, sous le nom d’Argents, ainsi dit sans doute 
pour la beauté et la clarté de ses eaux, fait mention M. Lepr 
dus. gouverneur de cette province... Ce fleuve, fort petit en 
Ses trois sources, l’une au terroir «le Seillons près de Saint 
Maximin, l’autre au terroir de Saint-Martin et de Varages 
et la troisieme au terroir de Barjols. avant qu’il se dagorge 
dans la mer non loin de la ville de Fréjus, devient at 
grand par la jonction do plusieurs ruisseaux et rivières qui 
s’y jettent dedans, comme du Caulon près de Corress, 
Caramie qui vient de Mazaugues et passe par Brignoles, à 
l’/sssolet, qui vient de Forcalqueiret passant par Cabasse, 
Granegonne qui passe par Drazuignan et par Trans, el p#f 
quelques autres qui le yrossissent de beaucoup avant qu 
arrive vers le terroir de Fréjus et entre dans la mer. 
rographie et Histoire de Provence t. I. p. 30). 

— Ls département du Var est divisé en un certain nome 
de vallées dirigés en grande partie de i’ouest à l'est... 
apres s'être réunies. soit directement, elles aboutissent M 
littoral. et versent ainsi leurs eaux à la mer... De 
ces vallées la plus importante est sans contredit celle dA” 
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gent. au fond de laquelle coula la rivière de ce nom. Traver 
sant le département sur une trós-grande largeur, elle en 
eoupe la partie centrale et ou embrasse, par ses ramifications, 
nne vaste étendue. C'ast par cette va.lée, à laquelle aboutis- 
sont celles des treize afinents du fleuve. que s'écoulent les 
eaux des cantons de Brignoies, eto. (suivent les noms de 16 
cantons)... L'Argens est formé par trois sources différentes, 

ui 8e réunissent à Châtoauvert : la première sort du pied 

e la montagne de S.uillons, près dn village de ce nom,et non 
loin de la route départemontalo u° 6 de Marseille à Digne. 
Cette rivière tire son nom d> la pureté de ses eaux, qui pa- 
raissent argentéos ; elle conic de louest à l'est.... et se jette 
dans la mer Méditerranée à quatre kilomètres au sud-ouest 
de Fréjus, après un cours d: 115 kilomètres. Les aftluents 
de l’Argens sont la Meyronne, le Cauron, la rivière salée de 
Barjols, la Ribeirotte du Val, la Cassole, le Caramy, la 
Bresque , le Florieye , l’Aille, la Nartuby et l’Endre, et 
plusieurs autres ruissseaux ou torrents dont les lits sont & 
sec en été (1). 


Nous pouvons maintenant reproduire d’une manicre 


utile et discuter avec plus de clarté les assertions de 
MM. Texier et Lenthéric, relalives aux transforma- 


(4) Geographie du Var par M.J. J. Aubin, Chef de division à la 
Préfecture, officier d'Académie ; Draguignan 4876, pp. 43—44. 


Sur le mème sujet, M. Charles Leuthéric s’exprime ainsi : 

«L’Argens est un véritable fleuve ; ses eanx troubles et blanches lui ont 
@ fait sans doute donner son nom Argenteum flumen. 1 prend sa source 
@ dans la région ouest de la Provenee, au pied de la chaîne de la Sainte- 
e Baume, près de l'ancienne station romaine de Tegulata, aujourd’hui 
@ la Grande-Pegiere (Var), traverse des terrains tres-meubles, et après 
-@ un cours de plus de 400 kilomètres, roule à la mer une trés grande quan- 
.@ tité de sables et de limons. » ( Revue, p.647; Vol., p. 312). 

M. Texier avait déja écrit: « L'Argens prend sa seurce aux environs de 
® Tegulata, aujourd’hui Saint-Maximin, sur la voice Aurélienne.»(1*"Mém., 
P.-209). L'identification avec Saint-Maximin ne saurait être acceptée. 

Pour les sources de l’Argent, il nous a semblé plus prudent de nous 
On rapporter aux géographes locaux. La source la plus rapprochée de 

montagne de la Sainte-Baume en est encore à une grande distance, et 
@lle est bien pins éloignée de la Grande-Pégière (les cartes modernes portent 

re et placent ce hameau dans le département des Bouches-du-Rhône et 

Men daos celui du Var). Quant aux caux « troubles et blanches» de l'Argent, 

ai lui auraient fait donner son nom peu justifié, nous ne pensons pas 
Sa eiles aient été sonvent observées réunissaut ces deux conditions à la fois 
we d 
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tions de l'appareil littoral du golfe de Fréjus et aux des- 
tinées du port qui fait Pobjet de cette étude. Nous con- 
naissons déjà une partie de leurs idées à cet égard : les 
extraits suivants compléteront l’expose de ce qui chez 
eux a pris l'importance d'un système. Nous. commen- 
cons par ce passage du troisième mémoire de M. 
Charles Texier, consacré aux anciennes carrières de 
Fréjus et aux matériaux cmployés par les Romains 
dans la construction de cette ville et de son port. 


Une chaîne de hautes montagnes, qui va se rattacher aur 
derniers chainons des Alpes maritimes, s'étend parallèlement 
au rivage, depuis Nice jusqu'à Saint-Tropez. Elle forme, sar 
la côte, un rempart contre les vents du nord, et contribue á 
donner à ce climat toute la douceur et les charmes que l'on 
chercherait en vain dans des pays plus meridionaux.... De 
Fréjus jusqu'a Cannes, les montagnes sont de la classe de 
celles que les géologues regardent comme primordiales... La 
plus haute, le mont Vinaigre, dont le sommet est élevé d'envi- 
ron 1,329 mètres au-dessus du niveau de la mer, est une mos- 
tagne porphyrique. qui termine la chaîne de La Napoale (1) 
Son pied a longtemps été baigné par les eaux de la mer, quis 
sont étendues à plus de six lieues dans ler terres, jusqu'aux 
montagnes de Fayence. Le golfe de Fréjus avait alors une 
étendue considérable, et la mer couvrait tout le pays où est 
située la ville de Mons. Le séjour des eaux se reconnalt dass 
les roches calcaires qui forment le contour de ce bassin 
immense; on y retrouve, dans le lias, des débris mariss 
d'une époque très-reoulée. 

Cet état des côtes paraît avoir été antérieur aux dem 
catastrophes, diluvienne et volcanique, que le pays a sucesi- 
sivoment éprouvées à des intervalles de temps considérables. 
Un terrain houiller s’est formé dans le fond du golfe. Soit 
qu’à cette époque la terre, plus échauffée, produisit dans aos 
contrées des végétaux qui ne naissent aujourd’hui que sousla ff 
tropiques, soit qu’un vaste débris d'un autre continent eli à 
été entraîné par les courants jusqu’en ces lieux, on trouve, 
milieu des couches de houille, les débris d’une forêt de bas 
bous d'une grandeur gigantesque... Ce vaste dépôt a di oct 






















_(4),Ou de l’Estörel. Le mont Vinaigre, d’après toutes los cartes, n's fl 
949 mötres d'altitude. 
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sionner une retraite de la mer sur l'étendue deplusieurs milles. 

Mais lo pays, après avoir subi l'épreuve des eaux, devait 
encoresubir celle du feu. Les volcans devaient apporter leurs 
terribles tributs pour changer entièrement la face de la 
contrée. Quelle que soit l’époque où cette seconde catastrophe 
est arrivée, il est évidont qu’elle a eu liou après le dépôt de 
la houille, car le grès la recouvre, et on retrouve des laves 
porauses sur le grès. Les foux souterrains se firent jour au 
milieu des porphyres, sur le flanc du mont Vinaigre. Les 
tremblements de terre durent être épouvantables, pour que 
le feu pat se faire jour au milieu d'un sol porphyrique. Des 
quartiers de la montagne s’écroulérent dans la mer, où ils 
ont formé des caps. Uuo autre partie s’abîma sur elle-même, 
et le porphyre calciné coula avec les laves liquides. Une 
portion de la contrée fut couverte des matières sorties du 
volcan. Les laves coulèrent dans la mer, où elles formèrent 
un promontoire à la distance de plus d'une Jieue.... Les attor- 
rissoments qui sont survenus, ayant consolidé le terrain, ont 
apporté dans le territoire de la contrée des modifications qui 
ont dû la rendre habitable. Les débris des montagnes de 
porphyre, roulés par les eaux, finirent par s'agglomérer, et 
formèront ces poudingues qui constituent les terrains moder- 
nes de Fréjus. La mer, s’éloignant peu à peu, abandonna sor 
mes anciens rivages les débris de ses produits organiques, qui 
furent recouverts par d’autres terrains de transport. 

L’inspection du pays fait donc voir, d'une manière précise, 
que le grand golfe de Fréjus est incessamment comblé par les 
atterrissements des montagnes qui l'environnent, Ce mou- 
vement, qui a lieu depnis les temps les plus reculés, marche 
rapilement, puisque. depuis les Romains jusqu'à nos jours, 
les terres ont gagné une longueur de 1050 mètres sur les 
Banx. Il est óvident qu'il arrivera un temps oú les deux caps 
de Saint-Raphaél et de Saint-Aigous seront la limite des 
terres, et où le golfe de Fréjus sera entièrement comblé. 
¡$ Mémoire, pp. 241—244). 


M. Charles Lentheric, généralisant moins cette ques- 
ion des atterrissements, étudie plus particulièrement - 
a part qui revient aux crues de l’Argent dans le com- 
lement d'une partie du golfe de Fréjus. 

A l'origine de notre période géologique, dit-il, |’ 


lébouchait dans un golfe étroit, profond, véritable 
été peu & pou comblé par les apports du fleuve 
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tions de l'appareil littoral du golfe de Fréjus et aux des 
tinées du port qui fait l'objet de cette étude. Nous con- 
naissons déjà une partie de leurs idées à cet égard : les 
extraits suivants compléteront l'exposé de ce qui chez 
eux a pris l'importance d'un système. Nous. commen- 
cons par ce passage du troisième mémoire de M. 
Charles Texier, consacré aux anciennes carrières de 
Fréjus et aux matériaux employés par les Romains 
dans la construction de cette ville et de son port. 


Une chaîne de hautes montagnes, qui va se rattacher 201 
derniers chaînons des Alpes maritimes, 8’etend parallèlement 
au rivage, depuis Nice jusqu'à Saint-Tropez. Elle forme, sar 
la côte, un rempart contre les vents du nord, et contribue à 
donner à ce climat toute la douceur et les charmes que l'a 
chercherait en vain dans des pays plus meridionaux.... De 
Fréjus jusqu’à Cannes, les montagnes sont de la classe de 
celles que les géologues regardent comme primordiales.... La 
plus haute, le mont Vinaigre. dont le sommet est élevé d'envi- 
ron 1,329 mètres au-dessus du niveau de la mer, est une mos- 
tagne porphyrique, qui termine la chaîne de La Napoale (1) 
Son pied a longtemps été baigné par les eaux de la mer, quise 
sont étendues à plus de six lieues dans Jer terres, jusqu'aut 
montagnes de Fayence. Le golfe de Fréjus avait alors um 
étendue considérable, et la mer couvrait tout lo pays où st 
située la ville de Mons. Le séjour des eaux se reconnaît dant 
les roches calcaires qui forment le contour de ce basis 
immense; on y retrouve, dans le lias, des débris mariss 
d'une époque très-reoulée. 

Cet état des côtes paraît avoir été antérieur aux dest 
catastrophes, diluvienne et volcanique, que le pays a sucest- | 
sivement éprouvées à des intervalles de temps considérabet. 
Un terrain houiller s’est formé dans le fond du golfe. Soit 
qu’à cette époque la terre, plus échauffée, produisit dans aot 
contrées des végétaux qui ne naissent aujourd’hui que sousla . 
tropiques, soit qu’un vaste débris d'un autre continent ell 
été entraîné par les courants jusqu'en ces lienx, on troave.st Y 
milieu des couches de houille, les débris d’une fort de ban- 

bous d'une grandeur gigantesque... Co vaste dépôt a di ocd 




















1),0u de l’Estörel. Le mont Vinaigre, d'après toutes les cartes, n's ## 
916 mètres d'altitude. 
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s'enfoncait de plus de 15 kilométres dans l’intérieur des 
terres ; et. si l’on avait jaugé depuis un certain nombre 
d'années lo débit moyen de l’Arzens et d“t’rmine apprexi- 
mativement la proportion des matières minérales et turrenses 
que ses eaux contiennont en temps de crue, on pourrait 
connaître très-exactement le tanx d'avancement de la plage 
et préciser mathématiquement la position ralative da la mer 
et du continent à différentes époques du passé. Ces duen- 
ments nous font absolumant défaut : toutefois il eat certain 
qu'à l'origine de notre dre la ville da Frójus n’était py, 
comme on l’a dit si souvent, sir lo bord mèmo de la mer. 
Le texte de Ptolémée, qui écrivait an Il siècle après Jésus: 
Christ, distingue très-nettoment la colonie romaine des em- 
bouchures du flouve qui 3» divisait en plusieurs bras et 
formait au sud de la vill una sorte de delta aux contour 
variables. Comme Narbonne et Aignuesmortes, situées anI 
embonchnres de And» ct du Rhône, Fréjns était done sé- 
paré de la mer par une laguno plus ou moins profondo ; dans 
la suite des sièc'es. cette lagune vive a él pen a pen atterrie 
par les eaux troubles de PArgens, et l'étang jadis navigable 
est devenu suc’'ssivement une laznne morte, un marais 
pestilentiel. nno plaine d'aliuvions entreconpe de fondriéres 
tour à tour inondées et asséchádos. (Reoue, 1.847 Volume, 


p. 313). 
Reconaisant notre inompelence dans cette science 

















un peu incertaine de ia géologie préhistorique, nous 
prendrons seulement le: choses a l'époque romaine quí 
édifia les grands ouvrazes dont les vestiges frappent 
nos yeux et sont l'objel déterminant de cette etude. 
Quelle était done la sitnation probable de la plaine 
maritime de Fréjus, un siècle avant notre ère? 

M. Texier nous a dit, et son plan traduit sa pensée, 
que c'était la mer même qui venait baigner la colline où 
est la ville. C'est au-dessons de la citadolle de la Plate 
Forme ou de PEst qu'il place son port primitif, et Ten 
clos, que nous avons appelé le Paradis, marque la 
partie la plus enfoncee dans les terres de cette « pelile 
«¿aseo on, suivant Jui, « Gesor, en arrivant, frau 
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« un port ouvert à ses vaisscaux. » Le grand móle du 
sud et le quai allant du Phare à la Lanterne, œuvres 
d'Agrippa, étaient donc construils dans la mer. C'est 
ce que l’auteur affirme à deux reprises : « Le port était 
« séparé de la grande rade par toute la longueur du 
« quai; » — « Le móle de Fréjus s'avancait en pleine 
« mer,ainsi que les möles d'Ostie bátis par Claude.(1)» 
M. Texier va plus loin, et après avoir affirmé ainsi la 
présence de la mer au bas de la face sud-est de la ville, 
il n’hésite pas à la placer au sud-ouest, de l’autre côté de 
la Butte Saint-Antoine. Ce fait lui parait démontré par 
l'existence de deux longs murs, disposés en équerre, 
dont on remarque les restes à 600 mètres au sud-ouest 
de Fréjus, auprès de la ferme de Villeneuve construite 
sur les ruines des anciens Thermes. L'écrivain s’en est 
également explique par deux fois, en ces termes : 


— La preuve la plus évidente que la mer a baigné toutes 
ess terres, c’est quo les jardins des Thermes, éloignés de plus 
do 50) mètres, étaient défendus par un môle semblable a 
exlai da port (le mô!» du sud); ii subsiste encore dans son 
intégrité. Sa jongnour est de 132 mètres, et sa largeur ds 4 ; 
il est cound à angle droit par un second mòle de 100 mètres 
de ionz. Qua ces constractions aient éti faites pour repousser 
les eaux. cela est hors do donte. D’ aiileurs, les sables accu- 
manlés en cet ondroit, Pean que l'on trouve à une petite pro- 
Sondeur, ne peuvent laisser à cet égard la moindre incer- 
ti tude. (1 Mém., p. 189). 

— Les ruines de c23 therm mes, au) yard’ hui transformées en 
Métairie, sont situées an milieu d’une prairie peu diev'o au- 

essus du niveau de la mer. On remarque. la. nn grand môle 
Œuis'étend vers lo nord dans una long. cur de 160 mètres et qui 
arns à angio droit vers l'onsst et vers l’est. Ce môle, des- 
Hin < évidammont à reponsser les eaux de la mor. prouve, 
"no manièro irrécusable , qu'elles inondaient tout ce 
Preain : en y creusant a la profundenr da À mètre, on ren- 

P tre aussitôt le sable marin et les eaux. Comme toute la 


(0) 1" Partie, pp. 489 et 541. 
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plaine est de niveau avec le sol actuel du port, il est impos- 
sible qua la mar ait touché ca môle sans avoir été baigner le 
piel da la colline de Fréjus: alors le môle formait une 
jetita au milieu da la mer, at le long mur, qui est à son 
extrémits, défandait los navires contre les vents du sud- 
onest. C> móls d’équerra formait la partie du port que l'on 
appelait naustathmos (1). aujourd'hui la darce. et que l'on 
retrouve dans les ports de Civita-Vecchia ( Centum-Celle) 
et d'Anzio ( Antium ).(3° Mém.. p. 244 ). 


Ainsi, voilà le port romain, (nous parlons de celui 
d’Agrippa) déjà décrit, délimité ct dessiné par M. Texier 
dans une forme précise qu'on devait croire definitive, 
qui prend une extension inopinée à cause de l’exis- 
tence de ces constructions altenantes aux Thermes, 
dont nous rechercherons tout à l’heure la destination, 
toute autre, la preuve en sera fournie, que la nécessité 
de contenir les caux de la mer. Mais une question se 
présente d'elle-même. Si, depuis les Thermes jusqu'à 
la ville, et baignant le revers occidental de la butte 
Saint-Antoine, une partie de mer dont on n'indique 
pas, du côté da Pouest, la limite artificielle qui aurait 
pu arrêter los atterrissements de l'Argent, formait une 
drsa, a Dassin, ana annexe quelconque du port, com 
ment communiquaut-on de la avec ce port même, tel que 
nous le connaissons, et que les cartes de M. Texier 
le eirconserivent d'après les vestiges seuls subsistants ? 
La citadelle de l'Ouest, le grand môle méridional et le 
mur de clôture qui se continue après la Lanterne, 
empêchaient évidemment toute communication; il fallait 
done évoluer, par certains temps avec difficulté et péril, 
pour aller trouver, à plus d'un kilomètre à l’est, la 
seule entrees du port reconnue de tous : cela paraitre — 


(4) Le mot est en grec dans letexte. 
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peu pratique et nous porte nécessairement á croire, 
contrairement à l'opinion de M. Charles Texier, que la 
mer n'occupait point l’espace compris entre les Ther- 
mes, la butte Saint-Antoine et la ville. 

Pour M. Texier, c'est donc bien la mer qui venait 
baigner la base de la colline de Fréjus, toute entière 
entourée par les eaux au milieu desquelles elle s'avan- 
çait en véritable promontoire. M. Lenthéric nous affir- 
me qu'au commencement de l'ére chrétienne, Fréjus ne 
se trouvait pas sur le bord même de la mer; il n’en 
fait pas moins arriver les eaux sous les murs de la 
ville antique, car, pour lui, la mer de M. Texier se 
transforme en une lagune, délimitée, dans les deux 
planches jointes à son volume, avec une netteté et une 
précision que le texte n'offre pas au même degré. « La 
« ville, nous a-t-il appris, était baignée au sud par des 
« étangs assez peu profonds qui communiquaient di- 
« rectement avec la mer ; à l’ouest, elle était bordée 
« par le cours marécageux de l'Argens, et c'est dans 
« cette lagune plus ou moins recreusée que vinrent 
« mouiller tout d’abord les navires de la flotte ro- 
« maine. » L'auteur a ajouté plus loin : « Fréjus était 
« séparé de la mer par une lagune plus ou moins pro- 
« fonde; dans la suite des siècles, cette lagune a été peu 
« à peu atterrie par les eaux troubles de l'Argens, et 
« l'étang jadis navigable est devenu successivement 
z une lagune morte, un marais pestilentiel , etc. » 
Le vague nous parait exister surtout dans ce que 
M. Lenthéric nous dit de son port primitif, phénicien, 
dhocéen ensuite, placé à l'embouchure de l’Argent 
derrière les bancs vaseux du fleuve, » ce qui semble- 
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rait marquer sa position au sud-ouest de Fréjus : c'est 
là qu'il fait arriver « l'avant-garde d'occupation » 
envoyée par Jules César. Son travail avançant, ce port 
se déplace, et nous le retrouvons successivement à l’est 
et au sud de la ville : — « Le port ou plutôt la partie de 
« l'étang où venaient stationner les navires, et qui, 
« dans le principe, paraît avoir été tout à fait à l'est 
« de la ville, fut bientôt comblé par les atterris- 
« semens. » — « Le port, ainsi que nous l'avons dit, 
« s'étendait au sud de la ville et n’était qu’une portion 
« de la lagune approfondie ct placée directement sous 
« la protection des forts. Tout d’abord on l'avait établi 
« an pied de la Plate-Forme, dans la partie qui sem- 
« blait le moins exposée aux ensablemens de l’Argens 
« et du Reyran. C'était là qu'était le port de César, » 
c'est-dire au sud-est; l'indication sud s'applique au 
port dit d’Ayrıppa, que défendaient, en effet, les deux 
citadelles. 

Les planches si délicatement exécutées, qui enrr 
chissent le volume de' M. Charles Lenthéric, ont 
déterminé, avons-nous dit, avec une grande précision 
les limites de sa lagune, laquelle empiéte sur la plaine 
d’environ 1,500 metres. Cette limite décrit la méme 
courbe que le rivage actuel du golfe, sauf vers le 
nord, oü la lagune gagne en largeur pour aller inonder 
le port d’Agrippa et celui de Jules César. C'est évidem- 
ment ici, sous le bénéfice de cette transformation de la 
mer en lagune, une figuration sur le papier du systeme 
inauguré par M. Charles Texier et qui fait arriver les 
eaux de la mer au pied même de la citadelle de A 
Plate-Forme. Adoptant les indications de son devancier, 
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M. Lenthéric nous montre sa lagune enserrant dans 
tous les sens les möles du port romain, puis s'éten- 
dant, vers l’est, le long des hauteurs : à un point 
que M. Texier n'a nullement indiqué et dont le choix 
demanderait une justification, le crayon de son traduc- 
teur imprime au rivage de la lagune une brusque 
inflexion, qui le fait se diriger, á travers la plaine unie, 
sur le petit cap de Saint-Raphaél, en avant duquel 
il rencontre le bord actuel de la mer. | 

Il est, cependant, une partie du système de M. 
Texier que les cartes de M. Lentheric ne traduisent 
point. Nous venons de voir le premier, faisant état des 
constructions voisines des Thermes, et qui sont pour lui 
de véritables móles, affirmer l'existence, en cet endroit, 
de la mer, et y placer comme une sorte de second port. 
L'auteur de la Provence maritime ancienne et moderne 
maintient la limite occidentale de sa lagune figurée à 
une certaine distance de la ferme de Villeneuve, d'où elle 
gagne la pointe méridionale de la citadelle Saint-An- 
toine, désignant tout ce côté de la campagne si riche- 
ment cultivée de Fréjus, sous le titre d'Atterrisse- 
ments de l'Argens au I” et au II’ siècles : mais le texte 
m’explique en rien cette répudiation d’une partie de 
la théorie de M. Charles Texier, fidèlement acceptée 
jusqu'ici. 

Nous avons mis sous les yeux du lecteur ces diver- 
gences, ces obscurités, ces assertions vagues encore 
malgré leur précision apparente, ces systèmes, en un 
mot, nés d'une pure fantaisie d'écrivain à qui il a con- 
venu de placer sous les murs de Fréjus un port primitif, 


13 
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et par conséquent naturel, ce qui y a fait arriver 
nécessairement les eaux de la mer ou celles d'une 
lagune. De preuves géologiques ou historiques, on n'en 
donne pas. Pour expliquer cette retraite de plus d'un 
kilomètre et demi opérée par les eaux (c'est la distance, 
on le sait, qui sépare Fréjus de la mer), on se contente 
d'invoquer la lui générale des atterrissements, produits 
surtout, d'après M. Texier, par les montagnes voisines, 
et selon M. Lenthéric, par les apports de P'Argent et 
du Reyran. Evidemment ces deux causes ont contribué 
à combler unc partie du golfe de Fréjus ; mais dans 
quelle proportion, suivant les époques ? M. Charles 
Lenthéric avoue, qu'en l'état, on ne saurait déterminer 
la progression des atterrissements anciens du plus fort 
affluent du golfe, et M. Texier n'est pas plus explicite 
en ce qui concerne les matières terreuses fournies par 
la ceinture de montagnes qui circonscrit, de deux côtés, 
la plaine de Fréjus. Au reste, la question n'est pas de 
savoir si, A une époque quelconque, les eaux (mer ou 
lagune) ont couvert toute cette plaine qui aujourd'hui 
forme un large encadrement à la mer ; au point de vus 
purement géologique, la chose est très-certaine, et la 
mer, ainsi que nous le lisions tout à l'heure, dans ses 
limites des premiers âges, a dü emplir, à une grande 
distance, la vallée de l’Argent, et franchir l'immense 
rampe de 35 kilomètres qui sépare Fréjus de Mons, 
pour aller, a 800 mètres d'altitude, déposer les produits 
marins qu'on retrouve dans le sol. 
Quelle était à l’époque romaine , c'est-à-dire, uD 
siècle avant notre ére, la situation de la plage de 
Fréjus ? telle est la question qu'il s'agit de résoudre. 
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ment, nous croyons l'avoir démontré, 

*.qu’a cette date, les eaux arrivaient 

autre part, on manque absolument de 

„ans une période relativement récente, 

‚er la marche de l'ensablement du golfe, 

‚ia ne saurait être mis en doute, se poursuit 

‚aniere insensible mais continue. Nous sommes 

- obligé de procéder par hypothèse ; c'est ce que 

“US allons faire avec toute la réserve que commande 
un Pareil sujet. 

Tout en admettant que, dans les temps antérieurs à 
l'histoire de la contrée, le golfe se soit enfoncé jusqu'à 
la Colline de Fréjus, rien ne s'oppose à croire que déjà, 
4 l’arrivée des Romains , la mer ou la lagune , par 
l'avancement progressif des terres, avaient reculé d’une 
Maniére plus ou moins notable. On voit, à proximité 
du rivage actuel, des constructions élevées sur des 
Points qui, il y a deux ou trois siècles, étaient assuré- 
Ment couverts par les eaux. La même chose a pu 
arriver du temps des Romains : ils ont construit sur 
UN sol atterri depuis plus ou moins longtemps, et 
formant une zone solide autour du golfe. Quelle était, 
À ce moment, la largeur probable de cette zone ? Ici les 
COnstatations archéologiques nous viennent en aide et 
donnent à notre hypothèse une base qui, nous l'espé- 
Tons, permettra de l’accepter. 

Nous invoquerons l'existence même des Thermes, 
situés, nous le redisons, à plus d'un demi-kilomètre 
au sud-ouest de Fréjus. On voit encore là une masse de 
constructions dont les fondations n'ont pu être assises 
que sur un sol complètement atterri. C'est ce qu’a sú- 
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rement compris M. Charles Lenthöric, en laissant en 
dehors de sa lagune cette partie de la plaine, comprise 
par lui sous la désignation générale d' Atterrissements 
de l’ Argens. M. Texier semble placer les Thermes au 
milieu des eaux, sans s'expliquer sur ce qu'aurait eu 
de bizarre le choix d'un pareil emplacement : et nous 
ne lui prétons point cette opinion, puisque la plus forte 
muraille de son môle en équerre fait face à la ville, ce 
qui suppose que dans sa pensée, ainsi que nous l'avons 
dit, les eaux de la mer remplissaient l'intervalle qui 
les sépare. Il faudrait alors supposer qu’une chaussée 
ou môle donnait accès aux bains publics; mais jamais 
vestiges d'un pareil travail n’ont été reconnus sur us 
point quelconque. C'est dans l’article spécialement 
consacré aux Thermes que nous essayerons de démo 
trer que le möle en équerre, observé par M. Texier, 
n'a tres-probablement été destiné qu’à garantir des 
inondations de l’Argent les jardins et annexes des 
Bains. Une nouvelle preuve à l'encontre du système de 
M. Texier, qui, de ce côté, fait arriver la mer Akt 
ville, c'est la découverte de plusieurs tombeaux ro- 
mains en briques, pierre et marbre, opérée, il y a um 
quinzaine d'années, à mi-distance de la ferme de Ville 
neuve, dans la propriété de Madame Dufau, qui bord 
la route conduisant aujourd'hui, et probablement dass 
l'antiquité, de Fréjus aux Thermes (1). 

Si on nous accorde, et il est difficile de le contest, 
que ces Thermes n'ont pu être construits que sur # 
terrain depuis plus ou moins longtemps affermi, été 


| 
l 



















(0 La Collection de la ville possède l’un des sarcophages en pen, = 
et les débris de l’une des tombes en marbre trouvés dans cet ir 
où se voyait, il n’y a pas longtemps, une chapelle dédiée à Saiat-Purtt. 
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données la forme arrondie du golfe et la marche nor- 
male de l’atterrissement semi-circulaire, nous pouvons 
déjà dire qu’à l'époque romaine, cet atterrissement pré- 
sentait, en avant de la ville, une zone d’au moins un 
demi-kilomètre de large. Ajoutons qu'une ligne courbe, 
suivant, à cette distance, le contour actuel du golfe,et qui 
laisserait en dehors les bâtiments des Thermes, y lais- 
serait également les édifices construits autour de l’en- 
trée du port, et même le grand mur qui, de la Lan- 
terne, se dirige vers la mer. Mais il y a plus. À 500 
mètres au-delà de la ferme de Villeneuve, sur la gau- 
che de la même route, qui mène à l’Argent,et dans la di- 
rection du rivage actuel de la mer, les travaux de l'a- 
griculture ont mis à jour, il y a dix ans, des substruc- 
tions antiques dessinant un petit bâtiment cärré, dont 
la destination n'a point été précisée. Nous n'avons pu 
vérifier par nous-méme l'existence de ces ruines, au- 
jourd’hui recouvertes de cultures, mais le fait nous a 
été formellement affirmé par le propriétaire du terrain, 
le sieur Otto; il est, d'ailleurs, de notoriété publique à 
Fréjus, où Pon parle encore de la trouvaille faite, à 
æette occasion et au même endroit, de l’un de ces tré- 
@ors que la crédulité des cultivateurs se figure avoir été 


-«Bnfouis un peu partout. Dans ce cas, l'appareil littoral, à 


“W”é6poque romaine, nous présenterait un développement 


«En largeur de près d'un kilomètre. 

Voila pour le sud-ouest. Au sud-est de Fréjus, on a 
sareillement obtenu des constatations matérielles qui 
iennent à l'appui de notre thèse. En avant de la 
Mate-Forme, sur le bord de la route de Saint-Raphaël, 

t trouvé, en 1826, dans la propriété Rolland, un 
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tombeau romain construit en maçonnerie et recouvert 
par de larges briques à rebord, renfermant un squelette 
et divers objets qui n'ont pas été conservés ; c'est déjà 
une preuve «que les eaux ne venaient point, ainsi qu'on 
l'a dit, battre le pied de la citadelle. 500 mètres plus 
loin et à 200 mètres au sud de la chapelle Saint- 
Lambert, en rencontre, sur le nouveau chemin de 
Valescure, un reste de bâtisse romaine, rasée jusqu'au 
sol de la voie, dans l'intérieur de laquelle avaient été 
encastrées deux urnes en terre,dont on reconnaît encore 
la place. Cette ruine a aussi sa légende, et l’on n'ôterait 
point de l'esprit d’un très-grand nombre qu'un certain 
Gandolphe de Fréjus a trouvé, en cet endroit, un trésor 
qui l'a fort enrichi, quand il ne devait évidemment son 
aisance qu'à son travail et à son économie. Etait-ce la 
un tombeau ? Nous croirions plutôt qu'il faut y voir 
une installation domestique, un caveau ou réduit pour 
la conservation de l'huile ou du vin, dépendant de 
quelque villa dont des restes de muraille, que l'on re- 
marque non loin de là, sur la vieille route de Valescure 
(ancienne Via Aurelia), sembleraient attester lexis- 
tence (1). Quoi qu'il en soit, ces vestiges antiques ne 
permettent pas de supposer que les eaux aient inondéls 
partie du territoire où ils se trouvent; nouvelle confir- 
mation de ce que nous avons dit au sujet de la largeur 
probable de la zone littorale, à l'époque romaine. 
Maintenant nous devons au lecteur de lui faire conna 
tre ce qui nous paraît avoir été le système adopté ptr 
les Romains dans la création du port de Forum Julii. 


(4) Nous donnons, à la fin du volume, le tracé de la Voie Auréhem™ 
de la Napoule au pont des Ares. 
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pensons qu'il faut simplement en revenir ä 
ition toute naturelle du vieux Girardin,en appli- 
ux seuls Romains ce qu'il dit des Grecs de Mar- 
ı Les Phocéens qui mettoient toute leur fortune 
le sort de la navigation, ayant fondé Fréjus, y 
ce port si conforme à leur génie, et si nécessaire 
splendeur et à l'augmentation de leur nouvelle 
ie : ils le creusèrent au pied de la ville, et y 
venir les eaux de la mer par un grand canal.(1)» 
pinion que le port antique fut creusé de main 
e dans un sol suffisamment atterri, le lecteur 
wu la lire dans plusieurs des extrails reproduits 
s du present chapitre. Elle cst acceptée par 
uments manuscrits que nous avons cilés, puis- 
econnaissent l'existence d'un canal artificiel 
int le port à la mer. MM. de Villeneuve et 
sont, sur ce sujet, on ne peut plus formels. «Il 

certain, nous a dit le premier, que le port de 
s fut entièrement l'ouvrage de l'art ; le bassin 
eusé à main d'homme el joint à la mer par un 
.» — « Le port,écrit le second, fut creusé dans 
jeur des terres, sous les murs de la ville, et 
uniquait à la mer par un chenal. » (2) 
rd, il y a tout lieu de croire que la ville et le 
isi que nous l'avons indiqué, furent construits 
e temps. Les remparts et les deux forteresses 
un ensemble qu'il n’est pas possible de disjoin- 

a pensée; d'un autre côté, les citadelles, tout cn 
it la ville, sont si habilement disposées pour 


ire de Fréjus, t.1" p. 70. 
i-dessus, pp. 526, 528 et 830. . 
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protéger le port, quelles ont dú entrer évidemment 
dans les combinaisons de ceux qui eurent á le cons- 
truire. Il existe d’ailleurs, a cet égard, des preuves que 
l'on ne saurait repousser : à la Plate-Forme, les ma- 
gasins de la marine, ménagés dans son terre-plein et 
faisant corps avec les autres constructions, de méme 
que la pente hétonnée,qui, de ces magasins, descendait 
dans le bassin du Paradis; à la citadelle Saint-Antoine, 
le phare, mais surtout la disposition longitudinale de 
cet ouvrage fortifié, destiné, au dire de tous, à garantir 
le port des fureurs du maitre vent de la Provence, le 
redoutable Mistral (mayistral, maëstral). Une der- 
nière preuve, enfin, de la contemporanéité de tous ces 
ouvrages, dont l'ensemble formait ce qu’on peut appeler 
le Toulon des Romains, enceinte murale, tours, cite- 
delles, phares, móles, cales, arsenaux, consignes, etc., 
peut se déduire de leur similitude parfaite, et quant aux 
choix des matériaux et quant aux procédés de leur em- 
ploi. Si l'on accepte nos précédentes observations et nos 
calculs, nous reconnaitrons ensuite que les Romains, dé 
sireux de posséder un grand port à proximité de l'Italie 
et voulant le rendre plus sür,en l'éloignant de la mer, 
trouvèrent en avant et au pied même de l'éminence qu 
supporte Fréjus , une plage sablonneuse de près d'u 
kilomètre de large essentiellement propre à leur des- 
sein. C'est dans ces’terres, d'une extraction si aisée, 
qu'ils creusérent le vaste bassin que nous avons décrit 
long de plus de 500 mètres, et le canal, auquel now 
donnerons unc longueur à peu près égale, qui y ames! 
les eaux de la mer ; la déclivité de la plaine, du bas de 
Ja colline au rivage actuel du golfe, n'étant que de tros 
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notable portion des eaux du fleuve, destinee á produire, 
dans le chenal, un courant qui contribuait á rendre 
libres son parcours et son entrée. Cette combinaison ne 
devait point exclure, en effet, l'emploi des dragages, 
pratiqués également dans le bassin du port, ainsi que 
l'attestent les sables amoncelés derrière la maison de 
campagne de M. le docteur Pascal, au milieu desquels 
ont été recueillis une foule de débris antiques, frag- 
ments d’ustensiles en poterie et en bronze, clous de 
navires, ferrements, etc., provenant évidemment du 
curage du port. La prise du canal de dérivation des eaux 
de l’Argent devait avoir été réglée de manière à leur 
maintenir, en cas de crue, un étiage normal ; toutefois 
le volume d'eau, versé dans le port, a dù être 
considérable, à en juger par les douze mètres d'ouver- 
ture du pont des Esclapes sous lequel passait le canal; 
et c'est peut-être ce qui a fait dire à Pline que l'Argenl 
coulait dans Fréjus, amnis in eo Aryenteus. En effet, 
quelque rapprochée qu'on suppose son ancienne embou- 
chure, il ne pouvait s’ecouler dans la mer d’une façon 
naturelle (la situation élevée de la ville lui en interdi- 
sait l'accés) qu’en dehors du port, dont l'enceinte, à 
l'ouest, au sud-ouest et au sud, avait été précisément 
construite contre lui : cette circonstance que la majeure 
partie de ses eaux traversait le port attenant à la vil 
et faisant ainsi corps avec elle, semble justifier, & 
quelque sorte, l'expression de l'écrivain latin. 

Mais les Romains avaient dù se préoccuper égale- 
ment de la nécessité de mettre leur port à l'abri ds 
vents qui souflent le plus souvent sur cette ct 
L'ingénieur qui a dressé, en 1698, le mémoire déja cité, 
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a parfailement saisi et determine le plan qu'ils sui- 
virent á cet effet. «Ce port, dit-il, est á couvert du vent 
du nord-ouest, que nous appelons mistral, et qui est 
des plus violents. Les Romains élevèrent, à ce 
dessein, un fort auquel on a donné le nom de Saint- 
Antoine. La ville achevoit de rompre les grosses 
bises (les vents du nord), car elle paroit une ville 
haute à l'égard du port. Pour parer au vent du sud- 
ouest (labech), qui est des plus dangereux de la 
Méditerranée, les Romains tirérent comme un rideau, 
depuis ce fort jusqu'au phare ou fanal qui est à 
l'embouchure du port, et, de là, on le continua, le 
long du canal, jusqu'à la mer (1).» L'abbé Girardin 
nous dit à son tour : « Comme le mur du quai (le 
« grand môle) mettoit le port à couvert des vents du 
« sud, et que ce dernier ouvrage (la citadelle Saint- 
« Antoine) le défendoit du vent de l’ouest, de même 
« la ville rompoit! les grosses bises ; ainsi, ce port étoit 
« sûr et commode (2). » 

Le port de Forum Julii a dû subsister dans ces con- 
ditions, d’abord pendant toute la durée de l'empire 
romain, servant, d'après Tacite, de port d'attache à la 
troisième armée navale de l'empire. Nous avons vu sa 
marine mentionnée dans les débats sanglants d’Othon, 
de Vitellius et de Vespasien, et nous avons cité deux 
inscriplions sépulcrales trouvées à Fréjus et relatives, 
Punc,á un commandant de triréme de l’empereur . 
Antonin, et l’autre, à un Préfet de la flotte sous le règne 
de Marc-Aurèle (3). A partir de là, l'antiquité reste 


D V. 4" Partie p. 486. 
(3) Histoire de Fréjus, t, 1, p. 73. 
Y. 4" Partie, p. 343. 
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muette sur ce port fameux ; mais le moyen -àge 
nous a offert la charte de la fin du X* siècle, par la- 
quelle le comte de Provence, Guillaume I", concède à 
l'évêque Riculfe, le restaurateur de la ville definitive- 
ment ruinée par les Sarrasins, tous les droits sur les 
marchandises qui entraient dans le port et en sortaient, 
preuve qu'à cette date le port communiquait encore 
avec la mer, mais trés-probablement pour une simple 
navigation de petit cabotage. Nous ne saurions déler- 
miner les diverses phases de sa décadence : quant aux 
causes de sa ruine définitive, elles nous paraissent 
devoir être attribuées à la double obliteration, par 
défaut d'entretien, du canal d'avivement de l’Argent et 
de celui qui mettait en communication le port avec la 
rade; mais, pour ce dernier, nous n'avons en vue que 
l'obstruction de son entrée par suite de l’amoncelement 
des sables, car il nous semble impossible que les eaux 
débordées de l’Argent ou du Reyran aient jamais 
pénétré dans le bassin et le chenal, protégés contre 
leurs inondations par une clôture impénétrable, ainsi 
qu'on peut encore s'en assurer aujourd’hui (1). 





(4) M. Charles Lenthéric n’a point éprouvé le même en:barras pen 
réciser la marche des transformations et de la décadence du pert de 
réjus : aux détails qu'il neus a déjà fournis, nous joigaons les suirasts, 

réunis en une seule citation. 


— Malgré les avantages que pouvait présenter la not- 
velle colonie comme poste stratégique, il est cortain que le 
choix de César était, au point de vue nautique, assez made 
vais. Do tout temps les anciens connaissaient les atterrii* 
ments produits par les rivières qui écoulent leurs east 
limoneuses dans les mers sans marée, et le soin qu'ils ost 
pris bien souvent d'éloizner les ports des embouchures del 
fleuves en est une preuve certaine. Vitruve, le plus expérr 
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cèrent à combler les étangs qui separaient la ville de la 
mer. L'invasion sarrasine ruina complètement le pays... 
Le port de Fréjus était perdu pour toujours ; oar on 
ne pouvait appeler de ce nom un marais à peine navigab-e, 
av milieu duquel divaguaient les eaux de l’Argens et du 
Reyran. Comme Ravenne, Ostie, Narbonne et Aiguesmortes. 
le port de César a subi la loi fatale de l'envasement. (Recue, 
pp. 665-6; Vol., p. 353 |. 


Nous avons signalé l'impossibilité, pour les deux rivières qui baigneat, 
au sud-vuest, la plaine de Fréjus. d'avoir jamais fait sentir leur actien 
dans la partie de la plage où MM. Texier et Lenthéric, placent le préten- 
du port de César; et il nous parait démontré, qu'apres l'érection de la 
citadelle de l’ouest, du môle qui lui fait suite et de la muraille longeant 
Je chenal, les sables et les boues de l'Argent et du Reyran réunis ont dä 
s'amonceler le long de cette barrière protectrice, et n’ont pu, en quoi que 
ce suit, exhausser le fond de la partie de l'ause ou de la lagune doat on 
fait le port d'Agrippa. 

Le lecteur a remarqué combien M. Charles Lenthérie renchérit en afir- 
mations précises sur son devancier, en ce qui concerne les modifications 
successives apportées, suivant lui, au port romain de Fréjus : — Agrippa 
construisit d'abord un épi, puis un môle isolé. «Au bout de deux siècles,» 
ces ouvrages furent tournés par les atterrissements. Ce fut alors, seule- 
ment, qu'on eut recours au canal de dérivation de l'Argent pour prow- 
quer des chasses énergiques dans le port. Ce moyen n'ayant point empêché 
la continuation de l'envasement par les crues du fleuve, on creusa un 
cheual, prolongé à plusieurs reprises à mesure que,par de nouveaux dépôts 
de l'Argent, le fond du port s'exhaussait, et que le rivage gagoait sur 
la mer. A la chute de l'empire romain, le travail incessant de dragege. 
nécessité pour maintenir la profondeur du port et du canal de commi- 
nication, continuellement menacés par les erues de l'Argent, fut abandos- 
né ou négligé. et le port, subissant la lei fatale de l'envasement, deviat 
un marais an milicu duquel divaguaicnt les eaux de l’Argent et du Reyras. 
— ll nous semble Qu'il y a plus de probabilité et un moins grand traval 
d'imagination à croire avec Girardin, avee MM. de Villeneuve et Fanchet, 
que le port de Fréjus a été créé tout d’une pièce sur une plage suffsss- 
ment atterrie, et que ce sont les sables amoncelés a l'entrée du 
qui ont causé sa ruine. 


Ce chapitre du port étant devenu, par son étendue, un véritable sė- 
moire, nous regrettons de ne pouvoir faire figurer ici, comme nous l'avis 
espéré, quelques notions sur la marine des anciens, emprantées surlen! 
la collection des travaux de ı'ancienne académie des Inseriptions el 
Belles-Lettres, où le sujet se trouve traité à foud. 





IV 
EDIFICE DE LA PORTE DOREE 


En faisant le tour des remparts de la ville antique, 
nous avons rencontré sur notre chemin l'arc monumen- 
tal qu'on désigne sous le nom de Porte Dorée. Ce 
nom, consacré Jusqu'à la venue de M. Charles Texier, lui 
avait été donné selon les uns, au dire de l'abbé Girardin 
et de M. de Villeneuve « à cause des grands clous à 
tête dorée » qui formaient des dessins réguliers sur 
sa façade ; d'autres, suivant les mêmes, ont prétendu 
qu'en appelant ainsi celte arcade, où ils ne voyaient 
qu'une porte de communication entre le port et la ville, 
on avait seulement voulu indiquer que c'était par là 
que « passaient les richesses qui arrivaient à Forum 
« Julii, et qui en sortaient. » M. Texier, ayant reconnu 
que l'arceau en question faisait partie d'un portique ou 
stoa appartenant à un grand édifice, ruiné, pense-t-il, 
par les Sarrasins, a proposé une dénomination nou- 
velle, et prétendu qu'on devait écrire la Porte d’Oree, 
c'est-à-dire, la porte située au bord, à l'entrée du port, 
Nous donnons son explicalion. 


Quant au nom de la porte d'Orée, il est motivé par la posi- 
tion de cette porte. Les Sarrasins avaient ravagé la ville 
de Fréjus et incendié les bâtiments qui se trouvaient dans le 
port. Les fortifications de l'enceinte furent, sans doute, dé- 
molies, et les principaux édifices qui bordaient le port eurent 
Ja triste destinée des vaisseaux. Le stoa, qui était couvert en 
oharpente, ne put échapper aux flammes ; il fut détruit, et 
l’arcade de la porte d'Orée fut le saul débris qui resta debout. 
Cependant, le port fut encore fréquenté par de légers båti- 
ments ; los sables accumulés n’en avaient pas encore fermé 

L'entrée, mais, de la ville, on n’y arrivait plus qu’en franchis- 
Sant los ruines qui l'entouraient. La seule porte du portique 
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offrait un abord praticable : c'est par elle qu’on arrivait à 
l’orée de la mer. Ce vieux mot est encore usité dans le lan- 
gage provençal ; on dit même encore : « l'orée d'un jardin.» 
La porte d'Oréo n’était donc pas autre chose que la porte du 
bord de la mer. (1° mémoire, p. 206). 


M. Lenthcric est le seul, á notre connaissance, qui 
ait adopté cette dénomination, qu'il semble donner com- 
me venant de lui. Nous laisserons au monument son 
ancien nom, sans pouvoir, plus que nos devanciers, dire 
au juste les raisons qui l'ont fait prévaloir. « Je croyais, 
« ajoute M. Texier, en arrivant dans ce pays, trouver, 
« comme tous les voyageurs (1), le monument décoré 
« de clous dorés ; mais il a fallu en revenir à la vérité 
« et au positif, » en d'autres termes, reconnaître que 
ces clous dorés n’existaient pas. Mais n'ont-ils jamais 
existé ? Girardin l'affirme positivement dans ce passage 
que nous croyons devoir reproduire de nouveau, et où, 
après avoir rappelé l'opinion de ceux qui estiment que 
les richesses introduites, jadis, dans Fréjus par celle 
porte, lui avaient fait donner le nom de Porte d'Or, 
Porta Anrca, il ajoute : « Mais il est plus vraisem- 
« blable qu'elle a eu ce riche nom à cause des grands 
« clous de fer à téles dorées qu'on y avoit placés dans 
« la maçonnerie, à distance presque égale, et que Ton 
« voit encore très-distinctement dans Ventre-deux des 
« pierres qui parent les piliers de cette porte magni- 
« fique. » (Hist. t. 1%, p. 46). L'ancien historien de 
Fréjus deerivait la Porte Dorée telle qu'on la voyait il 
y a aujourd'hui un siècle et demi, ct il n’est pas admis 
sible qu'il ait voulu faire accepter par ses contemporains 
une affirmation que l'inspection du monument n'aurai 


(4) Sans doute x comme l'ont dit tous les voyageurs. » 
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l'ancien historien de Fréjus. « Cette porte étoit accom- 
« pagnée, dil-il, de plusieurs bâliments qui Forncient, 
« de magasins et de maisons qui servoient de demeure 
« aux officiers qui la garduient; on en voit beaucoup 
« des restes tout à lentour. » ( Girardin, t. 1 p. 41). 
M.de Villeneuve s'est exprimé presque dans les mèmes 
termes : « D'après les fondements qu'on découvre tout 
« auprès, il parait que la Porte Doree était environnée 
« de vastes édifices qui lui servaient d'ornemenls, et 
« dans lesquels logaient les personnes préposées à la 
« garde des portes, au service du port ct du com- 
« merce. » ( Rapport, p. 13). C'est à M. Texier que 
l'on doit de mieux connaitre celle partie jusqu'à lui 
négligée des antiquités de Fréjus. Ses recherches ont 
amené d'importantes constatations, qui furent, pour les 
archéologues de son temps, une véritable révélation. 
Voici comment il rend comple de ses fouilles et de 
leurs résultats à l’Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres, dont il avait recu sa mission. 

Quelques fouilles, faites aux environs, m'ont mis à mémede 
préseater à l’Académie le véritable état actuel des lieux. Es 
cherchant dans les maisons voisines de cet édifice, on s'aper- 
çoit bientôt qu'elles sont assises sur des constructions an- 
tiques. Dans une cave, on retrouve un pied-droit semblables 
ceux qui supportent la Porte d'Orée ; l’autre se remarqué 
dans une écurie voisine. En continuant une tranchée trani- 
Versace, on reconnaît toutes Jes limites de cet édifice. 

La Purte d'Orée n’est autre chose que le débris d’un grand 
portique ou s{oa, qui se trouvait dans le voisinage du port 
Il avait environ 21 mètres de ¡ong sur 10 mètres de large: 
il était éclairé par de grandes arcades, dont une seule at 
encore entière ; mais dans les pieds-droits on reconnaît les 
arrachements des archivoltes des autres. Cinq de ces arcadas. 
étaidnt fermées par des murs à hauteur d'appui. dont on rè- 


trouve tous les arrachements. On entrait dans Je portique 
par l’arcade située du côté de la ville. L'édifice était décors 
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port. Elle était voûtée d'une manière toute particulière ; le 
mur était orné de peintures et de stacs rouges. D’actres 
petits escaliers, qui se croisent pour monter dans la partie 
supérieure, compliquent encore cette disposition, qu'il 
est est plus facile de dessiner que de décrire. Dans cette 
salle, on trouva plusieurs tuyaux de plomb. 

Il est certain qu'on est lá sur l'emplacement d'un vaste et 
intéressant édifice ; mais il y a lieu de craindre qu'il ne soit 
pas complètement connu de longtemps. Les fouilles que j'y 
ai faites en 1829, déjà très-dispendieuses, n'ont mis à décou- 
vert qu’une très-potite partie du terrain. La ville avait fait 
faire, en 1822, quelques travaux qni ont mis à découvert les 
escaliers et la salle basse, Aujourd'hui, on ne pourrait les 
continuer avec fruit qu'en achetant une petite maison assise 
sur les soubassements antiques et une partie du jardin 
attenant. ( 1” Mémoire pp. 204—206 ). 

Des nécessités de voirie et d'exploitation agricole 
ont amené le comblement successif des fouilles prati- 
quées, en cet endroit, à deux reprises différentes. Il 
ne reste, pour nous faire une idée de leurs résultats, 
que le procès-verbal que nous venons de transcrire, 
et les plans joints par M. Charles Texier à son texte, 
et reproduits dans notre seconde planche. Donc, plus 
rien d'apparent de cette avant-salle qui, du côté de 
la ville, précédait le portique, ni de la citerne placée 
au-dessous, ni de cette piscine dallée en marbre blanc, 
ni de le salle basse et du grand escalier qui y con- 
duisait, nonŸp us que des petits escaliers pareillement 
signalés. Dans la notice explicative, mise au-devanl 
de nos planches, nous donnons quelques indications 
relatives A ces parties, aujourd'hui cachées, de l'édifics 
de la Porte Dorée. Contentons-nous, ici, de décrire @ 
qu'on voit de ce grand ensemble dépendant du por, 
et établi sur un terrassement ménagé très en contre- 
bas du sol de la ville antique. 


Il est facile de reconnaître le périmètre du stos. @ 
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portique, disposé en carré long, était éclairé par six 
arcades, trois regardant la ville, et trois s'ouvrant, au 
sud, sur le port : celle qui a recu le nom de Porte 
Dorée, occupait le centre de la facade méridionale. 
Le temps l'avait fortement endommagée, ainsi qu’en 
témoigne M. Victor Petit dans ces lignes écrites il y a 
une quinzaine d'années. 


Une masse considérable de maçonnerie, eu égard au peu 
d'épaisseur des piliers, surmonte l’arceau central, le seul qui 
restos maintenant. Cetle masse énorme se soutient par l’équi- 
libre plutôt que par l'adhérence des mortiers. D’utiles 
travsux de soutènement ont été faits en 1820, ainsi que l'in- 
dique une inscription. L’équilibre, qni maintient sur de 
fragiles appuis le grand arc de la Porte Dorée, peut être 
détruit d'un moment à l’autre, et alors s’écroulera l’un des 
plus curieux spécimens de l’art de bâtir des Romains de la 
première époque. ( Note descriptive, etc., p. 58 ). 

Cet appel d'un antiquaire prévoyant a été entendu, 
et, dès 1868, des travaux de consolidation peut-être 
trop complets, sont venus, pour une nouvelle série 
de siècles, assurer la conservation de ce qui nous 
reste de la Porte Dorée. Voici dans quel état elle se 
présente aujourd’hui. 

Les deux pieds-droits de l’arcade ont été renforcés, 
sur les quatre faces, par un revêtement en moellons 
de grès rougeätre, proprement smillés; ce n'est qu'à 
la base des piliers, du côté du nord, qu'on distingue 
encore une petite portion de l’ancien parement. La 
surface cylindrique intérieure de la voûte en plein 
e@intre, l’intrados, ainsi que les arcs formés par les 

` ‘woussoirs de tête, ont été entièrement refaits. La masse 
«le maconnerie antique qui surmonte cette voúte, se 
«distingue des autres constructions de Fréjus par 
Wane disposition alternative d’assises de moellons en 


598 ANTIQUITÉS DE FREJUS 


grès rouge et en porphyre,ct de lignes de briques sur 
deux, trois et six rangs. On y remarque, en outre, du 
cóté de la ville, des espéces de consoles, pareillement 
en briques, figurées sur l'élévation du monument 
reproduite dans notre planche. 

Dans une grande élable et au fond d'une petite écurie 
contiguë, on peut aisément reconnaître les trois autres 
côtés du s/oa, qui paraît avoir été fermé à ses deux 
extrémités. Les piliers d'angle et les pieds-droits corres- 
pondants à ceux de la Porte Dorée y montrent leur 
saillie, et l'on voit, sur les murs latéraux, les mêmes 
lignes composées de plusieurs rangs de briques, dont 
nous parlions tout à l'heure. Ainsi que l'a constaté 
M. Ch. Texicr, toutes les arcades, sauf celle qui occupe 
le centre de la facade septentrionale, et par laquelle 
on accédait au porlique en venant de la ville, étaient 
fermées jusqu'à une certaine hauteur ; peut-être trou- 
vail-on, pour arriver au port, un escalier dont il 
semble subsister quelques vesliges en dehors de la 
Porte Dorée. Une suite d'arceaux bouchés, à voussoirs 
de briques, mesurant 1 m. 30 c. d'ouverture, parail 
avoir décoré extéricurement le soubassement de tout 
l'édifice. 

Une particularité qu'on n’a point expliquée, c'es 
l'existence de deux murs d'équerre, l’un qui continue 
à l’ouest, sur une longueur de 11 métres, la façade du 
portique regardant le port, et l'autre (il est évidemment 
interrompu) long encore de 11 m. 60 c., sur lequel @ 
distingue des parties d'enduit en chaux mélée de brique 
concassée . Cette disposition ferait croire qu'u 
terrasse dont nous avons les deux côtés, et destinée 4 
















EDIFICE DE LA PORTE DOREE 599 


servir de debarcadere, séparait le stoa du port : des 
briques épaisses, d'une largeur de 60 cent., qu'on retire 
parfois en défonçant les terres transportées dans cet 
endroit pour l'établissement d'un jardin, indiqueraient 
quel était son système de pavage. C'est là, sans doute, 
qu’abordaient les personnages de distinction. 

Une semblable terrasse, baiviiée,a l'une des extrémités, 
par les eaux du port, isolait probablement le portique 
du côté de la ville, ou servait d'assiette aux construc- 
tions qui le précédaient (Plan, lettreO). Un ensemble 
de murs, d'une parfaite conservation, en dessine les 
contours, formant, à l'cst, une sorte de réduit pour le 
débarquement des arrivants moins qualifiés (Lettre f’) 
A l'un des nombreux angles décrits par ce mur de 
soutènement, on remarque l'ouverture du canal voúté 
signalé par M. Texier, qui se déversait dans le port 
et qu'on peut encore parcourir sur une longueur de 
12 mètres. Des ruines du stoa, on a fait, au moyen de 
quelques constructions parasites, la maison d'habitation 
des fermiers qui exploitent l'importante propriété appar- 
tenant à M. le docteur Serraillier, et due à l’enlier 
«olmatage de l'ancien port. La terrasse que nous 
“~wenons de mentionner, forme une avant-cour dont la 
orte charretière s'ouvre sur une sorte de place sub- 

warbaine, où l’on a enlassé des matériaux provenant de 
Bjverses démolitions, afin d'obtenir une rampe fort 
aPapide, qui mène à l’une des entrées de la ville moderne: 

nelque nécessaire qu'ait du paraitre ce travail, nous 
E ‘ons vu s'achever avec regret, car il rend désormais 
l ute fouille impossible à l'effet de remettre au jour 
2%. de compléter les découvertes de M. Texier. 
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En sortant de la ferme de la Porte Dorée, on trouve, 
á une vingtaine de pas sur sa gauche, la ruine mon- 
trant des niches alternativement rondes et carrées, 
dont il a été question, et qui est en quelque sorte 
adossee au rempart romain. M. Texier nous a dit 
qu'elle formait l’un des côtés d'une grande salle, au 
milieu de laquelle se voit une piscine dallée en marbre. 
Cette disposition a été figurée sur le plan d'ensemble 
que donne notre deuxième planche. La base d'une tour, 
érigée lors de la construction de la troisième enceinte 
de Fréjus, a englobé deux des niches, à l'origine au 
nombre de neuf, On ne distingue rien, sur le sol, de 
leur revêtement en marbre blanc et en marbre turquin, 
que l’on retrouverait peut-être en fouillant à quelque 
profondeur. | 

L'emplacement de la salle basse, ornée de peintures 
et de stucs rouges, dont parle encore M. Texier, nous 
paraît, en l'absence de toute indication fournie par 
son texte, devoir être recherchée dans la portion 
du plan qui fait suite à la figure représentant le gros 
mur décoré de niches. Là, en effet, se voient le grand 
escalier signalé comme conduisant à cette salle souter- 
raine, et les petits degrés établis, ajoute l’auteur, 
« pour monter à la partie supérieure; » ce qui sem- 
blerait vouloir dire que cette salle était, au moyen 
d'une voûte, divisée en deux étages. Sur toute celle 
partie des édifices de la Porte Dorée, nous ne possé- 
dons que le texte assez obscur et les plans trop succin- 
tement annotés de M Texier. Les données nous man- 
quent donc pour apporter ici plus de clarté : bornons- 
nous à signaler un reste de construction, décoré, 
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conclusion que l'édifice de la Porte Dorée devait élre 
postérieur aux autres constructions de la ville gallo- 
romaine. « La difference, dit-il, qui existe entre cetle 
« construction et celles que l'on retrouve dans Fréjus, 
« suffit pour indiquer que ce monument date d'une 
« autre époque. Il était décoré avec magnificence, car 
« on retrouve aux environs de nombreux fragments 
« de marbre, de chapiteaux, et des morceaux d’enta- 
« blement. » (1* Mém. p. 203). Ailleurs, M. Texier 
enregistre la découverte faite, dans les fouilles du stoa, 
d'un « grand chapiteau ionique (en marbre) appartenant 
« à l'ordre qui ornait ce monument, » et de nombreux 
débris de marbre gris veiné, « provenant du même 
« ordre. « (3° Mém. pp. 257—258). Ce chapiteau, trouvé 
en 1829, était resté jusqu'à ces derniers temps dans un 
hangard situé auprès de la maison de ferme ; le pro- 
priétaire vient de le faire transporter dans sa résidence 
de Cannes ; mais on en remarque un second, de tout 
point conforme et non encore signalé , au-dessus d'un 
soupirail de la cave de l'habitation. 

M. Prosper Mérimée, en 1834, visitant les heut 
comme Inspecteur-général des monuments historiques, 
n’a point hésité à reconnaître les caractères de bains 
publics dans les constructions avoisinant la Porte Dorte; 
il complete, en outre, les renseignements qu'on vieal 
de lire au sujet des trouvailles faites en cet endroit. 
« Tout près de cette porte ( écrit-il à la page 254 de 
« ses Notes, publiées l’année suivante), en se dirigent 
« vers l’intérieur de la ville, on rencontre les fondatios 
« de bains antiques que des fouilles récentes, dirigés 
« par M. Texier, ont mises à découvert. Le pavé ed 
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fidélité sans être accusé de parti pris d’exagération. Est-ce 
la couleur blonde de cette maçonnerie ensolei!lée, cu les 
riches marchandises que l’on faisait passer par cette porte 
pour les amener dans les magasins de la ville, qui ont fait 
donner à cette arcade le nom de porte d'Or, porta aurea? 
Il est difficile de l'admettre ; encore moins faut-il croire avec 
quelques antiquaires par trop naïfs, que de grands clous à 
téte dorée reliaient les stucs peints qui décoraient la porte et 
dessinaient, sur les piliers, les bandeaux et la voûte, des 
dessins étincelants. 

Cette fameuse porte d'Or n'était, en réalité.que l'ouverture 
principale d'un élégant portique qui donnait accès sur le quai; 
c'est là qu'il faut placer l’ancien rivage de l'étang, ce «ue dans 
notre vieux francais on désignait, il y a à peine trois siècles, 
sous le nom de l'orée, dont l'étymologie ora. bord, plage, est 
tout a fait transparente. La porte d’Orée, porta Ore, 
n'était donc ainsi nommée que parce qu'elle s'ouvrait sur la 
berge même de la lagune qui constituait le port de Fréjus; 
et cette désignation. sainement interprétée, est d'autant plus 
intéressante qu'elle nous donne une nonve!le et précise indica- 
tion de l'ancien état des lieux (Reoue,p.663; Volume, p.348). 


C'est ainsi que ce nom tout nouveau de Porte d’Orde, ear il date 
seulement de M. Texier, devient, à son tour, une preuve irréfragable ea 
faveur de cette opinion également nouvelle qui place, sous les mur 
même de la ville antique, la mer, la lagune ou l'étang : de la certitude des 
prémisses dépend la légitimité de la conclusion. 

Nos lecteurs auront remarqué la seule chose que M. Lenthérie ajoste 
au texte de son devancier, lorsqu'il parle de cette grande salle « disposée 
« suivant un urdre ionique, (laquelle) était ornée de niches et de statues.» 
M. Charles Texier réserve expressément cet ordre ionique pour le portique 
ou stoa ; nous ajouterons qu'il n'indique point que les niches en questien 
aient été destinées à recevoir des statues; dans deux d’entre elles, il a 
même observé des tuyaux en plomb, qui feraient plutôt croire que ces 
enfoncements étaient affectés à un usage quelconque d'une salle de baiss. 
Au reste, puur la partie souterraine de ces édifices de la Porte Durée, il 
nous semble prudent de nous en tenir à ce qu’en a dit M. Texier, ses 
unique explorateur. Dans un autre endroit de son travail, M. Len:hére 
parle des fouilles que celui-ci surait opérées « à deux reprises différentes, 
en 1822 et en 4829.» Ce fut en 4828 que M. Charles Texier comment 
ses fouilles, achevées l’année suivante ; la date de 4822 est celle des 
fouilles exécutées par la municipalité de Fréjus, ainsi qu'il nous l’appresd 
ui-même. 





V 


INTÉRIEUR DE LA VILLE 
TOPOGRAPHIE — DIVISION — QUARTIERS — ÉDIFICES 


Il est des villes, telles que Lyon, Nimes, Aix et 
Marseille, dont il serait impossible de determiner, 
d'une maniére précise, la configuration antique : les 
constructions, postérieures à la ruine,ont successivement 
couvert puis débordé leur emplacement primitif, le sol 
a été bouleversé, les enceintes murales ont disparu, et 
ce qui reste des monuments, malgré leur intérét pour 
des études isolées,ne permet pas de restituer l’ensemble 
et les divisions de la cité. Il en est autrement de 
Fréjus réduit au quart de la surface occupée par le 
Forum Julii des Romains, surface que délimite avec 
certitude le rempart dont nous avons reconnu et suivi 
le grand circuit de près d’une lieue : d’un autre côté, la 
culture, qui s’est emparée du terrain compris entre la 
ville moderne et cette ancienne enceinte, n’en a que fort 
peu modifié le relief, ct l’on peut dire qu'ici le sol est 
une antiquité qui a aussi son langage. Nous l'avons 
étudié au même titre que les ruines dont il est semé. 
Les divisions établies dans le plan joint à ce livre, 
sont le fruit d'une longue et minutieuse exploration, 
poursuivie en tenant compte des remarques de ceux 
qui ont écrit avant nous. Nous allons donc, ce plan à la 
main, parcourir l'intérieur de la ville antique, décri- 
vant, au passage, les vestiges de toute sorte qui 
s'offriront à nous. 

Entrons par la porte Romaine ou de Rome. C'est 
par lá que la voie Aurélienne pénétrait dans la ville, 
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qu'elle traversait dans toute sa longueur. Elle chemine, 
d'abord, au bas du mur méridional du clos-Ser- 
raillier (III), franchit, ensuite, la route de Boson, et 
s'introduit dans la propriété Anglès, appelée le Capitou 
ou Vigne du Chapitre (11), quelle quitte pour gagner 
les remises construites derriére le jardin du Séminaire, 
et, de lá, descend, en longeant les propriétés Bellissime 
el Decuers (I), jusqu'à sa sortie à peu de distance de 
la Porte des Gaules : nous dirons plus loin les motifs 
qui autorisent ce tracé. 

Il nous a paru établi que l'entrée de la ville, en 
venant du côté de Pltalie, se composait premièrement, 
et à l'alignement du rempart, d'une porte garnie de 
tours, dont on voit encore la poterne latérale, et, en 
second lieu,d'une arche monumentale, située à quelques 
mètres dans l'intéricur, sous laquelle, il y a moins d'un 
siècle, passait Ja grande route qui avait pris la place de 
la Via Aurelia et qui a été reportée, depuis, un peu 
plus au sud. Après avoir dépassé l'arc triomphal,on ren- 
contrait, à sa gauche, une vaste esplanade de 200 mètres 
de long sur une largeur de 150, à laquelle nous avons 
donné le nom de Champ de Mars, que nous traduirions 
par le mot de forum, en y attachant la double signifi- 
cation de champ de manœuvre ct de champ de foire. 
A la suite venait le véritable forum, le Forum politique, 
licu où se réunissaient les comices et où l'on rendait la 
justice. En face, à droite de la voie publique, se trouvait 
le quartier du Théälre, groupé autour du monument 
de ce nom. 

Le Champ de Mars. — Cette dénomination nouvelle 
nous en faisons l’aveu, en y ajoutant l'idée de marché, 
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proposée pour désigner notre première subdivision, nous 
semble justifiée par le double voisinage de la citadelle 
de la Plate-Forme et de l’une des principales entrées de 
la cité qui avait pris ou recu le nom de Marché de 
Jules. Quoi qu'il en soit, on devra reconnaitre que celte 
.esplanade, au fond de laquelle s'ouvrait la porte de 
communication entre la citadelle et la ville, parfai- 
tement unie, avec une pente suffisante pour l’&coule- 
ment des eaux, est une œuvre artificielle. La preuve 
s'en trouve dans son niveau, complètement indépendant 
de celui des terrains environnants, en contre-bas, au 
nord-ouest, du quartier du Théâtre, et dominant, au 
sud-ouest, la place du forum et la pente qui mène 
aux magasins de la citadelle. De ce côté, depuis les 
magasins jusqu'à la voie Aurélia, un mur épais sou- 
tenait les terres ; on en retrouve les traces en fouillant 
le talus qui marque sa direction ; mais son existence cst 
suffisamment attestée par la présence de trois contre- 
forts antiques destinés à garantir sa solidité (Lettres 
jjj du plan). 

Le Forum.—Quant à l'emplacement assigné auforum 
proprement dit, c'est encore ici une decouverte de 
M. Charles Texier, lequel avait recu, á ce sujet, une 
mission spéciale de l'Académie des Inscriptions. Nous 
devons lui en laisser tout le mérite : nos fouilles n'ayant 
pas porté sur ce point, et en l'absence de tout vestige 
apparent, nous lui laisserons aussi la responsabilité de 
ses affirmations, ne pouvant ni les confirmer ni les 
contredire. 


L'Académie, dit-il, avait recommandé de rechercher l'em- 
placement du Forum et d’en déterminer les principales dis- 
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positions. Je crois avoir reussi dans la solution de cette 
question, parce que plusieurs des édifices, qui dépendaient du 
Forum, sont encore faciles à reconnaître, et que le terrain 
sur lequel il était situe n'est envahi ni par les constructions, 
ni par les cu.tures. 

Le Forum était situé dans le champ qui s'étand depuis la 
citadelle de Jules César jusqu'au Théâtre. Cet édifice en était 
séparé par la grande voie Aurélienne qui passait devant la 
façade. Les limites étaient. d'un côté, une des portes de la 
ville décorée de pilastres et de sculptures, et, do l'autre, on 
édifice construit tout en marbre blanc et qui paraît avoir été 
un temple. Il s'étendait vers le petit port ( le Paradis ). 
dont il était séparé par des magasins et des arsenaux, et 
était décoré par un portique attenant à la citadelle. D'un 
autre cóté, on retrouve un grand mur percé de portes et 
formant aussi un portique : il est impossib:e d'affirmer sl 
y avait. la. platôt des édifices publics que des boutiques ou 
des maisons particulieres, car ce mur no se trouve qu’en fon- 
dation. Les colonnes du Forum étaient en marbre vert 
campan : los chapiteaux étaient corinthiens et en marbre 
blanc. 

Au miies da Forum, on trouve une iégère dépression 
dans ie terrain: une tranchée pen profonde m'a fait décou- 
vriria an mar épais recouvert d'un enduit. On avait sapp'é 
à la rareté des eaux douces dans ia ville do Frejus, par us 
aquedue qui amenait les eaux de la rivière de Siazne jasque 
dans les tours qui serveut do chäteau-d’eau. On en 
remarque une dans laquelle est pratiqué» une desernts 
propre à un volume d'eau considérable. Ce chateau-d'eaa 
porte son tribut a la citadelle ; mais on remarque, dans la 
partie inférieure du mur, un conduit souterrain, dirigé 
vers la place. qui portait peut-ètre ses eaux dans le basis 
situé au milieu du Forum. Ce bassin ne devait être aatre 
chose qu'un de ces réservoirs comme il s’en trouvait us 
très-graud nombre dacs la ville de Rome (1% Mem., p. 208). 


Il y aurait quelque hésitation sur l'emplacement du 
Forum tel que ce texte l'indique, mais l’auteur, dans 
son plan de l'ancien Fréjus, marque bien sa position au 
sud-ouest de notre Champ de Mars ; seulement, ayanl 
pensé que cette esplanade n'était qu'une partie, une suile 
de la « citadelle de Jules César, » il a désigné le tout 
sous ce même nom de citadelle, qui nous parait devoir 








610 ANTIQUITES DE FRÉJUS 


M. Texier a retrouvé les substructions d'un long mur 
percé de portes et dessinant également un portique. En 
nous disant que les limites du Forum, dans ces deux 
sens, étaient, d'un cólé, une des portes de la ville décorée 
de pilastres et de sculptures (la Porte Romaine), et 
de l’autre, « un édifice construit tout en marbre blanc 
« et qui paraît avoir été un temple, » (édifice qu'il 
nous apprend, ailleurs, avoir occupé l'emplacement de 
l'Hôpital), l'écrivain, son plan en témoigne, a seulement 
voulu indiquer que le Forum était situé entre ces deux 
points, assez éloignés l'un de l'autre. En effet, la 
dépression du terrain, qui marque évidemment sa 
position, est séparée, de la Porte de Rome, par toute la 
largeur du Champ de Mars, et de l'hôpital actuel, par 
toute la partie supérieure de la propriété Colle et la 
promenade publique appelée le Cours. Nous nous som- 
mes donc cru autorisé à prendre pour limite du Forum, 
du côté de la ville, la ligne très-caractérisée qui accuse 
un changement complet de niveau, et où l’on rencontre, 
en outre, quelques substructions affleurant le sol. (1) 
Le Cours.— Cette esplanade, mesurant 128 métres 
de long sur 50 m. de large, est, on peut l’affirmer, un 
terrassement de l'époque romaine. Il est séparé du 
champ faisant suite au Forum, par un chemin publi 
très-encaissé qui va s’embrancher (lettre M du plan) 
à la route haute de Saint-Raphaël, laquelle contourne, 


(4) La division de la ville antique (ce renseignement à l'adresse des 
‘explorateurs futurs), désignée par le chiffre romain IV, et que travers 
en biais la grande route d'Italie, forme deux fonds de culture distincts : 
le Champ de Mars et la Plate-Forme appartiennent à M. Eugène Pascal; le 
reste, sauf une modique enclave, qui est la propriété de M. le docter 
Mireur, vieut d'être vendu, par les héritiers Colle, a MM. Decuers, maire 
actuel de Fréjus, et Serraillier, médecin à Cannes. 
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Édifice de l'Hôpital. —Cet édifice ne nous est connu 
que par ces quelques lignes qu'on lit dans la partie du 
3° mémoire de M. Charles Texier consacrée aux maté- 
riaux employés à Fréjus « pour la grande décoration.» 


Les fouilles faites pour les fondations de l’Hôpita!. ont fait 
reconnaitre l'emplacement d'un édifice construit tout en 
marbre. On a extrait. d'une profondeur de 5 métres 50 cent.. 
deux grands morceaux d’entablement portant frise et archi- 
trave en un seul bloc, de noınbreux débris de chapiteaux et 
des fragments de statues, qui paraissent avoir été brisées 4 
dessein en très-petits morceaux ; enfin, on y a découvert 
deux morceaux de fûts de colonnes. qui indiquent une 
grande richesse dans cet édifice {p. 257). 

Les fûts də colonnes trouvés dans les fouilles de l’Hospice, 
sont de bello brèche africaine verte, tacshée de rouze et ds 
blanc. On sait que la dureté de cette roche égale sa beauté. 
Il est probable, d’après les débris que l’on rencontre en cet 
endroit, que l'on se trouve sur l’emplacement d'un temple ; 
cependant, on n'a découvert aucune inscription qui pút en 
donner la certitude (p. 258). 


Il y a lieu de s'étonner qu’un fait aussi intéressant 
pour l'histoire monumentale du pays, n'ait point été 
consigné dans quelque document administratif, du 
moins n'avons-nous rien trouvé, qui s’y rapporte, aux 
archives de la ville ou à celles du département. C'est 
également en vain que nous avons interrogé les 
souvenirs des habitants, et cependant, la construction 
de l'hôpital ne remonte qu'à l’année 1825; mais on ne 


« qui était construit en briques, dont une grande partie étaient brisées. Sa 
« longueur a dù être de 4 m. 50c.. ct il était situé du levant au conchart. 
a Latéte paraissait avoir cté placée de cc dernier côté, où l’on a trouvé une 
« petite médaille de cuivre. Ce tombeau renfermait quelques restes duce 
« tête et des débris d'autres ossements. 

« A la distance d'environ un mètre de ce tombeau, un a découvert um 
« urne avec son couvercle, en grès dur d'un gris foncé, comman des - 
« le pays. Elle contenait quelques fragments d'ossements, et l'on a recens 
a dessous, et aux environs, des cendres et des menus morceass # 
« charbon. o 
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saurait révoquer cn doute le témoignage de M. Texier, 
dont la mission n'est que de trois ans postérieure à la 
pose de la première pierre de cet édifice par M* de 
Richery, le premier titulaire de l'évêché restauré de 
Fréjus. 

Le Théâtre. — Retournons a la Porte Romaine et 
pénétrons dans le clos-Scrraillier, où nous avons déjà 
introduit le lecteur pour y étudier la portion de l'enceinte 
murale qui le circonscril au nord-est, au nord et au 
nord-ouest. Ce clos représente en partie la subdivision 
de la ville gallo-romaine que nous avons appelée le 
quartier du Theätre. Nous sommes ici sur la pente très- 
adoucie de la butte dont nous avons décrit le sommet 
disposé en une plate-forme triangulaire, maintenue, du 
côté de la campagne, par l'angle du rempart, et, du côté 
de la ville, par le mur qui supporte la cuvette de 
aqueduc et figure la base du triangle (Plan, lettre D). 
Le Théâtre avait été construit à peu près à égale 
distance du rempart et de la voie Aurélienne, présen- 
tant sa facade au Forum ct regardant la mer; on avait 
profité de la déclivité du sol pour l'établissement des 
gradins. Quoique arrivé à son dernier degré de ruine, ce 
qu'on voit encore de cet édifice, entièrement omis par 
Girardin, ne saurait laisser le moindre doute sur sa 
destination ; néanmoins, ce West que trés-tard qu'on lui 
a reconnu les caractères d’un monument affecté aux 
jeux de la scene. 

La commission archéologique du commencement de 
ce siècle, a consigné, dans son rapport, ses incertitudes 
à cet égard. Voici, d'abord, en quels termes (p. 29) elle 
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rend compte de son exploration préliminaire de la 
partie du sol antique comprenant nos deux sections 
Il et III, et où élait silué le Theätre. 

‚Le demi-cirque.— L’espace compris entre la Porte Romaine 
et l'enceinte actuelle, et qui se trouve au nord de la grands 
route, parait avoir ¿té le quartier le plus habité et le plas 
opulent de la ville antiqua. On y marche presque toujours 
sur des fondements d'édifices considérables : on y voit l’em- 
placement des maisens, des rues, des places publiques, et 
surtout une grando quantité de canaux ou conduits souter- 
rains: on en a trouvé en maçonnerie, en briques, en terre 
cuite et même en plomb. C'est ce dont on a eu lieu de se 
convaincre quand on a pianté des vignes dans cette grande 
esplanale connue sous le nom de Vigne du Chapitre, et dans 
toutes les propristes adjacentes. Ceile de M. Grisolle, qui n'en 
est séparee que par un espace peu considérabie, renferme 
des ruines d'un bâtiment tres-vaste et qui,a en juger par son 
étendue, devait ótre un edifice public, ou appartenant à 
quelque personnage distingue par ses richesses ou par ses 
fonctions. 

La propriété Grisolle et le clos-Serraillier ne sont 
qu'une méme chose. Toul à l'heure, nous reviendrons 
sur cos nombreux vestiges antiques, signalés dans 
le quartier du Théâtre et la circonscription voisine. 
Pour le moment, nous n'avons à nous préoccuper que 
des ruines dont la disposition semi-circulaire devait 
être assez apparente pour juslifier ce nom de demi- 
cirque, où plutôt de dxni-amphithéâtre, que lui donne 
le rapporteur de 1803. Incertains, à la première vue, 
de dire si c'était là un édifice public ou privé, les 
membres de la commission, après avoir procédé à des 
fouilles, se montrent plus hésilants encore, et sont 
tentés d'y voir, tonr à tour, un amphitheätre, un forum, 


un marché ou los principaux thermes de la ville. 


Il fut décidé (reprend M. de Villenouve à la fin de son 


a 


rapport) de transporter les ouvriers à l’endroit dont nous 
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avons parlé p. 29, sous le titre de Demi-Cirque. Quelques 
travaux faits pour suivre les fondements, nous firent décou- 
vrir que c’était un véritable cirque, parfaitement circulaire, 
et aussi considérable que e»lui de la Porte des Gaules (1). 
A Pentour se trouvent des compartiments voûtés assez bien 
conservés dans la partie du nord : comme nous n’avons vu 
aucune trace des galeries qui font le tour de l’autre cirque, 
il est à croire qu il n'avait pas la mème destination; mais on 
peut assurer, sans crainte de se tromper. que cel édifice était 
très-considérable : si l'on remarque, d'ailleurs, qu'il était 
situé dans le lieu le plus peuplé de la ville. ainsi que l’attes- 
tent les fondations environnantes. on pourra en conclure que 
c'était un Forum, ou tout au moins un lieu destiné aux 
marchés publics. Montfaucon ayant donné, d’après un 
manuscrit do Peiresc, la doscription das bains pubiics qui 
existaient à Fréjus, il serait important d'examiner si ce 
n'était pas dans cet endroit qu'ils étaient situés. Dans le 
cours de ces fouilles, nous découvrimes plusieurs canaux en 
poterie, qui se dirigeaient en divers sens; de plus, un 
tronçon de colonne cannelée de marbre blanc, un chapiteau 
en grès d'ordre corinthien, et divers fragments d’entablement 
qui devaient recouvrir la soinmité de l'édifice, un piédestal 
de marbre blanc; enfin, plusieurs morceaux de cette 
substance, qui annonçaient que rien n'avait été négligé pour 
l’embellissement de cet édifice (p. 56). 


Il est impossible de suspecter la bonne foi d'un 
homme tel que M. de Villeneuve-Bargemont; sa com- 
pétence également n'est pas douteuse ; que penser, 
dès lors, de cette affirmation que l'édifice dont il s'agit 
affectait une forme entièrement circulaire ? La chose 
nous parait inexplicable, en présence des ruines telles 
que les ont faites peut-étre des fouilles subséquentes. 
C'est bien ici un théâtre, dont la demi-circonférence est 
parfaitement tracée. M. Charles Texier ne s’y est pas 
trompé, et c'est sans hésitalion, que, le premier, il a 
assigné à l'édifice du clos-Serraillier sa véritable des- 


(4; L’Amphithéatre, situé > l’ouest de Fréjus : ces noms de cirque et 
de demi-cirque sont improprement employés. | 
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tination, opposant son plus complet état de ruine á la 
situation meilleure de Pampluthéátre. 


Le theatre, dit-il. est bien plus ruiné. Il parait avoir été 
construit a une épojio antérieure aux amphitheâtres de 
pierre. ll est situe s rie som uet de la colline et tourné vers 
la mer; son grand diamètre est de 71 mètres, et le diamètre de 
l'orchestre est de 28 m. Touts la portion hors de terre a été: 
en grande partie détruite : mais on retrouve, en fouillant les 
décombres amonuc:lis dans son enceinte, toute la précinetion 
inférieure, io mur de in scène., et des fondations qui sont 
peut-ètro co:les des sal'es destinées aux mimes. — Au théâtre, 
on rencontre des d“bris de marbre d'une grande épaisseur, 
qui paraissent avoir décoré le pourtour de l'orchestre et le 
proscenium., (1% Mem.. y. 193: 3° Mém., p. 257). 


Lorsque, en 1834, M. Mérimée accomplissait son 
voyage d'inspeeuon à travers la, France méridionale, 
les mémoires de M. Texier, quoique communiqués à 
"Institut, navaient point encore été publiés. L'explo- 
aleur officiel pouvait done croire être le premier à 
avoir constaté l'existence d'un theatre antique à Fréjus; 
c'est ce qu'il semble dire dans la note suivante. 


Au nord de la ville et a peu de distance du cirque 
(Vamphithéatre), j'ai reconnu l'emp'acement d'un théâtre: 
les fondations des murs du la scène et des gradins sont 
encore visibles, Le proprictaire du sol le faisait défoncer 
pour y p.anter un verser, Auprès on aperçoit beaucoup de 
substructions qui paraissent avoir appartenu à des maisons 
particuières. Plusieurs pavés, en mosaïque commune, étaient 
a peine couverts de terre: il suflisait de l'écarter avec le 
pied pour en apercevoir les dessins (Notes d’un voyage 
dans le midi de la France, p. 251). 


Depuis, la ruine du theatre n'a fait que s'accroitre, 
et ce n'est que toul récemment qu'on a cessé de venir y 
puiser, comme à une carrière d'un voisinage commode, 
des matériaux poar les constructions de la ville. Ce 
quon voil au-dessus du sol, consiste seulement en 
quelques restes des voûtes rampantes qui supportaient 
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d'un niveau plus élevé de deux mètres, figuré par un 
trait sur le plan. En l'absence de tout vestige apparent, 
nous n'avons pas cru devoir tracer la ligne indiquant 
l'autre cóté de cette place; mais il est rationnel de la 
supposer á une distance égale de la facade du théátre, 
laquelle se trouvait, de la sorte, symétriquement 
encadrée. 

Constructions avoisinant le Théátre.— Les traces des 
édifices dont parlent MM. de Villeneuve et Mérimée, 
se voient principalement le long du chemin de Boson, 
qui sépare les propriétés Colle et Serraillier de la 
propriété Anglés. A peine engagés dans cette voie 
sinueuse, on remarque, á droite, un pan de muraille 
‘antique, long de 5 mètres, sur lequel le mur de clôture 
a été établi, et qui montre, du terrain Colle, une partie 
de son parement : cette bâtisse fait face au midi, et 
formait la façade ou le mur de derrière d'une maison 
ainsi orientée. 60 pas plus loin, bordant encore la route 
sur la droite, vient un second fragment de macon- 
nerie romaine d'une longueur de 4 mètres, lequel se 
confond avec la muraille de clôture. A 20 pas de li, 
à l'endroit où finit la propriété Colle, et près de la 
première porte de l'enclos Serraillier, apparaissent 
quelques substructions indiquant, selon toute proba- 
bilité, le passage de la voie Aurélienne en travers du 
chemin actuel. A une nouvelle distance de 25 pas, nous 
rencontrons à notre gauche, c'est à dire, sous le mur 
de clôture de la propriété Anglès, deux restes de bâtisse 
antique, situés à 6 mètres l’un de l’autre, et encadrant 
une épaisse couche de ciment, posée sur lit de moëllons — 
pour recevoir un pavage en mosaïque que M. Mérimée 
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débris de toutes sottes. La terre arable n’est qu'un 
mélange asser peu fertile, où dominent, pulvérisés par 
Ja culture, les morceaux de briques et de tuile, les frag- 
mèmes de mosaïques, les tessons de poterie et d'objets 
tn verre, des restes d'ustensiles en métal, et surtout 
des échantillons de marbte d'ane grande variété 
d'épaisseur et de couleur. De semblables vestiges se 
rencontrent dans bien d'autres parties d'un territoire 
jadis couvert de constructions, notamment à la Plate- 
Forme, dans le clos-Serraillier, dans la propriété Colle 
longoant ke Cours, sur le plateau du Moulin-à-Vent, sur 
celui de Notre-Dame aux environs de l’amphitheätre, 
4 ta batto Saint-Antoine, etc.; mais aucun de ces points 
he promet A des recherches moins pénibles une récolte 
grebévlogique plus fructueuse. C'est ici qu'ont été 
trouvées deux des plus précicuses antiquités de 
Fréjus, qui eussent si bién figuré dans une collection 
locate trop tard commentée ; nous voulons parler du 
buste de Janus et du trépied mentionnés par l'abbé 
Girardin. Voici ce qu'il dit d’abord du Janus, à la 
date de 1729 : 

Notre Chapitre faisant planter une vigne, il y s quise 
ans, dans une terre où étoit autrefuis ane partie de l'anss 
Fréjus, les ouvriers trouvèrent un Janus de marbre, ea 
otVrant un fossé. J'ai considéré cette pièce avec beancosp 
d'attention. Elle a, d'un oôté, le visage d'un homme à grasét 
parda, et de l’autre, celui d'une jeune fille, avec une eoiffare, 
et des bandelettes qui descendent de la tête sar le devant del 
épaules. Ob n'est qu'un buste; le marbre n'en est pas fi, 
mais la figure qu'il raprésente est trös-balle.... Le Chapite 
fit présent du buste de Janus, en 1725, à S. E. M® le cardin 
de Fleary, notre audish évêque, et le lui fit porter à Pari. 
Cette pièce est assurément des premiers temps, et il n'ya 

rsonne parmi nous capable d'en supposer une pareille : les 


ns 6onhaisseufs en aurort porté, sans douts, le mim 
jugement. ($. I, pp. 61—66). 
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mars aa dit an, en ce lieu de Beaugentier.Il étoit composé de 
cinq pièces faites en sorte qu’elles se pouvoient assembler, et 
représenter la forme d'un tripos,tel qu'on le voit figuré dans 
les médailles, marbres et pierres précieuses. sans qu'il y ait 
pourtant aucune apparence que lesdites pièces eussent jamais 
été soudées, enchassées. clouées ou affichées ensemblement, 
à demeurer. Ains semble qu'elles étoient ainsi faites exprès 
pour les dresser et en bastir la structure dudit Tripos quand 
on vouloit et pour la débastir aussi quand on vouloit; voire, 
possible, pour faire qu’elle ne se ttnt debout que comme 
par hazard, et pour pouvoir être renversée au moindre souflle 
de vent, afin de rendre plus mystérieuse sa subsistance à oes 
superstitions idolätres du temps passé (1). 


C'est donc à tort que l'historien de Fréjus a cru et 
nous dit que cetle pièce rare, après avoir plus ou 
moins longtemps fait partie de la collection de Pierre 
Antelmi, fut donnée par lui à Nicolas Peiresc. La place 
nous manque pour fournir même une brève analyse 
de la dissertation de ce dernier, publiée seulement en 
1730, dans un recueil de pièces détachées. Nous nous 
contenterons d'en reproduire la fin, qui précise le point 
de l'emplacement de Forum Julii où la découverte du 
trépied a eu lieu, et mentionne d'autres trouvailles 
faites dans le même endroit ; mais auparavant nous 
transcrirons ces quelques lignes de l'Avertissement 
de l'éditeur, qui expliquent la célébrité acquise par le 
trépied de Fréjus. 


Quand l'amour de M. de Peiresc pour les gens de Lettres,st 
l'étendue de ses connoissances ne l’auroient pas rendu célèbre 
parmi les savants,sa Vie écrite par Gassendi avec tant de 
pureté et d'élégance,et qui suffit toute seule pour readre iB- 
mortelle la vie de ce grand homme, me dispenseroit de faire 
ici son éloge. Mais je crois que les lecteurs me saaroat 
quelque gré de leur mettre sous les yeux ce que le máms 
Gassendi nous a marqué touchant l’occasion qui engages - 


(1) Bibliothèque-Nationale. MMss. de Nicolas Peirese, N° 96%: 
Recueil d’Antiquités, f 166. 
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sur lo grand trépied. Il s’y est aussi trouvé des tuyaux de 
plomb et de cuivre et des fontaines; et il y a un grand 
acqueduc antique. qui ne passe pas loin de là, et dont en 
pouvoit détourner quelques rameaux dans ce temple, pour y 
imiter les sources des sacrées fontaines Castaliennes ou 
Delphiques. 

Et fort près de la,se sont trouvés des manches ou poignées 
de dague ou d'épée. ou bien de couteaux et d’autres ias- 
truments des sacrificateurs, fort bien travaillés en bronze à 
feuillages, un chapiteau bien feuilleté de chandelier de 
bronze antique, à trois faces. qui montre que le pied devait 
être en triangle comme le trépied, ainsi que portoit l’usage 
le plus commun des anciens, et d'autres. petites galanteries 
qui ne méritent point d'être négligées, et qui ont pu-servir 
pour l'usage des sacıifices, sı ce n’etuient (plutôt) des présesté 
et dépouilles appendues au temple. comme pouvoient être ces 
épées ou poignards dont les lames de fer sont allées en powdre 
et dont les manches et pommeaux étoient peut-être bien plus 
convenables que toute autre sorte de dépouilles à ce qu'on 
appeloit Manubiæ. 

Et ce qui est plus important, en ce máme lieu-là fut trouvé, 
environ trente ans il y a. un excellent camaieu d'agate 
orientale, où sont représentées les Nymphes d’Homöre aves 
des perches à la main, sous un arbre chargé de petits Amosré 
(lequel camaieu fut porté à Rome, l’an 1600, et vendu au feu 
8’ Lelio Pasquaiini.et, depuis,est tombé ès mains du cardinal 
Buoncompagno). qui étoit un noble joyau et digne de servir 
d'ornement et d’enrichissement d'un temple des plus augustes, 
et de tous les dons qui y pouvaient être. 

Non guère loin de la, il s'est trouvé d'autres masures at 
ruines de fabriques bien plus superbes, car il y a fores 
colonnes, frises et insorustations de marbre; mais ce lies-là 
semble avoir été conservé longuement dans sa pau 
plus ancienne et dans ses ornements de simple brique, hor 
du seul pavé de marbre qui n’a pas plus d'épaisseur que 
d’un doigt. Les colonnes sont de six briques a chacune assietis, 
qui sont faites en triangle et prennent la sixième partie de 
la circonférence de la colonne, et vont toutes aboutir, const 
à un centre. dans le cœur ou noyau de la colonne; et peii, 
les assiettes et juintures des briques s’entre-croisent ai 
proprement, quoique la fabrique de ces briques soit bie 
grossière, et partant, vraisemblablement bien ancienne. 







Nous avons souligné le passage où l'auteur nous | 
apprend que le temple et la galerie souterraine dont i 
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« bronze sur lequel le célèbre Peiresc a composé une 
‘« dissertation. » (Voyage, etc., t. II, p. 491). On ne 
saurait révoquer en doute le témoignage de Millin, 
alors conservateur du dépôt public par lui désigné; son 
successeur actuel, M. Chabouillet, dont la compétence et 
la science sont universellement reconnues, nous a 
affirmé que ce trépied ne se trouvait point parmi 
les objets confiés à sa garde. Nous ajouterons que nous 
l'avons vainement recherché dans la collection des 
bronzes antiques du Louvre. 

La seule construction romaine qu’on voit encore dans ` 
la Vigne du Chapitre, consiste en une vaste citerne, 
dessinée sur la partie f de notre plan qui corres- 
pond à la portion la plus relevée du sol. Elle présente, 
sur le sommet de sa voûte, une étroite ouverture par 
où l'on y a jeté une masse de débris antiques dont on 
a voulu débarrasser la propriété; c’est dire le double 
intérêt qu’il y aurait à désencombrer cette construc- 
tion souterraine. 

Quartier du Moulin-à-Vent.— Nous avons déjà parlé 
(pp. 429— 434) de cette grande subdivision de l'an- 
cienne cité, presque entièrement réprésentée par la 
propriété Bellissime (Plan, N° I). La tour d'un moulin- 
à-vent s'élevait, il y a une cinquantaine d'années, sur 
l'emplacement occupé par la maison de campagne 
actuelle; de lä,le nom donné au quartier et que nous 
lui conservons quoiqu'il soit aujourd'hui peu usité. 
Ce quartier est séparé du clos-Anglès par le chemin 
de l’Agachon, où il faut reconnaître une voie secon- 
daire, qui entrant par la porte du Nord dont nous 
avons constaté l'existence (point B), venait, dans l'an- 
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romaine. Ce plateau supérieur, d'où la vue s'étend 
sur un panorama immense, se prolonge jusqu'aux cons- 
tructions modernes, teintées en rose sur le plan, et 
élevées lá où se trouvaient aussi, jadis, les réservoirs et 
autres travaux d'art destinés à la réception et à la répar- 
tition des eaux de l'Aqueduc. Le terrain s'abaisse 
ensuite par degrés jusqu'à l’Aruphitheätre, conservant 
des traces évidentes des modifications que lui avaient 
fait subir les anciens. 

Nous rencontrons dans les seuls MM. Texier et Petit 
quelques remarques sur cette vaste subdivision du sol 
de l'antique Forum Juli, que nous reproduisons en les 
faisant suivre d'un commentaire obligé,car elles peuvent 
ne pas sembler suffisamment claires à ceux qui, pour la 
première fois, prendront connaissance des lieux. C'est 
au début de son deuxième mémoire, relatif aux fouilles 
exécutées par lui à l’Amphithéâtre, que M. Charles 
Texier a consigné les observations qu'on va lire. 

Les anciens remparts s’élevaient sur la colline dans la- 
quelle l’amphithéâtre est enclavé, et venaient ceindre toate 
la partie nord du monument, pour remonter ensuite vers 
le nord-est, Cette portion du rempart recevait un embras- 
chement de l'aqueduc, qui était destiné à porter de l'eau à 
l'amphithéátre : les conduits sont encore apparents dass 
toute l’étendue des murailles. La colline sur laquelle la 
ville est construite, dernier prolongement de la. chaîne du 
mont-Vinaigre, s’abaisse ici dans la plaine. Ce terraia, 
d'une nature volcanique, a fourni quelques carrières au 
anciens pour la construction de leurs murailles. On a profité 
də la pente du sol pour y asseoir la moitié de l’amphithéätre. 
Les produits des excavations ont fourni des matériaux. Le 
terres ont été relevées par des murs de soutánement qui 
existent encore ; de sorte que, dans cette partie de la ville, 
les maisons s'élevaient en amphithéâtre fort au-dessus 
des remparts. Des vestiges de mosaïques, et une quantité 


prodigieuse de tuiles et de débris dont les terres sont coe- 
vertes, indiquent que ce quartier était très-peuplé. Il ef 
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difficile de reconnaître, plus haut, la forme da terrain, parce 
que des fortifications, établies à plusieurs époques différentes, 
ont tellement changé l'aspect du sol, qu'il n’y a plus 
d'espérance da rien retrouver en cet endroit. Au-dessous des 
bastions en terre, on remarque la prise d’eau du canal qui 
alimentait l'amphithéátre; il descendait vers le sud-ouest, 
pour gagner !e rempart, et, de là. portait les eaux au monu- 
ment. Les murs de terrassement suivent une ligne parallèle 
au rempart; à l'endroit où ils sont interrompus, il est pro- 
bable qu'il existait de grands emmarchements qui établis- 
saient une communication entre les diftérents étages du 
quartier. Le rempart venait atteindre l’amphithéâtre vers le 
milieu de la hauteur de la colline : là. on retrouve deux 
exddres qui sont tournés vers le sud, et d’où l’on pouvait 
jouir du spectacle de la mer (p. 212). 


Parvenu au sommet de la butte du Moulin-à-Vent, 
M. Petit s'exprime ainsi (nous resserrons son texte) : 


— De ce même point, qui domine toute la ville, l’aqueduc 
semble avoir été divisé en plusieurs branches allant 
alimenter des réservoirs, aujourd’hui comblés ou détruits, 
“ Des conduits en poterie, des fondations de murailles isolées 
semblent indiquer encore çà et la. sur la pente de la colline, 
la direction des branches du canal ; mais depuis longtemps 
ces conduits, presque à fleur de sol, ont été détruits par les 
propriétaires du terrain livré à la culture. 

— La compagnie du chemin de fer, lors de la construction 
des remblais qui avoisinent Fréjus, fit enlever une quantité 
considérable de terres du versant sud de cette colline. On mit 
à découvert des amas nombreux de débris de tuiles, de 
briques, poterie, etc. 

— Les ohétives et sales maisons que nous avons entrevues 
sont établies sur l’emplacement de l'un des plus beaux 
quartiers, selon toutes probabilités, de la ville antique, 
lequel s'étendait, faisant face au midi, entre l'amphithéátre 
et le théâtre, éloignés l'un de l’autre de 1,700 mètres 
environ. Des traces nombreuses de fondations, des amoncel- 
lements considérables de débris de constructions, témoignent 
de l'importance de ce quartier antiqne, admirablement situé 
en vue de la mer,au sud, et des montagnes, au nord et 
à l’est (pp. 28 et 30). 


M. Victor Petit nous donne l’explication de la forte 
dépression qu'on remarque dans la partie sud-est du 
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pauvadour (lieu de pacage) de la propriété Bellissime 
faisant face au cimetiere de Fréjus : nous avons 
vu, qu'en même temps que les constructeurs de la voie 
ferrée de Toulon à Nice venaient chercher, la, leurs 
terres de remblai, ils demandaient des matériaux plus 
solides à la regrettable destruction du rempart, qui 
clöturait, au sud-ouest, la ville antique. Ces réservoirs 
secondaires, ces canaux, ces conduits qui devaient 
sillonner ce versant de la colline, ont complètement 
disparu, sauf deux seuls vestiges, l'un (lettre 2’) à 
proximité du chemin de ceinture qui longe l'enceinte 
du XV" siècle, laquelle sert de clôture au cimetière, et 
l'autre au point 7, sur le bord même du chemin. Quant 
à l'importance de toute la partie septentrionale de 
la cité romaine, comprise entre l’amphitheätre et le 
théàtre, elle est déjà suffisamment attestée par nos 
propres observations. En signalant les chétives habita- 
lions qu’on découvre du haut de la butte du Moulin-à- 
Vent, M. Petit veut sans doute parler des premières 
rangées de maisons de la ville moderne, qui sont, en 
effet, du plus triste aspect : ce quartier extrême de 
Fréjus conserve quelques traces des fondations, des 
ruines enregistrées par l’auteur, lequel semble viser 
également les vostiges que nous venons de constater 
depuis la Porte Romaine jusqu'ici. 

Ce que dit M. Charles Texier demande plus d’expli- 
cations, et nous craignons bien de ne pouvoir les fournir 
assez nettes, ni assez plausibles. Il y a évidemment chez 
lui quelque confusion, notamment en ce qui con- 
cerne cet embranchement de l'aqueduc destiné à fair 
arriver l’eau dans les Arènes. C'est après avoir énoncé 
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ce fait, confirmé par nos fouilles, que la muraille 
d'enceinte construite en dehors et à proximité de 
l'amphithéâtre, après avoir atteint le milieu de la 
colline dans laquelle l'édifice est engagé, prenait ensuite 
la direction du nord-est, qu'il ajoute que cette portion 
du rempart recevait l’embranchement dont il s'agit, 
affirmant que, de son temps, « les conduits étaient 
« encore apparents dans touie l'étendue des murailles. » 
A lire ce texte, on croirait volontiers qu'en 1828, date 
de la mission de M. Ch. Texier, la partie de l'enceinte 
romaine qui reliait l’amphitheätre au clıäteau-d’eau 
d'arrivée (maison Bellissime) existait toujours, suppor- 
tant un canal amoindri dans lequel coulait une dériva- 
tion de l'aqueduc principal. Mais on se trouve dérouté 
par l'inspection du plan que l'auteur a joint à son 
travail, et qui, sur tout ce parcours, ne dessine une 
ruine isolée qu’au point où, d'accord avec M. Petit et 
avec le plan de M. Texier lui-même, nous plaçons les 
bassins collecteurs de l'aqueduc. La question est encore 
obscurcie par ce qu'écrit celui-ci quinze lignes plus 
loin : « Au-dessous des bastions en terre, on remarque 
« la prise d'eau du canal qui alimentait l'amphithéátre ; 
« il descendait vers le sud-ouest, pour gagner le 
« rempart, et, de là, portait les eaux au monument. » 
Le méme plan ne relève qu'une substruction pouvant 
être le fond d'un canal; c'est le vestige antique que 
nous avons indiqué dans la partie sud du pauvadour 
Bellissime, à quelque distance du cimetière. Or, un 
canal qui aurait passé là, eût suivi une toute autre 
direction que celle marquée tout à l'heure par M. 
Texier, et n'eút pu arriver à l’amphitheätre que par 
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l'Est, et non par le Nord qui serait le point d'accés 
d'un embranchement se confondant avec le rempart, du 
chäteau-l’eau aux Arènes. Nous ne nous chargeons pas 
de concilier ces diverses affirmations, et nous termi- 
nerons nos observations sur ce sujet en émettant 
l'opinion que M. Charles Texier, lorsqu'il mentionne 
ces conduits de l’aqueduc encore apparents dans 
toute l'étendue du rempart, a voulu seulement désigner 
le canal normal que nous avons suivi de la Porte 
Romaine à la butte du Moulin-à-Vent ; et que ce n'est 
que par supposition, et en l'absence de toute preuve 
matérielle, qu'il parle de l’embranchement destiné à 
alimenter les Arènes. 

Les travaux de la tranchée du chemin de fer de la 
mine des Vaux, qui coupe en deux la colline dans 
laquelle Pamphithéátre est enclavé, offraient une 
occasion unique pour s'assurer de l'existence de ce 
canal de dérivation, mais les substructions mises ä 
jour, n'ont rien montré qui permette de l’affirmer. Nous 
les avons indiquées sur notre plan. Ce sont des fonda- 
tions de murailles, des pavages d'habitations ou des 
fonds de bains en ciment. Nous avions pris un instant 
pour le radier d'un canal, une couche épaisse de béton 
fin, de médiocre largeur, se dirigeant vers les Arènes 
(lettre a); mais une fouille pratiquée à l’ouest de la 
tranchée du railway, nous a fait reconnaitre que celte 
bande cimentée (sans doute le fond d’un bassin longitu- 
dinal) aboutissait à la partie du rempart que nous 
avons mise à découvert, et où ne se trouve aucunt 
interruption pour donner passage aux eaux. C'est su 
ce point de la colline qu'il conviendrait peut-être de 
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en porphyre, marbre et grès, remplissant l'office 
de vulgaires bornes. 

Sortis de la propriété Bellissime par le portail, grille 
en fer, ouvrant sur le chemin de ceinture qui borde 
l'enceinte du XV* siécle, nous pénétrons dans une 
sorte de place circonscrite par la ligne même de ce 
rempart, le cimetière et quelques-unes des maisons 
dont M. Petit nous signalait la chétive apparence. On 
marche, d'abord, sur des fondations antiques affleurant 
le sol. A gauche, dans le fond de la bergerie Jullien 
(point p du plan), on trouve, ensuite, une énorme 
bâtisse romaine de 12 mètres de long sur une épaisseur 
moyenne de 3 m., ruinée presque à ras de terre, 
laquelle n’a pu appartenir qu'à quelque grand édifice ; 
on distingue encore l'un des cordons de briques qui 
entraient dans sa construction, briques hautes de 9cent. 
Cinquante mètres plus loin, dans le premier jardin 
dépendant de la maison de Blacas, se remarque, à 
langle nord, une seconde muraille romaine, de ce côté 
bien parementée, qui se profile sous les remblais d'un 
autre jardin disposé en terrasse : cette muraille, 
courant nord et sud, se retrouve en fondation dans 
toutes les caves, écuries et remises des: maisons qui 
longent la rue de l'Agachon, laquelle occupe évidem- 
ment l'emplacement d'une rue antique. Au reste, la 
découverte de semblables substructions est journalière 
à Fréjus ; c'est ce dont il nous a été facile de juger en 
suivant avec attention les travaux de reconstruction 
et de voirie de ces trois derniéres années. 

Le Temple. — Girardin, le premier, et, aprés lui, les 
commissaires de 1803 ont parlé de cet édifice, omis pet 
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On a lieu d'être étonné de la manière dont M. Victor 
Petit s'exprime sur le même sujet : 


Cette construction est tellement enclavée au milieu de bå- 
timents parasites, qu'il est presque impossible d'en faire us 
dessin exact. Malgré nos recherches, nous n'avons pas re- 
trouvé, dans sa disposition telle qu'elle est déorite par l'abbé 
Girardin, la grande muraille, aujourd’hui bien mutilée, de cs 
temple. Peut-être le déblaiement complet de l'édifice perme- 
ttrait-il de reconnaître l'exactitude descriptive habituelle de 
l'historien de Fréjus (91). 

Si M. Petit, sans pousser plus loin ses investigations, 
s’est borné à traduire par le crayon la description de 
Girardin, on peut dire qu'il a bien rencontré, car son 
dessin est la fidèle représentation de ce qui existe en- 
core, et ne diffère presque en rien de ce que l'historien 
de Fréjus avait constaté. On peut facilement s'en om- 
vaincre, en pénétrant dans les bâtiments adossés à la 
grande muraille, laquelle fait face au midi. 

Déjà, du jardin de la maison Couloubrier (l'ancien 
jardin Ferrier), on aperçoit le sommet de la majeure 
partie de la construction; à droite, sur un peu plus da 
tiers de sa longueur, elle se montre toute entière dans 
une petite cour partagée par les SS” Petit et Ragon- 
neau, jusqu’à l'angle que forme un mur en retour, le 
quel dessine l’un des côtés de la vaste salle carrée dont 
la grande muraille devait occuper le fond. Le côté 
opposé nous avait été indiqué au sortir du jardin Cor 
loubrier, dans la rue qui l'avoisine, par la base pare- 
mentée d'une troisième muraille également antique, # 
profilant en biais sous le mur moderne de la remis- 
écurie appartenant à la D* Berenger. En entrant dans es 
bâtiment assez spacieux, nous n’avons pas été médio- 


crement surpris d'y retrouver cette « partie septentno- 
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au plus, de la fin du III’ siècle. Ce qui reste des deux 
murs latéraux nous donne la longueur du temple, me- 
surant 17 metres; quant á sa largeur, elle ne pourrait 
étre déterminée que par une fouille transversale, car 
le jardin Couloubrier n'offre aucune substruction qui 
révèle l'existence du mur de façade, dans lequel s'ou- 
vraient la porte ou les portes conduisant à l’intérieur. 
Ainsi que M. Texier l'a conjecturé pour le portique ou 
stoa de la Porte Dorée, il est probable que cette grande 
salle rectangulaire était couverte par un toit en char- 
pente, plutôt que par une voûte qui aurait produit une 
poussée trop forte sur des murs de 10 à 12 mètres 
d'élévation. 

La salle souterraine dont parle l'abbé Girardin, 
forme aujourd’hui la cave de la maison Ragonneau. 
Elle mesure 19 mètres de long sur 4 m. 60 cent. de 
large, et se trouve de 2 mètres en contre-bas du sol du 
jardin Couloubrier, remblayé d'autant, car il est à 
croire que le pavé de cette salle était de plein-pied ave 
le pavé du temple. Ce niveau parait avoir été oelui des 
constructions accessoires signalées par M. de Vile : 
neuve. On le retrouve, à l'est, dans les deux caves des 
maisons Couloubrier et Laugier, pavées l’une et l’autre 
d'une mosaïque blanche avec grandes raies noires; k 
pavage de cette dernière, présentant une surface de 
8 mètres sur 5 m. 35 cent., est le mieux conservé des 
deux. C'est dans la maison Couloubrier, à 13 mètres de 
l'angle oriental du temple, que se trouve la citerne aè- 
tique également mentionnée par M. de Villeneuve. Os 
y descend, de la cuisine, par une ouverture pratique 
dans la voûte qui la recouvre. Cette citerne, de form 
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tarrée et mesurant 4 mètres de côté, s'enfonce dans le 
sol d'une profondeur de 5 métres, 20 cent.; elle est 
parfaitement cimentée et a servi jusque dans ces der- 
niers temps à l’usage pour lequel elle avait été cons- 
truite, ce qui a assuré sa conservation. 

Le Baptistére. — En descendant l'escalier de huit 
marches, qui conduit à l'entrée de léglise-cathédrale, 
on remarque, à sa gauche, un édicule d’une disposition 
gracieuse, servant aujourd'hui de baptistère, sur la 
date duquel les antiquaires ne sont point d’accord. 
Nous groupons ici ce qu'en ont dit MM. de Villeneuve, 
Fauchet et Millin. 


— Le Baptistöre est un bâtiment rond terminé par une 
coupole que supportent huit colonnes de granit, d'ordre 
corinthien. Quelques personnes ont pensé que cet édifice était 
antique, et avait servi de temple ; mais il est vraisemblable 
qu'il a été construit dans des temps plus modernes. Sur les 
huit colonnes, il y en a quatre qui sont d’un granit plus beau 
et d’une plus belle proportion que les autres. Celles-ci sem- 
blent avoir été faites après coup et pour imiter les premières. 
On a voulu cacher cette disparité sous un enduit de chaux ; 
mais l'œil du connaisseur la distingue aisément. ( Rapport- 
Villeneuve, 1803, p. 31). 

— Le Baptistére est un temple octogone de 8 mètres de 
diamètre, orné de huit colonnes d’une seule pièce, de granit 
noir très-dur, formé de quartz et de schrol ; les colonnes ont 
8 m. 75 cent. de hauteur et 40 cent. à leur plus grand 
diamètre : leur base est attique et de marbre blanc; leur cha- 
piteau.de la même pierre, mais d’ordre corinthien ; elles sont 
espacées, de milieu à milieu, de 2 m. 65 c. ; la corniche, en 
saillie de 20 cent., porte la naissance des arcs en plein-cintre 
qui forment le dôme ; des chapelles sont pratiquées dans les 

entre-colonnements ; le dôme, à huit pans, paraît un peu 
surhaussd : une couche de plátre dont on a récemment enduit 
l’intérieur de l’édifice, cache les détails, et ne permet pas 
d'en apprécier le mérite. Ce monument, le seul que la 
destruction n’ait point atteint, est du même genre que le 
Baptistöre d'Aix. (Statistique- Fauchet, 1805, p. 191). | 
'' =— À côté de l'entrée (de l’église) est le Baptistère, petit 
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édifice rond soutenu par huit colonnes de granit noir très- 
dur, avec des chapiteaux corinthiens de marbre blanc; os 
croit que c'était un temple, et rien ne dément cette con- 
jecture. (Voyage de Millin, 1807, t. II, p. 480). 

Nous n'ajouterons que peu de choses. Les enfonce- 
ments ménagés dans les entre-colonnements, sont 
alternativement carrés (surmontés d'une voûte en plein- 
cintre) et semi-circulaires (voútés en cul de four). Le 
dóme se présente comme une coupole regulierement 
arrondie et non divisée en huit pans. Nous ne pensons 
point, d'autre part, que les colonnes appartiennent á 
des époques différentes : les quatre de droite paraissent, 
au premier coup d'œil, plus sveltes que les quatre qui 
leur font face ; mais cela tient uniquement à cette 
circonstance que leur surface polie s'est effritée par 
espaces, ce qui, dans certaines parties, a diminué leur 
diamètre, comme il en serait d'un arbre qu'on aurait 
dépouillé d'une portion de son écorce. Toutes ces 
colonnes doivent provenir d'un même gisement dont 
M. Charles Texier a constaté la présence au nord ds 
la ville de Draguignan. 


Près du village de Callas, dit-il, on rencontre un bess 
granitique qui s'étend jusque vers Pennafort. C’est lá que s 
trouvent les traces les plus irrécusables d’une exploitation 
ancienne. Les syénites que produit la montagne sont ider 
tiques aveo les principaux restes en granit que l’on rencontre 
à Fréjus ; savoir, huit colonnes de 3 mètres de hauteur, 
employées dans le Baptistère, et plusieurs débris et fits 
servant de bornes dans différents endroits. Les colonnes de 
Riez, qui sont d'une dimension beaucoup plus forte, set 
tirées des mêmes carrières. (3° Mémoire, p. 261). 


Les bases en marbre blanc et très-peu élevées de ces * 
huit colonnes sont absolument identiques. Il n'en es 
pas de même des chapiteaux également en marbre, qu, 
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Bains. — Citernes. — Puits. — Canaux et Egouts.— 
Sous ce titre multiple, nous nous contenterons de 
réunir, la place nous faisant défaut, quelques brèves 
indications relatives aux constructions plus ou moins 
profondément enfoncées dans le sous-sol de la ville 
antique. En ce qui concerne les installations thermales, 
nous trouvons d'abord, dans l'abbé Girardin, les lignes 
suivantes : 


Les anciens se baignoient souvent, et on ne creuse presque 
jamais la terre, dans l’enceinte du vieux et du nouveau. 
Fréjus, qu'on ne trouve des vestiges des bains, qui 
étoient faits tantôt de ciment tout pur, tantôt mêlé de 
certains dés de marbre rangés avec art dans le fond du bain, 
ainsi qu'il paroit distinctement dans plusieurs endroits que 
les eaux des pluies ont nettoyes.... 

Quoique je n'ai pu découvrir, dans notre ville, aueun 
reste de bain public, jo ne doute pas que les empereurs 2'y 
on eussent fait bâtir pour la commodité et la santé de leur 
flotte et de leure soldats qui y résidoient, mais on voit 
fort communément des traces de bains domestiques, aisti 
que je Pai déjà dit. (t. I", pp. 170 et 172). 


Les thermes vraiment publics, sur lesquels nous 
revindrons bientôt, se trouvaient en dehors de la ville, 
à la ferme de Villeneuve. Nous avons parlé de ceux qui 
existaient auprès de la Porte Dorée, à l'usage proba- 
blement de certaines classes privilégiées. Quant aux 
bains privés, nous nous bornerons à rappeler ce que 
nous avons dit, dans l'introduction, des substructions 
des deux maisons romaines mises à jour par nes 


son 0 inion était contraire à l'antiquité de Yédifice, pris dass si 
ensemble : 

« On voit aussi(et nous aurous, à cet égard, quelques détails à dosse) 
« huit belles colonnes à chapiteaux antiques dans le baptistère de b 
« cathédrale. Ces colonnes proviennent, sans nul doute, d'un Dose 
« romaio, d’un temple probablement construit assez longtem 
« 520 murailles dont nous avons signalé le mode forte d apri 
€ o e 
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distinguer les conduites qui distribuaient aux divers 
quartiers l'eau de l'Aqueduc, des égouts qui recevaient 
les eaux pluviales et les eaux ménagéres, pour les 
jeter dans le port ou dans la dérivation de l’Argent 
que nous connaissons : il semble qu'il conviendrait de 
ranger, dans cette derniére catégorie, les canaux prin- 
cipaux et surtout ceux que l'on rencontre à une plus 
grande profondeur. M. Charles Texier est le seul qui 
ait porté son attention sur cette partie essentielle de la _ 
construction romaine, beaucoup plus apparente de son 
temps qu’elle ne l'est aujourd'hui. 

Dans plusieurs endroits, dit-il, on trouve les égouts de la 
ville, qui viennent déboucher sur la campagne ; ces conduits, 

ui seraient assez grands pour qu’on pit s'introduire per li 

ans la ville, étaient fermés par des grilles dont il reste 
encore des scellements. Plusieurs de ces égouts sont même 
assez bien conservés pour qu'on puisse en parcourir l’étendse 
pendant une grande longueur, jusqu’à ce qu’un éboulement 
intercepte le passage. Quelques-uns sont cintrés à l'issue el 
voûtés dans toute leur étendue ; d'autres sont couverts par 
de larges plates-bandes de grès. (1” Mém., p, 184). 

En étudiant avec le lecteur le périmètre de l'antique 
Forum Julii, nous n'avons reconnu aucune de ces 
ouvertures d'égout, sauf peut-être à l'endroit indiqué 
p. 383, c'est-à-dire, dans la petite cour de l'Hôtel du 
Midi, qui donne sur le jardin de la Gare; sans doute 
que, lors de la venue de M. Texier, elles se montraient 
dans les parties du rempart qui ont disparu depuis. 
Aux nombreux conduits souterrains dont nous avons 
constaté l'existence, au cours de nos diverses excur- 
sions, nous ajouterons ceux qu'on voit, rue Nationale, 
dans les maisons Otto et Sénéquier (Elisée) ; rue de 
l'Evêché, dans les maisons Jeansoulin et Toucas, él 
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á nous occuper de quelques vestiges plus ou moins 
importants, disséminés dans la campagne, qu'ils ont 
passés sous silence ou dont ils ont peu parlé, et qui 
complétent ce vaste ensemble de ruines qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs. 

L'Ampluthéátre. — L'ancien historien de Fréjus en 
a fourni une description qui mérite d’être intégralement 
reproduite, car elle se distingue autant par sa clarté 
que par son exactitude, dont témoigne ce qui nous reste 
du monument de jour en jour plus dégradé ; seule- 
ment, l'abbé Girardin lui donne le nom peu approprié 
de Cirque, nom employé par les Romains pour désigner 
les hippodromes où se faisaient les courses de chars 
ou de chevaux. Voici cette description, qui nous fait 
connaître l'état de l’Amphithéâtre au commencement 
du dernicr siècle. 


Le Cirque de Fréjus étoit situé au couchant, hors de la 
ville, joignant les murs: il a plus de 150 pas de longues, 
de la porte orientale à celle d'Occident. La première porte 
a 18 pans de hauteur et 15 de largeur; la seconde est pla 
haute et plus large. La figure de ce cirque est ovale. L'ardat 
ou le terrain que ce bâtiment enferme, a plus de 280 pas de 
circonférence interne. 

On voit d’abord des voûtes du côté méridional, qui sais 
sent de la terre, et s'élèvent 3 ou 4 pans au-dessus de l'r 
róne. Ces voûtes servent de base aux premiers degrés du 
Cirque, et d'appui au corps de l’édifice en dedans. Ces degrés 
sont au nombre de quatre qui règnent tout à l’entour. Ba- 
suite s'élève un mur haut d'environ 5 pans, qui est fait poser 
terminer ces quatres premiers degrés, où se placoient le 
gens de qualité, comme dans les lieux les plus commodes. O8 
y alloit par le dedans et par les dehors, à la faveur de cer 
taines portes dont je parlerai bientôt. 

Ce mur, qui ne se découvre que de la hauteur de 5 past, 
naft pourtant de la terre, et sert de fondement à un 
portique ou vaste galerie voûtée, qui règne tout autour, dl 
côté méridional du Cirque, derrière les degrés dont je vit 
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qu'il y en avoit beaucoup plus pour le peuple amateur des 
spectacles que pour les deux autres ordres de citoyens ; dans 
le haut des montées, en se tournant du côté du nord, le peu- 
ple trouvoit 12 portes placées perpendicalairement sur celles 
des deux portiques, du côté de l'arène, et se placoit comme 
il vouloit dans cette troisième rangée de degrés si élevés. Les 
portes servoient de fenêtres partout, et fournissoient égale- 
ment du jour aux galeries et aux montées. 

Le côté septentrional du Cirque étoit bâti sur une roche 
molle, et il n'y avoit absolyment point de ces voûtes à-demi 
souterraines qui portoient le premier rang de d de la- 
réne, du côté meridional. Il n'y avoit point non plus de por- 
tique inférieur, si ce n'est l'espace de 32 pas vers la porte 
orientale du Cirque. Je ne sais pourquoi on ne choisit un 
autre endroit pour pouvoir donner une symétria parfaite à 
un si bel édifice ; il n’y avoit qu'à s'éloigner un peu plus de 
cette roche, ou la faire sauter, puisqu'elle se casse facile- 
ment. Le Cirque étoit néanmoins régulier du côté de l'arène; 
il n’y avoit cependant que des fausses portes dans le bas, et 
on n’alloit aux premiers degrés de ce odté-lá, que par l'arène: 
mais on entroit à la seconde rangée par un portique sembla- 
ble au second, qui est du côté du midi. On montoit pour aller 
à ce dernier, mais on descendoit, pour se rendre à ce premier, 
par des degrés pratiqués dans le terrain qui est fort haut 
dans le derrière. Enfin, on montoit au troisième rang de de- 
grés, qui étoient au-dessus de la voûte de cette galerie, par 
des montées qui ont leur fondement dans le terrain ou roche 
molle dont j'ai parlé, et qui sont placées dans l'entre-deux 
des piliers, comme les autres du midi. 

Ce bâtiment a 600 pas de circuit en dehors ; il étoit sou- 
tenu par 30 grands piliers au midi, qui ont environ 70 
de hauteur, et il devoit avoir très-bonne grâce lorsqu'il étoit 
entier, car je suppose qu'il étoit terminé par quelques orne- 
ments d'architecture de ce temps-là. D’ailleurs, on y voyoit 
en dedans 72 portes qui servoient de fenêtres, rangées avec 
symétrie dans sa circonférence, 15 ou 18 rangs de d ‚a 
assez de place pour faire asseoir plusieurs milliers de 
sonnes. Il étoit fabriqué, en dedans et en dehors, de la mins 
manière que les murs et les tours de la ville, c'est-à-dire, de 
pierres brutes de toute figure en dedans, liées par un cimest 
que nos magons ne savent plus faire; et le dehors étoit paré 

o pierres taillées, tirant sur le vert, ayant environ un pas 
de face, mais moins hautes que larges, et rangées avec art 
Cela faisoit un fort joli effet, comme on peut voir sacre 
aujourd'hui. (t. I, pp. 51—57). 
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Nous avons averti le lecteur (p. 366) que le pan, 
huitième partie de la foise ou de la canne, mesures de 
longueur usitées du temps de Girardin, équivalait A 
25 centimètres : le pas doit être pris pour 78 c., à une 
trés-minime fraction près. L'auteur ne nous fournit ici 
que des chiffres approximatifs. M. Texier, le premier, 
a dressé un plan rigoureusement exact de l'édifice. « Le 
« plan de PAmphithéátre, dit-il p. 236, est une ellipse 
« dont le grand axe, pris en dehors des constructions, 
« est de 113 métres, el le petit axe, de 85 mètres. 
« L’aréne a 67 mètres 71 cent. dans son grand axe, 
« et 39 m. 6 c. dans son petit. » Les deux monuments 
de ce genre les mieux conservés, dans l'ancienne 
Gaule Narbonnaise, donnent les mesures suivantes : 
Amphitheätre d'Arles — grand axe, y-compris les 
constructions, 137 m. 20 c., à l'intérieur, 96 m. 40 c. ; 
petit axe, 80 in. 40 c. et 39 m. 63 c. : Ampluthéátre de 
Nimes — grand axe, 133 m. 38 c. ct 69 m. 14 c.; petit 
axe, 101 m. 40 c. et 39 m. Tc. On voit que l’amphi- 
théâtre de Fréjus ne le cédait pas de beaucoup, pour 
les proportions, aux monuments plus célèbres que nous 
venons de mentionner. Il en diffère par la disposition 
de son assiette. À Nimes, on avait construit sur une 
surface entièrement plane ; à Arles, après avoir choisi 
l'emplacement des arènes sur la déclivité d’une roche 
calcaire qu'on incisa circulairement du côté de la 
hauteur, on aplanit ensuite ce sol montueux pour 
y bâtir. Sans doute, comme le fait remarquer l'abbé 
Girardin, il eüt élé facile, à Fréjus, de placer l’am- 
. phitheätre à quelque distance de la colline ; mais il est à 
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croire, ainsi que d'autres l’ont dit, qu'en l’adossant á 
l'éminence rocheuse qui supporte la ville, et servit 
d'assise presque á la moitié des gradins, les Romains 
voulurent diminuer le travail et les frais de la cons- 
truction. Le temps et surtout les hommes se sont 
acharnés sur ce monument ; cependant, ce qu'il en 
reste le classe immédiatement apres les deux édifices 
dont nous venons de parler. 

C'est presque dans ces termes que s'exprime M. de 
Villeneuve, tout en constatant la marche ininterrompue 
des dévastations apportées à l’amphitheätre de Fréjus, 
qu'il appelle lui aussi le Cirque, et l'abandon 
dans lequel, dès 1808, on laissait ces ruines, malgré 
tant de ravages toujours imposantes. 


Quoique le Cirque de Fréjus ne puisse se comparer, post 
la beauté et la grandeur, à ceux de Vérone, de Nimes et 
d'Arles, on ne peut disconvenir que ce ne soit un monument 
très-précieax. ll est très-bien distribué, et sa construction le 
rend digne des autres ouvrages des Romains. Depais 
quelque temps, il a été considérablement dégradé, et la pla- 
part des ‘particuliers, qui ont des bâtiments ou des murs à 
construire, viennent s'y pouvoir de pierres : l’intérieur da 
Cirque, qu’on désigne sous le nom d'arónes, forme u 
clouae infect, parce qu'on y laisse croupir les eaux de à 
pluis; et, sous ce rapport, il serait à désirer que l’admisis- 
tration prit quelque moyen pour conserver ce monumsst. 
(Rapport, p. 10). 

Ce vœu ne fut entendu qu’en 1817, époque où, sur 
la demande du conseil municipal de Fréjus, un préfet 
ami des arts, M. Siméon, institua la commission dont 
nous avons déjà dit un mot, spécialement chargée « de 
« veiller à la conservation des monuments d'antiquité 
« de cette ville. » L'arrêté préfectoral traçait ainsi le 


progranime de l'œuvre assignée à ses membres: 
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Rappelons, pour l'intelligence de ce qui précède et 
de ce qui va suivre, les dispositions générales de ces 
sortes d'édifices, d'abord construits en bois, puis en 
pierres á partir d'Auguste, et destinés aux combats 
d'hommes et d'animaux, devenus la passion dominante 
du peuple romain. 

Les deux parties principales d'un amphithéátre 
étaient, d'une part, Arène, ainsi nommée à cause du 
sable (arena) qu'on y étendait pour absorber le sang et 
rendre le sol plus assuré sous les pieds, et le visorium, 
nom que l'on donnait à l'ensemble des gradins, divisés 
en plusieurs étages ou précinclions, où s’asseyaient 
les spectateurs. Autour de l'arène régnait un fossé 
rempli d'eau, appelé l’euripe (euripus), en arrière 
duquel s'élevait le mur du podium : le fossé et ce mur de 
médiocre hauteur mais armé de grilles et de pointes 
en fer, avaient pour objet de garantir les spectateurs 
des atteintes des bêtes féroces ; c'est autour du podium 
que se plaçaient les principaux personnages. Ensuite 
venaient les gradins, étagés depuis le podium jusqu'au 
sommet de l'édifice, et supportés par des voûtes circu- 
laires (fornices, concamerationes), formant galerie aus 
divers étages pour l'usage du public ; seulement, 
les voûtes les plus rapprochées de l'arène, véritables 
constructions souterraines, servaient à renfermer le 
bêtes destinées aux jeux, et, de lá, leur nom de caves 
ou carceres. Outre la séparation en séries ou précihe- 
tions, l'ensemble des gradins, le visorium, se trouvait 
encore divisé en autant de coins (cunei) par un 
succession de petits escaliers qui permettaient à chacta 

`- gagner sa place. On pénétrait du dehors dus 
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découvertes, dont il a composé, plus tard, le second 
des trois mémoires publiés seulement en 1849 dans 
Yun des reeno:ds de PAeademie des Inscriptions. Nous 
ne pouvons donner ici qu'une courte ct bien insul- 
fisanle analyse de ee travail qu'il faut lire en entier : 
nous lajsserons le plus souvent la parole à l'auteur, 
nous permettant, loulefois, de condenser et de coor- 
donner son texte, où lon voudrait plus de concision et 
de methode. 

L'état de conservation dans lequel M. Charles Texier 
trouva encore F\inphithéatre, peut laire juger des 
nouvelles devastations qu'il a eu à subir depuis les 
cinquante dernicres années. 

La partis sud ia moitié construita en plaine), dégagée de 


toutes parts. offro «nuore, dit-ii. des restes assez importants : 
la saiciio da rez-t-chanssis est conserves dans toute son 


> . 
étendue. ainsi que tonte la premiere galerie. — TI ne reste 
plus de gradins que sur ie côté sud: c'étaient de gras bloes 
do pres tirés des currieres des cuvirons do la ville, et posés 
sur des mass ea moédons de 50 cent. do hauteur, qui 
formaient «¿es enmarchsaents dans tout le pourtour de 
J'arene. (2 Lim. pp. 212 et 210). 

Avant d'aller plus loin, précisons l'orientation du 
monument, M. Texier Pa déterunuce avec une rigou- 
reuse exaclitido, « Le grud axe, écrit-il, est orienté 
« nord-oucst, un quart sud-ouest; » par conséquent, 
les deux mortes de la construction elliptique, dans le 
sens de la longueur, doivent être désignées, en negli- 
geant les fractious, par les mots de cole nord-est, cóle 
sud-ouest, et non point par ceux de nord et de sud. 

Voyons mainleuant ce que dit M. Texier de ls 
partie stud-ouest. la ınıcux conservée de son temps, el 


aujourd'hui encore relativement la moins dégradée. 
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desamvertes, dont Roa entanasó, plus tard, le second 
us ide Cines poiaies seulement en 1849 dans 
[na urs pent dis a Aer idemie des Inseriptions. Nous 
ue quiro. heilt sidi oprane courte ét lien insuf- 
fiat any de ve travail qu'il faut lire en entier : 
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étenelun, Musique teste la premiero alerts. — Il ne reste 


plus de z.al.ns que sar 2.0504 sud: c'etaient de gros bloes 
de iris tirés de cités dos anvir ns da la ville, et posés 
gur des tii ea tue. ne + 39 ent. de hauteur, qui 
foru vient ti em mar ar vit dans tout le pourtour de 
Partio. Y Me m. cpe Viva: 210. 

Avant Winer plus len, precisons l'orientation du 
mowai. M, Texier la deterraluce avec une rigou- 
reuse exactitade. « i: grail axe, eerit-il, est oriente 
€ nurise, un quart siel-uuest : » par conséquent. 
les deux noites ce da construction elliptique, dans le 
sens de la longucur, doivent être designees, en négli- 
geant les fractivas, par les mots de côté nord-est, côte 
sud-onest, et uon point par ceux de nord et de sud. 

Voyons imiiuicuuut ce que dit M. Texier de la 
partie snd-one-t. la mieux “onservée de son temps, el 
aujourd'hui encor: relativement la moins dégradee. 
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escalier qui conduisait de la grands porte du nord-ouest à la 
4" précinction ; il se compose de cinq marches fort hautes … 
Bientôt le dallage de la grande galerie, sous la porte, fut 
découvert. On remarquait, à droite et à gauche, dans le mur 
du podium, des arrachements ; en nettoyant le dallags, on 
découvrit de nombreuses traces de scellements. avec des 
trous pour des ferrures de portes; des stries, marquées sur 
le grès. indiquaient qu’une lourde barrière s'était souvent 
mue sur ses pivots ; les débris trouvés dans la fouille, 
prouvèrent ensuite que chaque grande porte de l'arène était 
formée par une barriere de marbre, qui s'attachait aux 
extrémités du podium. Cette barrière était formée de quatre 
parties, deux dormantes et deux mobiles: elle était retenue 
dans le dallage par des erampons en bronze, ainsi qu'il a 
été facile de le voir par le plomb resté dans les trous ; elle 
reposait sur un petit socle en grès, qui était de 4 centimètres 
de haut, taillé dans l'épaisseur des dalles. 

Le sol s’abaisse suivant une pente moyenne de 3 c. par 
mètre. On mit à découvert par la fouille une partie de 4 m.50e. 
de largeur sur une longueur de 7 m. 80 0.; à gauche de Is 
porte, on deblaya une espèce de cellule irrégulière, qui 
avait cependant été fermée par une porte ds métal : elle 
parait avoir été destinée à enfermer quelques objets relatifs 
aux jeux ou au service de l’amphithéâtre. comme les clefs des 
vannes, etc. La largeur de cette cellule, à son entrée, est 
de 2 m. 12c.; elle se termine en triangle. (pp. 226 et 228). 


Relativement á la porte du petit axe, faisant face á la 
colline, M. Charles Texier ajoute les renseignements sui- 
vants à ceux déjà recucillis par la commission de 1817: 


La porte du sud-ouest. qui communique avec l'arène et 
avec la galerie du rez-de-chaussée, est aussi conservée en 
entier. Elle conduit à deux petits escaliers par lesquels on 
arrive sur les gradins (p. 215). 

.... Dans la galerie qui conduit de la grande porte sad- 
ouest du petit axe à l'arène, on remarque, a droite et à 
gauche, deux salles basses dans lesquelles on pénétrait par 
des portes d'un mètre de large. Ces salles étaient destinées à 
recevoir les corps des gladiateurs et des animaux tués 
pendant le combat. Elles se fermaient par des portes de 
bronze dont on a retrouvé les scellements (p. 216). 


Avant l'arrivée de M. Charles Texier, on ne connais- 
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sait nullement la porte correspondante, cachée qu'elle 
était sous un énorme amas de terres et de decombres, 
représentant les deux premières précinctions de la 
moitié nord-est de l’amphitheätre ; tout ce qui dépassait 
la colline avait disparu ; la construction intermédiaire 
existait seule à l’état de ruine. Le nouvel explorateur 
dirigea de ce côté son plus grand effort. 


Toute la partie nord-est de l'édifice, engagée dans la culline, 
ne s'élève, dit-il, qu’à partir de la galerie du 1” étage; le 
reste était assis sur le rocher. Avant de commencer les 
fouilles, nous ne remarquâmes en cet endroit qu'une masse 
de terre em pente et couverte de broussailles, qui ne 
permettait pas de voir quelles étaient les dispositions des 
dégagements. Les murs des arcades portant des escaliers 
étaient eux-mêmes enfouis dans les décombres... (p. 213). 

… Toute cette partie est rasée au niveau du terrain 
(la plate-forme de la colline). On remarqúe que chaque 
vomitoire ascendant de Ja partie opposée commnnique aveo 
un escalier descendant vers la galerie du 1” étage. Une 
partie des gradins, taillés dans le grès rouge, ont été détruits 
par suite de la décomposition de la roche ; mais le reste, qui 
était taillé dans la lave, a subsisté jusqu'à ces derniers 
temps (p. 222). 


Les fouilles, très-longues et très-pénibles dans cette 
partie, eurent un plein succès, et produisirent des 
résultats inattendus, cont l'auteur rend compte en ces 
termes (en resserrant son texte, nous n'omettons rien 
d'essentiel) : 


On découvrit (d'abord) une partie de la galerie du 1” étage 
cachée sous ses propres débris. La voûte s'était écroulée 
depuis bien des années, et avait formé un massif qu’on eut 
beaucoup de peine à enlever... On dégagea cette galerie 
afin d'avoir un point pour fixer le sommet du petit axe. 

En continuant la tranchée, on découvrit le sommet d'une 
voûte qui se prolongeait bien avant sous terre. Elle ne pa- 
raissait avoir aucune communication avec le dehors, et sem- 
blait seulement destinée à soutenir un escalier ou quelques 
gradins; mais on remarqua que les angles des pieds-droits 
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étaient arrondis, ce qui parraissait indiquer un passage 
fréquenté. Des ouvriers furent placés sur la colline, dans la 
direction de la galerie que l’on cherchait : ils furent bientôt 
arrêtés par des masses de décombres provenant des parties 
supérieures de l'édifice, et par des pierres d'une grosseur et 
d'un poids énorme, qu'il était presque impossible de remuer. 
On fut obligé ne reprendre les travaux par la partie infé- 
rieure ; on découvrit des sommets de murailles, qui indi- 
quaient une galerie taillée dans le rocher, parallèle à la courbe 
de l’arène. Les angles qui formaient les murailles étaient tous 
arrondis. Bientôt, on aperçut deux nouveaux embranche- 
ments, l’un se dirigeant vers l’arène, et l'autre vers la voûte 
à laquelle on travaillait depuis longtemps. On était déjà 
parvenu jusqu’au rocher; dans l’intérieur de la galerie, on 
avait extrait plusieurs débris de gradins, des fits de colonnes 
et des morceaux d'un entablement largement exécuté... 
Enfin, on trouva la fin de la voûte horizontale; mais on ne 
pouvait pas atteindre le sol... Les ouvriers continuaient de 
dégager la galerie... On fit tomber plusieurs débris énormes, 
parmi lesquels on reconnut deux fragments de doucine de 
30 c. de hauteur, provenant de la partie supérieure de 
l'édifice ; une grande console percée, destinée à recevoir les 
mats qui retenaient la vela ; plusieurs morceaux informes, 
et des débris de l’entablement dont on avait déjà trouvé les 
traces. Les travaux étant continués dans le haut et dans le 
bas de la galerie, permirent de mettre le sol à découvert... 
Ensuite, on mit à jour un grand escalier, montant depuis la 
galerie jusqu’au sommet de la colline. Là était une porte qui 
communiquait directement avec la ville, et c'est par lá qu'on 
arrivait à la 1" précinction du côté du nord-{est). L'escalier 
communique au rez-de-chaussée par trois embranchements. 
dont l’un conduisait dans l'arène, et les deux autres, à la 
1'° précinction. 

On trouva des marches encore en place : quelques-unes 
paraissent avoir été restaurdes peu de temps avant la 
destruction du monument, car elles sont intactes ; les autres 
sont fort usées. L'escalier devait être composé de 19 marches; 
il conduisait à un point élevé de 5 m. 73 cent., ce qui donne 
une hauteur moyenne de plus de 28 c. pour chaque marche, 
attendu qu'il existe un palier qui rachète une pente de 
23 cent... Cette galerie n'est pas couverte par une voite 
rampante comme toutes les autres; elle l’est par deux voûtes 
horizontales qui s'élèvent avec la pente de l’escalier. La partie 
supérieure de la voûte s’étant écroulée, on fut obligé, pour la 
sûreté des ouvriers, de la faire étayer solidement... Il est 
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clair, par ce qui précède, que l’amphithéâtre communiquait 
avec la ville au moyen de cette galerie. Toutes les autres por- 
tes conduisaient dans le corridor du 1" étage. En prolongeant 
la fouille dans la direction de l'escalier, on trouva de gros 
blocs de grès enclavös dans la maconnerie,qui paraissent être 
des restes du mur d'enceinte de l’edifice. La galerie qui con- 
duit dans l'arène, s’ouvre d’abord sur une porte menant à un 
autre escalier dont on trouve encore quelques marches en 
place ; mais cette partie est écroulée. (pp. 223-226). 

Nous avons mentionné la fouille opérée sous la voúte 
de la grande porte du nord-ouest; cette fouille fut 
approfondie en la poussant vers l'arène, mais les caux 
souterraines, dont la présence avait été constatée par la 
commission de 1817, vinrent singulièrement compli- 
quer le travail de M. Texier. Sur sa demande, M. le 
préfet maritime de Toulon envoya à Fréjus trois fortes 
pompes d'épuisement, ainsi que tous les ustensiles 
nécessaires. Elles furent placées, l'une, dans la large 
excavation dont nous venons de parler, l'autre, au fond 
d'une fouille de moindre importance, pratiquée en 
avant de la porte nord-est du petit axe, la troisième, 
en dehors de la porte du sud-ouest. Malgré le jeu 
constant de ces pompes, l’eau ne cessait d'envahir les 
ouvriers, obligés de travailler dans une boue liquide 
qu'on enlevait avec des seaux. M. Charles Texier a 
donné de ce phénomène une explication qui nous 
parait entièrement plausible. 


On commença, dit-il. à découvrir les eaux à 80 cent. au- 
dessous du sol actuel, dans les voûtes qui portent la 4" pré- 
einction : il y en avait toujours un volume considérable ne 
tarissant jamais: cependant il eat presque certain qu'aucune 
Source ne venait alimenter l’ınondation ; mais les terrains en- 
Vironnants, étant tous supérieurs au sol, méme actuel, de l'am- 
Phitheätre. les eaux se rassemblaient dans ce lieu ainsi qu'en 
un vaste réservoir. Comme le roc se prolonge au-dessous du 
So! de l’aröne, les eaux, n'ayant pas d'écoulement, s’y con- 
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servent : une des causes majeures de cet état de choses sont 
les crues fréquentes du Reyran. pendant l'hiver. Les hautes 
enux de ce torrent, qui s'élèvent fort au-dessus du sol actuel. 
franchissent une barre naturelle formée par un prolongement 
du rocher, et viennent se verser dans l'amphithéâtre. La, 
étant privées d'écoulement et de moyen d'évaporation. elles 
séjournent constamment : dans les plus grandes chaleurs. on 
est certain d'en rencontrer à une grande profondeur (p. 230). 


La grande fouille étail parvenue dans le champ de 
l'arène ; on l'a continua, sur la gauche, le long du 
podium, et ici encore les efforts de l'habile explora- 
teur amenérent des constations aussi intéressantes 
qu'imprévucs. 


Cependant, ajoute-t-il, on ne connaissait pas encore la 
hauteur du podium ni le véritable sol de l'arène. quoiqu'on 
eût pu supposer qu’on en était bien près; on ouvrit une 
tranchée dans la partie gauche de la fouille; enfin, après des 
difficultés qui s’augmentaient avec l'étendue des travaux, on 
mit à découvert le pied du podium. On trouva, en place, 
de grands socles de marbre blanc, de 24 cent. d’épaissear et 
d'une hauteur égale. retenus par des goujons de bronze dans 
un massif en grès dur sur lequel le podium est construit: 
on trouva quatre de ces goujons en place dar.s une étendus 
de 6 mètres : ils entraient de 4 cent. dans les blocs de grès, 
pergaient de part en part les socles de marbre, et sortaient 
d'environ un décimètre, pour retenir en place les dalles de 
marbre, posées de champ, qui revétaient le podium : ce qui 
expliquait les nombreux débris de marbre que l’on a ren- 
contrés. Le dallage est composé de grands blocs de grès dur 
de im. 25 c. à 1 m. 30 d'épaisseur. Il est probable, si l'on 
en juge par ce qu'on a découvert, que tout le pourtour da 
podium est encore aujourd’hui environné de ses socles ds 
marbre avec les goujons de bronze; au-devant des scellements 
retrouvés. il y a encore un champ de 45 cent. de large, 
après lequel le dallage manque entièrement (p.229). 


À la porte du nord-est, la fouille, également contrariée 
par les eaux, procura néanmoins quelques résultats qui 
méritent d'ètre relevés, en vue des conclusions qu'en 
tire M. Texier. Successivement, on retira deux blocs 
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de l'entablement portant architrave et frise, un chapi- | 
leau corinthien en pierre calcaire, quantité de débris 
de marbre iuformes, parmi lesquels plusieurs mor- 
ceaux provenant des plaques de revêtement du 
podium et des autres parties du monument; on y 
remarquait des traces de sciage, « ce qui confirme, fait 
« observer l'auteur, dans la pensée que toute la déco- 
« ration de l'édifice a été enlevée pour être employée 
« ailleurs (1). » 

Mais la remarque, nous pourrions dire la découverte 
la plus intéressante due à M. Charles Texier, est celle 
qui concerne le portique intérieur formant le couron- 
nement de l’amphitheätre de Fréjus, disposition qu'on 
ne rencontre point dans les amphitheätres de Nimes et 
d’Arles, lesquels, il est vrai, possedent, au rez-de- 
chaussée, un portique extérieur, destiné aux mêmes 
usages. Voici par suite de quelles observations l’auteur 
fut conduit à constater l'existence et à déterminer 
l'ornementation de cette galerie supérieure, entière- 
ment disparue. 


On avait ouvert plusieurs autres tranehées au dehors de 
l'édifice, pour chercher les traces du portique extérieur; on 
n’abandonna ces fouilles qu'après s'être assuré que le portique 
n'avait jamais existé... Mais, dans un amphithéâtre, il doit 


(1) 2° Mém. pp. 226 et 232. — Au cours de son 3° mémoire, relatif 
aux matérianx qui figurent dans les constructions antiques de Fréjus, 
M. Texier revient sur le même sujet, en ces termes : « En général, il est 
« à remarquer que tous les revêtements de l’amphithéâtre avaient une 
« très-grande épaisseur ; aussi, dans un temps dont le souvenir est 
e perdu, avait-on établi un atelier de marbrerie dans ce monument pour 
e en employer tous les revêtements; la grande quantité de recoupes 
« que l’on trouve dans les fouilles ne permet pas d'en douter. D'ailleurs, 
« on a rencontré des morceaux portant l'empreinte de plusieurs sciages. 
« ce qui paralt démontrer que quelques-unes des dalles de revêtement 
« ont été refendues pour être employées autre part. » (3° Mém. p. 257). 
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exister nécessairement un endroit pour mettre les spectateurs 
à l'abri en cas de mauvais temps ; aussi une observation 
plus attentive fit voir que cette disposition avait existé. Les 
blocs de grès, portant architrave et frise, furent examinés 
attentivement. On remarqua que l'entablement était tourné 
vers l'arène. Les morceaux de colonnes trouvés s'accordent 
bien, pour la dimension, avec cet entablement. Comme il 
n'existe plus que deux précinctions de gradins parmi les 
ruines de l'édifice, on ne saurait reconnaître les traces de 
la pose des colonnes; mais on est porté à croire que la partie 
supérieure de l'édifice était couronnée par un portique décoré 
de colonnes, sous lequel on se retirait lorsqu'il faisait 
mauvais temps. Cet étage offrait en dehors un attique, dans 
l'entablement duquel étaient posées des consoles; ces consoles 
étaient percées pour recevoir les grands mata destinés à 
retenir la velu. Le portique se trouvait de plain-pied avec 
le haut de la colline, et servait d'arrivée à l'amphithéâtre 
du côté de la ville, ce qui donnait au monument un aspect 
régulier. Les morceaux d'entablement découverts daus les 
fouilles, ne sont pas les seuls qui aient été reconnus: on en 
avait déjà trouvé beaucoup sur la colline méme(pp. 233 — 234). 


La difficulté presque insurmontable de lutter contre 
l’envahissement des eaux, décida, enfin, M. Charles 
Texier à abandonner ses fouilles. Outre les découvertes 
déjà signalées, elles avaient permis de constater 
d'autres particularités curieuses. Ainsi, du côté de la 
colline et au bas du second escalier écroulé dont il a 
été question, on trouva, dans la petite enceinte longitu- 
dinale qui, de la porte du nord-est, mène à l'arène, une 
conduite souterraine couverte par une plate-bande de 
grès et s'ouvrant sur une petite salle de 4 m. de lon- 
gueur sur 2 m. 10 c. de largeur. 


La pente de cette conduite, ajoute le texte, descendait 
rapidement vers la petite enceinte, dont le sol, composé d'an 
béton uni, avait une inclinaison du côté de l'arène. On 
déblaya, autant que possible, cette conduite, pour voir si elle 
n'allait pas rejoindre le canal de l’aqueduc ; mais on fut 
arrêté par des décombres et par des eaux. Cependant, un 
conduit vertical témoignait que ce canal était destiné à 
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On aperçoit, dans la bâtisse, des séries de trous qui 
paraissent, au premier coup d'œil, n'avoir servi qu'à 
l'établissement des échafaudages dressés pour les 
besoins de la construction. M. Texier ne pense pas 
qu'ils aient eu cette unique destination ; le motif qu'il 
‘en donne, c’est qu'il eût suffit de les pratiquer à des 
distances doubles, tant en hauteur qu'en largeur : 
il fait ensuite observer que quelques trous traversent 
do part en part des murailles de 1 m. d'épaisseur, e ce 
qui n'était évidemment pas nécessaire pour la pose des 
boulins : » leur nombre „dit-il enfin, « n'augmente pas 
« en raison de la hauteur du mur, il croit en raison de 
« son épaisseur ; il est mème des murailles fort élevées 
« qui n'en sont point percées, tandis que des murs plus 
« bas en ont plusicurs rangées. » (2 Mém. pp. %0 
et 221). Nous nous contentons de signaler cette ano- 
malie, ne pouvant, pas plus du reste que M. Texier, 
en fournir une explication satisfaisante. 

Les voûtes, comme toutes celles que nous avons 
déjà remarquées, sont construites en pierres brutes 
(ici grès ct laves), « cimentées par un béton solide, 
composé de cailloux du Reyran, de sable et de chaux.» 
La plupart montrent encore, sur leur enduit intérieur, 
l'empreinte des planches ou madriers ayant composé les 
cintres placés pour leur construction. Toutes les im- 
postes des voûtes formant galerie ct des voûtes ram- 
pantes qui supportent ou abritent les escaliers, sont 
en briques de diverses dimensions. Les plus grandes, 
mesurant 45 cont. de longucur sur une largeur de30e.. 
sont timbrées du nom de CASTORIS, qui est celui da 
fabricant. A ce propos, on lit dans le 1% mémoire de 
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M. Texier (p. 192) une remarque qui doit prendre 
place ici : « Un tombeau, découvert il y a quelques 
« années, était couvert avec des briques marquées 
« du même nom; on y a trouvé le squelette d'une 
« jeune femme qui portait entre les dents une médaille 
« de Septime-Sévère, circonstance singulière qui, si elle 
« n'est pas propre à donner l'époque de la fondation 
« du monument (Pamphithéátre), peut, au moins, 
« faire présumer que l'édifice est à peu près du temps 
« de cet empereur. » 

Nous avons vu que les gradins du côté nord-est 
avaient été taillés dans le roc. Ils furent surtout détruits 
vers la fin du siècle dernier, lorsque, pour les néces- 
sités du pavage de la grande route d'Italie, qui passe 
tout auprès, on établit une exploitation à la mine 
dans l'enceinte des arènes. M. Charles Texier pense 
qu'afin de donner à tout l'intérieur du monument un 
aspect uniforme, on avait revêtu les gradins, ménagés 
dans la roche, de blocs de grès blanc. « Ces blocs, 
ajoute-t-il, dont quelques-uns ont été retrouvés dans 
les fouilles, ont 2 m. 50 c. à 3 m. de longueur, sur 
environ 70 cent. de largeur et 60 c. de hauteur; ils 
étaient reliés, en-dessous, par des queues d'aronde 
en bois; ceux qui se trouvaient au-devant des 

« portes, étaient cntaillés pour servir d'escaliers. » 
(2° Mém. p. 222). 

En ce qui concerne la décoration intérieure de l’Am- 
phitheätre, outre les plaques de marbre trouvées encore 
en place au pied du podium, et les nombreux débris 
provenant du revêtement de ce mur haut de 8 pieds 

qui circonscrivait l'arène, on recueillit, au milieu des 
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On arrive à la galerie du 1° étage par les 26 autres 
arcades ronduisant à la 2 précintion, et par les 26 portes 
situées en face des escaliers : cette précinction est composée 
de © rangs de gradins. 

Enfin. on arrive an corridor de la 3* précinction, qui est 
aussi desservio par 26 portos: elle n’est composée que da 
D rangs de gradins. 

De ce corridor, on va de plair.-pied, au 3' étage, sous le 
portique qui règne tout autour de l'amphithéâtre. Il était 
soutenu par 150 colonnes de pierre blanche; les chapiteaux 
étaient de l'ordre composito simple. Le mur (de fond) de ce 
portique portait les conso:es destinées à soutenir la tente; 
toute la toituro était en bois.... 

L'amphithéâtre do Fréjus pouvait contenir 9,095 spec- 
tacteurs ; car on a pour développement du gradin supérieur 
250 mètres, et pour le gradin inférieur 172; ensemble, 428 
mètres. La moitié, ou 214 m., donne une longueur moyenne 
pour les gradins, qui. au nombre de 17, produisent an 
développement de 3,638 mètres pour tous les gradins; et, en 
supposant qu'un spectateur prenne 40 cent. de place, on a- 
un nombre de 9.005 spectateurs. Si l’on sapposa que le por- 
tique ait pu ètre occupé pendant la représentation,on pourra 
porter co nombre à 12,000 pour le maximum. On trouve, par 
le même calcul, que l’amphitheätre de Nimes contenait plas 
do 23,000 spectateurs ; il n'avait point de portique dans la 
partio supérisure, mais il avait 35 rangs de gradins. 
(2° Mem. pp. 335 —39). 

Depuis l'époque de la mission de M. Charles Texier, la 
dégradation de l'Amphithéâtre n'a fait que s’accroitre, 
malgré d'assez grands travaux de consolidation 
exécutés, sur quelques points, en 1868. Voici dans quel 
état il se présente aujourd'hui. 

(Côté sud-ouest, vu de l'arène : 

Sur la droite, prés de la porte nord-ouest du grand 
axe, petite portion du podium, mis à jour par les 
fouilles de 1828 (seule fouille qui n'ait pas été entière- 
ment comllee), conservant intact son parement en 
moëllons smillés, mais dépouillé de son revètement 
de marbre : nous avons suivi, sur la gauche, le 
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podium á 40 cent. de profondeur, dans une longueur 
de 30 métres. : 

En arriére, émergeant du sol remblayé, -les sommets 
des voútes des salles souterraines qui supportaient la 
1” précinction ; leur série est interrompue par toute la - 
largeur de la. porte sud-ouest du petit axe donnant 
accès dans l'arène ; de chaque côté de cette entrée, 
- cinq vomitoires, de peu de largeur, mènent de la 
galerie du rez-de-chaussée à la 4” précinction. On 
n'apercoit plus que quelques traces de la maçonnerie 
portant les blocs de grès qui formaient les gradins : 
quatre blocs seulement sont encore en place. M. Texier 
a déposé tout auprès un fragment de l’entablement 
provenant du portique supérieur. ll avait également mis ` 
en évidence, sur le bord du chemin public qui traverse - 
les arènes, l’une des consoles á corniche destinées’ à 
soutenir les poteaux de la vela : pour éviter son entière 
destruction, nous l'avons fait transporter dans la collec- 
tion des Antiquités de Fréjus. 

Les bâtiments parasites de l'ancien couvent des 
Dominicains, convertis en fabrique de roseaux pour * 
les filatures, masquent entièrement la porte du sud-est, 
et empiètent sur toute la partie de l'amphithéâtre 
comprise entre cette porte et le troisième vomitoire 
s’ouvrant sur la 1” précinction. | 

Les murs latéraux de la galerie du rez-de-chaussée 
sont bien conservés. La voûte subsiste sur un üers de 
la longueur totale ; les retombées des portions écroulées `. 
sont partout apparentes. Près de la porte nord-ouest 
du grand axe, une fouille nous a montré le pavage dẹ 
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la galerie, qui, dans cet endroit du moins, n'est point 
en gres houiller, mais en briques carrees de 25 cen- 
timetres de cóté. 

‘Pour pénétrer du dehors dans cette galerie, en face 
de la porte du petit axe qui conduit à l'arène, on trouve 
trois arcades dont les voútes, tres-rapprochées, traver- 
sent toute la construction supportant les deux précinc- 
tions superieures. Les autres ouvertures, par lesquelles 
on arrivait de l'extérieur dans la galerie, sont plus 
espacées ; elles ne correspondent point avec les vomi- 
toires qui conduisent aux gradins de la 1" précinction, 
mais avec l'entre-deux qui les sépare, disposition adop- 
tée, sans doute, pour rompre la force du courant d'air. 

Dans la galerie qui régnait au 1” étage, et soutenait 
les gradins de la 2° précinction, il ne reste que des 
portions de la double muraille, laquelle a retenu, dans 
la partie sud, la naissance et quelques retombées de la 
voûte aujourd'hui écroulée. 

Il ne subsiste rien, on le sait, de la 3° précinction, 
ni du portique supérieur. 

Le monument ayant été totalement dépouillé de ss 
façade extérieure, cette moitié bâtie dans la plaine 
apparaît, du dehors, comme une masse arc-boutée par les 
murs de refend qui encadraient les ouvertures en couloir 
des divers étages, et font l'effet de grands contreforts. 
C'est entre ces murs qu'étaient construits les escaliers 
conduisant à la galerie du 1” étage, d'où l’on arrivait 
à la 2° précinction, et, de lá, au portique et à la 3° pré- 
cinction : un double cordon de briques marque partout 
la naissance des voûtes rampantes, presque toutes 
disparues, sur lesquelles les marches étaient établies 
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conduisait dans l'arène, et les deux couloirs coudés 
menant aux gradins de la 1” précinction. 

Le lecteur trouvera dans la première des planches 
qui accompagnent notre plan de l'antique Forum Juli. 
une coupe sur une ligne marquée À B au plan, qui lui 
fera bien comprendre la disposition de l'ensemble des 
gradins (le visarium). celle des galeries qui les suppor- 
taient. et l'agencement des escaliers qui desservaient 
les précinctions supérieures : la note explicative, mise 
en avant des planches, contient toutes les indications 
nécessaires à l'intelligence de cette figure. 

Nous terminerons cet article par une question sou- 
vent reproduite. L'amphitheâtre de Fréjus a-t-il servi 
pour des naumachies, dans lesquelles des galères, 
montées par les gladiateurs, représentaient des combats 
nautiques ? En l'etat, et jusqu'à des fouilles plus 
complètes, il y a tout lieu de croire que ce n'est point 
ici que les Romains se procuraient ces sortes de 
spectacles, qui paraissent avoir eu lieu dans les 
amphithéâtres de Metz et de Saintes. 

Construction attenante au rempart. — En quittant 
l’Amphitheätre par la porte du sud-est, et en pénétrant 
dans le terrain destiné à devenir la gare du chemin de 
fer des Vaux, on aperçoit, adossée au talus qui marque 
la place de l'ancien rempart, une ruine dont le seul 
M. Victor Petit a dit un mot. Au cours de sa promenade 
en dehors de l'enceinte romaine, après avoir constaté, 
aux environs de l'amphithéâtre, la démolition, alors 
récente, de la muraille antique sur une notable étendue 
de sa longueur, il ajoute : « Toutefois on peut encor. 
« en suivant la base d'un pli de terrain dépendait 
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« de la butte du Moulin-4-Vent (propriété Bellissime), 
« remarquer quelques vestiges de constructions dont 
« voici le plan. C'est la, selon toutes les probabilités, 
« le soubassement d'un édifice isolé, démoli depuis de 
« longues années. » (p. 12). 

Le dessin de M. Victor Petit ne donne pas une idee 
suffisamment juste de ce qui se voit sur ce point, 
indiqué y sur notre plan. La construction, longue 
seulement de quelques mètres, présente une muraille 
en assises de moëllons régulièrement taillés, derrière 
laquelle existe un vide délimité par deux murs latéraux, 
et qui paraît avoir été plutôt un bassin ou réservoir 
qu'une chambre d'un édifice quelconque. Les niches 
plaquées contre cette muraille, et que le croquis de 
M. Petit semble confondre avec la bâtisse antique, sont 
de simples coquilles d’abri, comme on en trouve dans 
plusieurs jardins, établies là pour protéger de jeunes 
plants d'orangers. Sur la droite, se montrent les vestiges 
d'une muraille plus épaisse, indiquant que la cons- 
truction primitive se développait en avant du rempart. 
‘Tout auprés, se trouve l'ouverture d'un canal voúté, 
sortant du massif de la colline et assez haut pour 
suffire au passage d'un grand volume d’eau. S'il nous 
fallait absolument assigner une destination à ce petit 
ensemble, nous en ferions le point d'arrivée de l'em- 
branchement de l'aqueduc dont parle M. Charles Texier 
(v. ci-dessus, pp. 629 — 32), et nous placerions, dans 
l’espece d'hémicycle formé par la courbe du rempart et 
par un mur droit dont on voit quelques traces a la 
partie inférieure du ierrain, le lieu où pouvaient se faire 
les naumachies. Nous n'avons pas besoin de dire avec 
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quelle réserve nous nous laissons aller á produire une 
semblable explication. 

Les Thermes. — A plusieurs reprises, il a été question 
de ces bains publics, qui se voient au sud-ouest de la 
ville. Pour s'y rendre (ceci á l'adresse des étrangers), 
on traverse la voie ferrée, au second passage-á-niveau 
établi sur l'emplacement de l'une des portes de 
l'euceinte du XV? siècle, dite Porte de la Clède, et, 
après avoir longé le revétement romain de la Butte 
Saint-Antoine jusqu'au pont du canal des Moulins, 
on prend, sur la droite, le chemin qui conduit au 
confluent du Reyran et de l'Argent; un parcours de 
700 mètres vous amène à un massif de constructions 
de tous âges, appelé la Ferme de Villeneuve; c'est la 
qu'était le principal établissement balnéaire des 
Romains à Fréjus. 

Chose singulière ! Girardin, si exact, si soigneux 
en ce qui concerne l'examen et la description des 
antiquités de son pays, n'a point reconnu aux ruines 
placées sous nos yeux, et souvent masquées, il est vrai, 
par des constructions parasites, les caractères indé- 
niables d'un grand établissement thermal. Uniquement 
frappé par la configuration circulaire de l'une des 
moindres parties de l'édifice, décorée de niches à l'inté- 
rieur, il n'y a vu qu'une sorte de panthéon, toutefois 
bien exigu, dont la masse des autres bâtiments aurait 
formé les dépendances ; aussi a-t-il compris l'édicule 
en question dans son chapitre consacré aux anciens 
Temples de Forum Jlii. 


Il y a encore, dit-il, à six ou sept cents pas de la ville, 
sortant par la porte de la Clède pour aller vers la rivière 
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nous avons tiré ce plan des Thermes : M. de Peiresc y a 
fait quelques corrections, qni font voir qu'il n'étoit pas 
entièrement content de ce dessin : il voulcit. en tout, la 
dernivre exactitude. Il a marqué à peu près la longueur et la 
largeur sur chaque partie des bains. et il les marque par pans 
ou palmes : la palme fait les truis-quarts d’un pied. Suivant 
son calcul. les Thermes. dans leur plus grande longaear, en 
y comprenant l'épaisseur des murs. ont 250 palmes, qui font 
187 pieds, c'est-à-dire 31 tuises. à quelque petite chose près. 
M. de Peiresc. qui ne regardoit pas ce plan comme fait avec la 
dernière exactitude. n’a pas aussi marqué les mesures avec 
toute la précision possible; il marque toujours rondement 
tant de palmes, sans jamais mettre ni pouces, ni quart, ni 
demi. Ces thermus avoient dono, en lear plus grande 
longueur. 31 toises, et en leur plus grande largeur. la moitié 
de la longueur. 

Il n'est pas aisé de dire à quoi servoient toutes ces parties 
des Thermes. Il s'en falloit bien que tous les thermes et 
tous les bains fussent de la mème forme: ils varioient selon 
le caprice ou la volonté de ceux qui les bâtissoient. La 
grande pièce, longue et carrée, au miiieu de laquelle M. de 
Peiresc a mis balneum, étoit apparamment le bain pour le 
commun des gens. La pièce ronde, qui a dans son circuit 
quatorze petites niches, pouvoit être le bain des gens de 
qualité, qui se mettoient chacun dans sa niche. Ces trois 
qu'on voit autour de la chambre pouvaient être la place des 
cuves d'eau chaude, d'eau tiède et d'eau fraiche, qu'on faisoit 
couler suivant le besoin. Cette chambre qui a l'inscription 
tessellatum, écrite par M. de Peiresc, étoit peut-être le 
frigidarium ou la chambre fraiche : celle qui est de la 
même grandeur étoit le tepidarium on la chambre tiède. et 
la suivante la chambre chaude qu'on appeloit aussi conces- 
merata sudatio; c'étoit Ja où l’on prenoit la dernière 
disposition pour les bains. A côté du grand bain, il y a deux 
chambres longues qui pouvoient être l'eleothesium oa la 
chambre des vases d'onguents et de parfuma. dont. on se 
frottoit après le bain. Le grand espace qu’on voit après les 
bains, jusqu'au mur opposé, étoit le liea où l’on exerçoit la 
jeunesse à Ja palestre, a la lutte et autres jeux. Il y en 
avoit dans les thermes, et les trois chambres, qui les terminent 
de ce côté, étoient destinées pour s’y retirer après le 
exercices, 

Voila tout ce qu'on peut dire, à mon avis, de plus vrai- 
semblable touchant ces thermes ; ge que j'en ai dit est fondé 
sur l'usage que les anciens faisoient de ces bâtiments. Si l'on 
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avoit uxaminé les choses sur les licux mêmes, on pourroit 
pent-étre parler plus sûrement. (L’Antiquité eæpliquée, 
(Supplément); Paris 1757, t. III, p. 167). 


Nous reviendrons sur cette destination assignée par 
Montfaucon aux diverses salles ou pièces de l'édifice : 
contentons-nous «de remarquer que, dans sa légende 
explicative, la pièce ronde, le Panthéon de Girardin, 


devient la partie des thermes réservée aux baigneurs 
(le distinction. 

Les archéologues chargés, en 1808, de procéder aux 
fouilles dont nous avons si souvent parlé, concen- 
trérent leur attention sur cette construction circulaire, 
beaucoup moins ruince alors qu'elle ne l'est aujour- 
d'hui. Avant de mettre sous les yeux du lecteur le 
résultat de leurs investigations, nous transcrirons ces 


à] 


quelques lignes consacrées, par le rapporteur, à len- 
semble des ruines qu'on voit à la ferme de Villeneuve. 


Cotto ferme est située à un quart-d'heure de la ville, vers 
lo sud-ouest, et construite, presque dans son entier, sur 
d’anciens bätiments. Une esplanade carrée, environnde de 
murs épais, dont on peut suivre les fondements des trois cô- 
tés, précédait l'édifice principal, et lui servait sans doute 
d’avenue. La partie méridionale consiste en une suite de voû- 
tos trös-Jongues,qui communiquaient les unes aux autres dans 
tous les sens, et formaient un corps de logis; elles sont, en 
général, très-bien conservées : à l'extrémité, vers l’ouest, il 
existe un canal voúté, qui a 1 mètre de large sur 1 m. 70 c. 
do haut, et semble avoir été destiné à conduire des eaux, ou 
à offrir une communication cachée. Tous ces bâtiments ocou- 
pent un espace considérable; et, on suivant avec exactitude 
les fondations dont on voit les vestiges, on se convaincra fa- 
cilement que ce liou était autrefois un édifice important. 
(Rapport - Villeneuce, p. 46). 


Lorsque les fouilles furent commencées sur ce point 
isolé, on n'y distinguait qu'un reste de muraille sémi- 
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circulaire. présentant. dans son épaisseur. six pettes 
niches comprises entre deux plus grandes. La premiére 
pensée des commissaires. prénccupés du texte de 
Girardin, fut que c'etait bien lá un temple. et que 
les cavités signalées n'avaient pu ètre destinées quà 
recevoir les statues des divinités hönorees dans ce lieu. 
« Tout disent-ils. concourait a prouver que la rotonde 
« était un panthéon : les batiments environnants psu- 
e vaient étre la demeure des prètres, ou tout autre 
« établissement religieux : ils pouvaient être égale- 
« ment la maison de campagne d'un homme riche ou 
« puissant, qui. en raison de son cloignement de la ville. 
« y avait fait construire un petit temple. » Toute la 
partie inféricure du monument était enfouie sous terre: 
l'inspection des licux, ajoutent les commissaires, pouvait 
faire présumer «ue jamais le sous-sol n'avait été explo- 
ré: les travaux furent commencés, et voici l'énuméra- 
tion des particularités successivement mises à jour. 

Après avoir creusé environ 35 contimetres. on trouva ut 
dogré circulaire, qui avait a peu près la mème hauteur et 
la même largeur ; un second degré se présenta et fut suivi 
d'an troisième, après lequol on parvint au fond, c'est-à-dire, 
à une circonférence de 3 mètres do diamètre. recouverte 
d'un ciment trés-tin et très-dur : il paraît que les degris 
avaiont été autrefois couverts de piaques de marbre, car 
on en trouva quelques débris. 

Lorsque tout cet espace fut déblayé, on désira savoir si 
cette rotonde, parfaitement régulière.se trouvait isolée, et on 
suivit les fondations environnantes (1). On attaqua lespoints 
où elles étaient les plus saillantes, et on découvrit une ot- 
verturo assez large et demi-cireuiaire. à l'extrémité de laquelle 
se trouvait un canal, qui conduisait à co bassin exactement 


rond. dei mètre 50 c de diamètre. enduit d'un ciment très 
fin. comme le sol de la rotonde, et à-peu-près au mène 


(1) Le rédacteur renvoie, par des lettres que nous supprimons, à t 
plan Joint à son rapport 
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niveau, o’est-à-diro, à 1 mètre de profondeur. L'ouvrier 
employé dans cot ondroit, ayant entendu résonner sa böche, 
on en conjectura qu'il pouvait y avoir un double plancher, et 
en cffet,on en trouva un second à 1 décimètre du premier; mais, 
à l'instant. il fut couvert par un volume assez considérable 
d’eau. Notre première idéc fut que cette rotonde pouvait être 
tout simplement uno salle de bains. et que cette eau pouvait 
fort bien v ötre conduite de la rivière d’Argens par un canal 
soutorrain. Mais, comme rion no put constater à nos yeux 
l'oxistence do ce conduit, nous en vinmes à conclure que ces 
caux y étaient vonues, en cherchant leur niveau à travers 
les terres, d'un ruisseau voisin, ou même de la rivière qui 
n'en est guère qu’à un demi-kilomètre. 

Il était à présumer que ce bassin n'était pas le soul; ot 
nous en trouvâmes effectivoment trois autres systématique- 
ment disposés, mais incgaux entre oux par la forme et la 
grandeur. 

Le bassin, qui se trouve au-dessous de la grande niche, 
est d’une forme ovale ; le suivant est rond, à la vérité, mais 
d'un diamètre beaucoup moindre que le premier : le bassin 
suivant est le seul conforme au premier. Mais tous ont la 
même profondeur, ot semblent destinés à recevoir de l’eau. Il 
est à remarquer qu'ils se trouvent situés aux quatre coins 
d'un mur carré dont les fondements subsistent encore, et 
embrassent toute la rotonde. 

Dans ces différentes fouilles. on n’a rien trouvé de remar- 
quable, si ce n'est un petit morceau de sucoin long de 6 cen= 
timètres, épais de 5, et on forme de spirale : il était couvert 
d'une espèce de pellicule argentine, qui s'en allait en 
poussière à mesure qu'on la touchait. Cet enduit n'étant 
formé par aucun métal, nous pensämes que c'était une 
décomposition de nacre que les anciens savaient préparer et 
employer aux mêmes usages que nos feuilles d'or et d'argent. 
Mais, après un examen plus approfondi, nous ne tardämes 
pas à nous convaincro que cet enduit n'était autre chose 
qu’un verre fin que sa qualité intrinsèque, le laps de temps, 
le défaut d’air, ou quelque cause active, mais cachée, avaient 
décomposé et réduit à dos feuilles tellement minces que, 
n'ayant aucune consistance. elles se detachaient au moindre 
contact. Cette opinion fut bien plus clairement démontrée 
lorsqu'on eut trouvé, quelques jours après.une petite bouteille 
absolument dans lo mèmo état. Quoi qu'il on soit, il paraît 
vraisemblable que ce morceau de succin faisait partie de 
quelque ornement destiné à la toiletto des dames, ou à 
servir do jouct aux enfants. (Rapport.p. 40). 


684 ANTIQUITES UE FREJUS 


Au fur ct a mesure que se produisaient ces décou- 
vortes, l'assertion de l'abbé Girardin perdait de son 
autorité sur l'esprit, d'abord prévenu, des membres de 
la commission, ct ils en vinrent à conclure, non sans 
quelques réserves, que la rotonde déblayée par leurs 
soins pouvait bien être une salle de bains: toutefois. 
ils n'étendent point leur conclusion à l’ensemble du 
grand édifice placé sous les veux. 


Le résultat de nos recherches dans la ferme de Villeneuve 
a donc été, disent-ils, de faire connaître, dans son entier. 
l'édifice que Girardin, fondé sur la tradition, désigne comme 
un panthéon. Ont-elles confirmé cette manière de voir ? C'est 
ce qu'il serait assez difficile de décider. Cependant il faut 
convenir que l'inspection des lieux semble décider ie con- 
traire ; et, parmi les édifices connus sous co nom. il n’en at 
aucun qui ait la méme distribution que celui-ci. Dira-t-on que 
les deux grandes niches étaient destinées aux dieux princi- 
pauz. et que les six petites, qui en supposent beaucoup 
d'autres, étaient pour les divinités inférieures? Mais, dans ce 
cas, à quoi servaient les quatro hassins ? Quelques personnes 
ont prétendu que cette rotonde et ses dépendances pouvaient 
ètre une manufacture quelconque ; mais, pour soutenir cette 
opinion, il. faudrait que quelques indices annoncassent à 
quoi elles avaient pu ètre omployées ; et, une fois l'emploi 
determine. on pourrait discuter les raisons qui se présen- 
teralent pour ou contre cette conjecture. L'idée la plus 
simple qui se présente est que cette rotonde était une salle 
do bains, et sa situation à l'extrémité des bâtiments vient 
l’appuyer fortement. Le bassin du milieu était destiné à ua 
réservoir d’oau froide. Sur deux des points étaient des bai- 
gnoires particulières ; les deux autres creux servaient, l'un à 
placer le fourneau, et .J'autre renfermait l'étuve pour $ 
parfumer : les niches étaicnt faites pour décorer la salle, ou 
contenir des objets utiles. Tout se trouve expliqué au moyen 
de cette supposition.... Quoi qu'il en soit, nous sommes bien 
loin de donner ces idées comme certaines. Nous les avoni 
émises parce que nous les avons cru raisonnables et qu'ii 
ne s’est présenté à notre esprit aucune objection propre à les 
détruire. C'est aux personnæ, versées dans l'étude des anti- 
quités, qu'il appartiont de prononcor en dernier ressort 
( pp. 53 — 54). 
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M. de Villeneuve et ses collègues, on le voit, ne 
connaissaient point les précieux mannserits de Peirese, 
et semblent avoir ignoré la notice et le plan insérés par 
Montlaueon dans son supplément. Tel parait également 
avoir été le cas de M. Texier: dust done de lui-même, 
vingt-cing ans après, qu'il détermina l'affectation de 
l'ensemble et de quelques détails du monument qui 
nous occupe, ct nous devons, par conséquent, lu en 
faire encore un mérite. 


Las Thermes, dit-il. situes hors do l'enceinte des murail- 
les, se trouvaient sur le bord de la mer. 

L'étendue des batimonts qui existent encore, parait com- 
prondre la totalité de l’ancien édifice. Les champs environ- 
nants n'offrent aucune trac: do ruines, et on remarque tou- 
tos les dispositions nécessaires dans un édilico de ce genre. 

La partie la plus endommagée est la sallo qui précède la 
piscine apor yterrum): on y arrivait par trois arcades dont 
les arrachements subsistent uncure sur le mur du fond. A 
droite et à gaucho étaient des salles pour des bains particu- 
liors; Jes réservoirs vceupaient des celiulos ménagées dans 
les cintres; l'eau descondait par des conduits placés dans 
l’intérieur de la muraille. Les deux salles carrées. dont los 
voûtes et les stues sont encore en hon état. paraissent dosti- 
ndes au méme usage. 

Du vestibule on passe dans la piscine. dont le bassin ost 
comblé et existe encore en entier. On descendait dans l’eau 
par doux escaliers qui se trouvent aux extrémités. La grande 
nicho, qui est au miliou, étoit destinée à coux qui voulaient 
assister aux exercices, La piscins était alimentée par un 
grand réservoir placé à Pextrómité do la sallo. et les caux 
s’écoulaient par un canal, qui so voit immédiatement au- 
dessous. Tout l'intérieur du /ahrum:est encore couvert d’en- 
duits qui ont été peints. La voûte. en plein cintre, a été 
démolie. 

De là on passait. par un conduit tortueux, dans le spheris- 
terium, qui servait en mème temps d’ctuve. Les fourneaux 
étaient plac's dans une salle voisine, et l'eau, en vapeur, 
arrivait par des conduits situés an fond des grandes niches. 
Un bassin circulaire, piacósau milieu, était rempli d’eau 
chaude: à l’usago de ceux qui no so contentaient pas de la 
vapour. Les douze niches quo l’on trouve encore à l’ontour do 
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la salle, ctaiont trop petites pour que les baigneurs pussent 
s’assooir dedans; il est probable qu’elles étaient destinées à 
rocevoir des réchauds pour chauffer la salle ou pour brúler 
des parfums. La voûte eat eutièrement démolie ; mais. d’après 
les indices, la salle était couverte par un grand cône percdau 
sommet et fermé par le laconicum. C'est la même disposition 
que celle du spheristerium trouvé dans les thermes de 
Pompéi, et dont la voüte conique, encore existante, sert 3 
confirmer cette conjecture : on y voit de même le bassin. 
avec les marches et les trois grandes niches servant à prendre 
les bains de vapeur. 

Il est impossible do deviner par quel moyen les eaux 
étaient conduites dans le réservoir; un trou carré, qui se 
trouve à la voûte. est le soul endroit par où elles pouvaient y 
pénétrer. Si ce réservoir était destiné à contenir Jes eaut 
venant de l’aquoduc, il fallait qu’elles fussent apportées par 
des conduits souterrains qu'aujourd'hui on ne peut découvrir. 
(1" Mem. p. 190). 

Nons nous sommes déjà expliqué (pp. 573—577) sur 
cette assertion de M. Texier, plaçant les Thermes au 
bord de la mer. Nous en dirons encore un mot, aprés 
avoir procédé à une description méthodique du monu- 
ment qui n'a point été faite. Notre première planche 
est, en grande partie, consacrée aux thermes de Fréjus: 
nous en fournissons un plan (figure N°1) dressé sur les 
lieux, en tenant compte des travaux de M. Charles 
Texier, et en utilisant la gravure de Monfaucon d'après 
Peiresc. Qu'on nous permette un court préambule. 

D'abord, on ne donna le nom de thermes (therma) 
qu'aux bains d'eau chaude ; dans la suite, ce nom, con- 
curremment avec ceux de balnca, balneæ, fut appliqué 
à tous les établissements où l'on prenait, à la fois, des 
bains d'eau froide et d'eau chaude, et aussi des bains 
de vapeur. Dans les provinces, comme à Rome, le bit 
était entré dans les habitudes, au point que patriciens 
ct plébéiens sc baignaient plusieurs fois par jour; él 
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pendant que les empereurs luttaient de magnificence 
dans la construction ct la décoration des thermes de la 
métropole, les gouverneurs provinciaux, les villes, elles- 
mêmes, bátissaient sur de moindres proportions, mais 
encore avec un grand luxe, de semblables monuments. 
Des thermes de Rome, il ne reste que des ruines 
informes. En Gaule, on cite les thermes d'Aix en 
Provence, de Bourbon, de Néris, et les Bains-Julien 
qui se voient à Paris; mais, sauf pour ces derniers, 
il est presque impossible de suivre leurs traces. Les 
bains publics de Fréjus sont, avec les thermes de 
Julien, les seuls spécimens, un peu complets, de ces 
établissements qui tenaicnt tant de place dans la vie 
romaine ; loutefois, quant aux détails, la construction 
que nous allons décrire offre encore plus d'intérêt que 
l'édifice parisien. 

Notre plan représente les Thermes dans leur plus 
grand développement nord et sud. La façade était 
tournée vers l'est. C'est de ce côté, en avant de l'entrée 
de la pièce principale (lettre Es), que se trouvait l'avant- 
salle dont parle M. Texier, ’apodyterium des Grecs, 
où l'on penclrait par les trois arcades dont il croil recon- 
naitre les traces, et où les baigneurs quittaient leurs 
vêtements, ce qui avait fait donner par les Romains à 
cette partic le nom de spoliétorium. 11 n'en reste rien. 

La destination des trois pièces situées sur la droite 
et communiquant entre clles, est difficile à préciser. 
Les deux plus au nord, servent aujourd'hui à remiser 
les charrettes et les tombercaux de l'exploitation. On 
s’introduit, en venant de Fréjus, dans la salle RR par 
une grande brèche, pratiquée dans la muraille. Mais, 
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une fois entre, on tronve immédiatement à sa gauche 
une porte antique de 1 mètre de large et haute de 
1 m. 50 e., qui ouvre, à présent, sur la campagne, 
et peut-ètre établissit une communication avec des 
dépendances depuis longtemps disparues. Cette salle 
mesure 5 m. 39 e., sur 5 m. 20. La voûte est encore 
enticre; le pave est un béton fin, solidement cimenté, 
qu'on rencontre à une fable profondeur. En face de la 
porte, on en remarque une autre, celle-ci cn forme 
d'arceau, ct s'ouvrant, à l'ouest. sur l'espace vide figure 
au plan. Puis viennent deux fenêtres, peut-ètre deux 
niches ou armoires, se fusant face et allant en se rötre- 
elssant dans Fepaissear des murs. revétus (une partie 
de leur enduit en stuc. 

Maintenant, à quel usage était affectée cette salle? 
Le plan de Peirese la désigne par le mot de /essellatum; 
Montfancon en fait le friyidarınm, hen consacré au hain 
froid, et M. Texier croit que cette salle et les deux 
suivantes, de mème que celle ou celles qu'il suppose 
avoir existé à gauche de l'entrée de la grande piscine, 
servaient à des bains particuliers. Cette destination, tout 
à-lheure nous dirons pourquoi, doit être attribuée à la 
salle 7. Quant à celle qui nous occupe, dans l'incertitude 
où nous sommes, faute de vestiges suffisants, en ce qui 
concerne l'existence en avant des bâtiments d'un ves- 
tibule où l'an deposait Jes vêtements, nous serions tenté 
Py voir la veritable pièce d'entrée, le spoliatorium. En 
effet, eette salle est Ja plus rapprochée de la ville, et la 
brèche, quí se presente à vous en arrivant de ce cité. 
peut très-bien avoir fait disparaitre les montants vi le 
vintre de la porte principale existant la dans l'antique 
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Dans ce cas, la salle suivante S serait l’eleothesium 
des grecs, l’uncluarium des Romains, oül’on sefalsaitoin- 
dre d'huile et d’essences, avant comme après le bain. 
Montfaucon y place le tepidarium, chambre chauffée, 
qu'on traversait à pas lents, en sortant du bain tiède 
pour se rendre au bain froid. Cette salle, à-peu-près 
de la même grandeur que la précédente, avec la- 
quelle elle communiquait par une porte devenue une 
brèche agrandie, montre une seconde porte percée 
dans sa paroi occidentale, en regard d'une cavité à 
pans évasés, semblable à celles qu'on remarque dans 
la salle R. La voûte est encore entière, et les murs 
ont conservé une partie de leur stuc. 

De là on pénétrait, dans la salle 7, par une porte qut 
a également disparu avec un très-grand pan du mur 
de séparation, remplacé par une muraille toute moderne. 
La configuration de cette pièce, mesurant 8 m. 50 c. de 
longueur sur une largeur de 7 m. 50, mérite plus 
d'attention. Le plan reproduit les nombreux angles 
rentrants el saillants dessinés par ses murs. On y voit 
une grande coquille de 4 m. 50 d'ouverture ; la voûte 
en cul-de-four, qui la terminait, a été démolie de même 
que les autres voûtes qui recouvraient les diverses 
parties de la construction, laquelle semble former une 
sorte d'édicule à part. Leur disparition a mis à décou- 
vert ces conduits ou réservoirs supérieurs dont parie 
M. Charles Texier, et qui sont, à nos yeux, la preuve 
annoncée que c'était bien lá une salle de bains : c'esi 
l'absence de toute disposition semblable, dans les deux 
pièces précédentes, qui nous a porté à leur donner une 
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destination différente de celle assignée par M. Texier. 
Peut-être était-ce dans ce licu qu'on prenait les bains 
d'eau chaude, auquel cas il conviendrait de l'appeler le 
caldarium ou la calida lavalio. 

Nous avouons ne savoir en quel endroit placer ce 
tepidarium, où Yon séjournait quelque temps avant de 
gagner la grande salle Æ, destinée au bain froid, pris 
en commun. 

Nous pénétrons, par la porte U, dans cette autre partie 
encore bien conservée des Thermes. Le plan de Peirese 
écrit ici balneum, que Montfaucon traduit par e le bain 
pour le commun des gens; » M. Texier dit labrum, ce 
qui s'applique à la piscine qu'il lui a été, sans doute, 
donné d'observer : nous ferons «de cette pièce prin- 
cipale le frigidarium, nom employé par les anciens 
pour désigner la salle, ornée d'une schola, au milieu de 
laquelle se trouvait une vaste cuve, piscina natalis, où 
l'on pouvait nager. Nous avons figure ce grand bassin, 
disposé en carré long, ct ses deux escaliers latéraux 
d'après les dessins de M. Charles Texier, car, aujour- 
d’hui, le tout est caché sous les remblais formant le 
sol, uniformément nivelé, d'une remise qui comprend 
le frigidarium dans son entier; la voùte, dont on 
aperçoit trés-distinctement la naissance sur la muraille 
orientale, a été remplacée par une toiture que soutien- 
nent trois énormes piliers, appuyésdans le fond mème 
de la piscine. Les quatre murs de la salle, encore en 
bon état, dessinent un paralléiogramme régulier de 3 
mètres 75 cent. de long, sur 9 m. 25 c. de large: la 
surface du bassin peut ètre approximativement fixée å 
15 mètres en longueur, sur une largeur de 7 m. Toul 
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autour régnait un promenoir, dont les deux grands 
côtés, larges de 90 evnt., apparaissent au-dessus du sol 
actuel. La grande niche F, placée en face de la porte 
d'entrée, large de > m. 10 e., et d'une profondeur de 
2 m.65c., étailia sehr la, sorteo de réduit où devisaient 
entre clles les personnes qui ne se baignaient point. 
Notre figure 3 (coupe sur la ligne A B du plan) fera 
bien comprendre toute la disposition de cette partie si 
interessante des therines de Fréjus. Le point Y indique 
le passage dont parle M. Texier, conduisant dans la ro- 
tonde située derrière la grande salle que nous venons 
de decrire. 

Notre plan des Thermes marque (lettre X) la po- 
sition et la direction, relativement au reste de l’edifice, 
d'un couloir voúlé, long de 15 mètres, et large seule- 
ment de I m. 10 cent. L'entrée s'en voit dans un petit 
poulailler, situé à edié de l'escalier qui mène au loge- 
ment du fermier. Le plan relève encore, en ce même 
endroit, un prolongement du mur méridional des 
thermes, débordant Paliznement des salles R, $, T, 
lequel nous a fait penser que pent-ctre,á l'est des cons- 
tructions qui ont été conservéos, il en existait d'autres 
dont les snbstructions mèmes n'apparaissent point. 

La lettre v de notre fizure 3 désigne, au-dessus 
du couloir dont il vient d'ètre question, une galerie 
voútéc, longue de 12 m. 30 c., large de 1 m.78 c. et 
haute de 2 m. 70 c., dans laquelle on pénètre par la 
cuisine de la maison d'habilation. La voûte est intacte, 
sauf unc ou deux crevasses, et a retenu presque tout 
son enduit, qui est un stuc encore bien lissé qu'on 
retrouve égalemoat en place sur les parois latérales et 
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sur le mur du fond. Vers le milieu de la galerie, á 
droite, on remarque une véritable armoire, de 50 cent. 
d'ouverture, qui s'enfonce de 36 c. dans l’épaisseur de 
la muraille, s'agrandissant au point de présenter, dans 
le fond, une largeur de 1 m. 40. Aucune porte de com- 
municalion n'existe dans le mur mitoyen qui sépare 
cette galerie de la grande salle de la piscine. 

Quelle était la destination de cette pièce longue et 
du couloir voûté, situé au dessous? Nous manquons 
de données pour l'indiquer. « A côté du grand bain 
« (dit Montfaucon, lequel n’a connu les lieux que par 
« le plan de Peiresc,) il y a deux chambres longues 
« qui pouvoient être l'eleothesium. » Il est évident 
que c’est de la partie du monument dont il s’agit ici 
que l’auteur a entendu parler. Nous avons cru pou- 
voir placer la chambre des parfums dans la pièce S, 
laquelle communique avec la première des salles où l’on 
prenait certainement des bains, ainsi qu’en témoi- 
gnent les réservoirs et conduits ménagés dans sa 
voûte, tandis que le couloir Xet la galerie Y semblent 
isolés des pièces où l’on se baignait. 

Ce couloir paraît avoir attiré l'attention des explo- 
rateurs de 1803, et c'est vraisemblablement cette cons- 
truction inférieure que M. de Villeneuve a eue’en vue 
lorsqu'il nous dit, « qu'à l'extrémité, vers l'ouest, il 
« existe un canal voûté qui a 1 metre de large sur 
« À m. 70 c. de haut, et semble avoir été destiné 4 
« conduire des eaux ou à offrir une communication 
« cachée. » Nous pencherions pour la dernière expli- 
cation : ce passage voúté, que termine, à ses deux 
extrémités, un arceau formé par des voussoirs de tête 
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parfaitement apparcillés, n'offre aucun caractère d'une 
conduite servant à amener l'eau du dehors, et faisait 
très-probablement communiquer entre elles certaines 
parties de l'édifice, aujourd'hui disparues. Le plan de 
Peiresc fait précéder, cn effet, l'entrée orientale de ce 
couloir d'une chambre cxistant évidemment de son 
temps, et que n'indiquent ni le plan de M. Texier, ni 
celui de M. Petit qui nen est que la reproduction. 
Nous avons déjà appelé l'attention du lecteur sur un 
pan de muraille appartenant à cette portion détruite 
des Thermes, et nous signalerons, en outre, à quel- 
ques mêtres au sud-est des constructions encore de- 
bout, unebätisse de fondation, qui est un indice que 
l'ensemble des bâtiments s'étendait au moins jusque là. 
En les contournant, nous rencontrons, à l'ouest, la 
rolonde qui a si fort exercé la sagacité des anti- 
quaires. M. Charles Texier semble l'avoir explorée 
dans l'état où l'avaient laissée les fouilles de 1808 ; 
comblée à nouveau, depuis son passage, nous avons 
dû, pour l'étu:lier à notre tour, la faire entièrement 
désencombrer, et nous allons la décrire, notre plan 
sous les yeux, telle qu'elle se montre aujourd'hui. 
La disposition circulaire a été pratiquée dans un 
massif de maçonnerie formant, cxtérieurement, un 
carré parfait de 7 mètres de cöle; trois des angles 
sont occupés par trois cuves (a a a); au quatrième an- 
gle, était la porte (V) qui établissait une communica- 
lion avec la salle de la piscine E : au milieu, se 
trouve un plus grand bassin (G) dans lequel on des- 
cend par trois degrés circulaires; le fond de ces di- 
verses cavites est un fin béton, encore bien conservé. 
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Sur tout le pourtour, ont été distribuées douze pe- 
tites niches (el usa point quatorze, ainsi que l'écrit 
Montiias 2 apres le plan de Peiresc), voûtées en cul- 
de-four, dont six »ulem-mt existent dans leur entier; 
notre fouille a fait repüraitre la base, l'empreinte de- 
mi-circulaire des six aulios, dessinée sur le massif 
de maçonnerie, qui, en cet endroit, a été rasé jusqu'au 
niveau du sol extérieur. Ges douze niches, de dimen- 
sions parfaitement identiques, nesurent 54 centimé- 
tres d'ouverture, el s'enfoncent de 60 cent. : la hauteur 
des niches exislaules, sous la clef de Parceau qui en 
forme l'enciulrement supérieur, cst de 1 mètre % 
centimètres. 

Le fond des trois cuves angulaires est sur le même 
plan que celui du grand bassin qui occupe le milieu 
de la rotonde. Elles ne sont point pa faitement rondes 
et offrent, dans leur périmètre, que'ques différences 
ainsi que l'a remarqué M. de Villeneuve. Voici leur me- 
sure exacte, prise sur les deux axes: cuve placée à 
gauche, en regardant le fond de la rotonde, grand 
axe, 1 m. 49 cent., petit axe, | m. 45 c.; cuve de 
droite, 1 m. 70 — 1 m. 65; cuve correspondante de 
langle en face, 1 m. 50 — 1 m. 33. Nous avons vaine- 
ment cherche Pexplication de ces irrégularités, qui se 
retrouvent dans les trois échancrures inte: rompant ls 
paroi circulaire des cuves et y donnant accès de l'inté- 
rieur de la rotonde; en suivant le même ordr:, nous re 
levons, pour ces ouvertures, les mesures suivantes : 9, 
86 et 83 centimètres. Notre troisième planche contieal 
une coupe sur !: '! ':» C D du plan général ces Ther- 
mes, (figure 2), qui fera bien saisir la disposition inté 
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rieure de la rotonde, avec ses niches, ses cuves angu- 
laires el son bassin central, parfaitement rond, dont le 
fond donne un diamétre de 2 m. 93 cenlimétres. 

La lettre V marque la porte de communication entre 
la rotonde et la grande salle de la piscine. M. de Ville- 
neuve place, ici, son quatrième bassin d’angle; mais, 
comme Peiresc et M. Charles Texier, nous n'en avons 
reconnu que trois. Une porle était nécessaire pour le 
service de la rotonde, sorte annexe du batiment prin- 
cipal des Thermes. Or. en étudiant avec attention le 
point de l'édicule dont il s agit, après avoir constaté 
que rien, dans le bas, ne revele l'existence d’un enfon- 
cement circulaire, on remarque très - distinctement, 
malgré la bâtisse moderne qui empate cette partie de 
la rotonde, le pied-droit, le montant de gauche de la 
porte antique, avec son revêtement en pelit appareil 
romain : la construction se profile en ligne droite dans 
le massif primordial, indiquant que, là, ne se trouvait 
point l'une de ces grandes niches qui surmontaient 
les trois autres cuves angulaires ; évidemment l’ouver- 
ture, établissant la communication, a été bouchée a 
une époque plus ou moins récente. Ges grandes niches, 
déjà mentionnées par MM. de Villeneuve et Texier, 
formaient, au-dessus des bassins d'angle, comme un 
demi-dôme leur servant d'abri; une seule a été con- 
servée à la cuve de gauche; cile montre, dans le haut, 
une petite fe.:cire ovale avec encadrement de moëllons 
smillés. 

Une remarque qui n'a point été faite, c'est que, très- 
probablement, le massif central de maçonnerie dans 
lequel a été ménagé le grand bassin bordé d'un escalier 
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circulaire, et qui, obstruant l'entrée des cuves, s'élève 
jusqu'à la base des petites niches, a été construit après 
cs autres parties de la rotande; nous dirions volontiers 
longtemps après, par suite d'une observation facile à 
vérifier sur quelques portions de murailles, réparées 
par les Romains eux-mêmes. Cette remarque a pour 
objet la présence de fragments, de tessons de briques, 
noyés péle-méle dans le mortier avec les pierres de 
tout calibre, qui presque toujours, à Fréjus, composent 
exclusivement le béton constituant les entrailles des 
murs antiques : l'emploi de pareils matériaux, dont on 
ne voit nulle trace dans l'épaisse muraille qui enclosait 
la rotonde, ne peut qu'être un indice de construction 
subséquente. 

Cette salle était protégée par nne voûte en forme de 
dôme, dont il ne reste que quel tues rares débris, mar- 
quant sa naissance au-dessus d'un cordon de trois 
rangs de briques qui règne tout autour de la partie sub- 
sistante du mur circulaire; un semblable cordon se re- 
produit 1 m. 20 plus bas, à 60 cent. de l'arceau des 
petites niches. Nous avons remarqué ce que dit, à cet 
égard, M. Charles Texier. Il croit que l'édicule était 
couvert « par un grand cône percé au sommet et fermé 
« par le laconicum,» ainsi que la chose existe au 
spherislerium, retrouvé intact, de Pompéi, le quel 
offre les mêmes dispositions que la rotonde de Frejus, 
c'est-à-dire, « le bassin avec les marches et les trois 
« grandes niches servant à prendre les bains de va- 
« peur. » Ce mot nous ramène à la question de l'usage 
probable de cette curieuse partie de nos thermes. 

L’affectation religieuse que lui donnait Girardin, 
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peuplant ses niches de divinilés paiennes, est depuis 
longtemps abandonnée, quoique, dans des publications 
plus ou moins récentes, on parle vaguement d’un pan- 
théon à Fréjus, qui ne saurait être logé qu'en cet endroit. 
C'est bien là une salle de bains; mais il est très-difficile, 
pour ne pas dire impossible, de préciser la destination 
de chacune de ses parties. Le lecteur a déjà lu les 
explications proposées par Montfaucon, ainsi que par 
MM. de Villeneuve et Texier. Suivant le premier, e la 
pièce ronde qui a, dans scn circuit, 14 (12) petites 
niches, pouvoit être le bain des gens de qualité, qui 
se mettoient chacun dans sa niche; » il ajoute que 
les trois (grandes niches) qu'on voit autour de la 
chambre, pouvoient être la place des cuves d'eau 
chaude, d'eau tiède et d’eau fraîche, qu'on faisoit 
couler suivant le besoin. » D'après M. de Villeneuve, 
le bassin du milieu était un réservoir d'eau froide; » 
des quatre cavités ou cuves, situées en dehors du cir- 
cuit de la rotonde (il est certain qu'il n'y en a jamais 
eu que trois) « deux étaient des baignoires parti- 
« culieres; » dans la troisième, se trouvait « le four- 
« neau nécessaire au service du bain; » la quatrième, 
« renfermait l'étuve pour se parfumer; » enfin, les 
niches « étaient faites pour décorer la salle, ou conte- 
« nir des objets utiles.» Pour M. Ch. Texier, cette ro- 
tonde « servait en même temps d'étuve, » et il pense 
quu des fourneaux, placés dans une salle voisine, 
chauffaient l'eau, dont la vapeur « arrivait par des con- 
« duits situés au fond des grandes niches ; » le bassin 
du milieu était, selon lui, « rempli d'eau chaude, » et 
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les douze niches pratiquees dans l'épaisseur de la mu- 
raille circulaire, trop pelites, ä ses yeux, pour permet- 
tre aux haigneurs de s'y asseoir, étaient probablement 
destinées « à recevoir des réchauds pour chauffer la 
« salle ou brüler des parfums. » Toutes les supposi- 
tions sont admissibles; mais, dans ce qu'on a lu, nous 
retiendrons seulement ceci, qui paraît prouvé par la 
similitude de la rotonde de Fréjus avec le spheriste- 
rium ou étuve des thermes de Pompéi, c'est que ce 
lieu servait à prendre des bains de vapeur, après quoi 
l'on se baignait dans les différents bassins, sans qu'on 
puisse dire lesquels étaient remplis d'eau chaude, d'eau 
tiède ou d'eau froide. Une chose ne nous semble point 
démontrée, c'est la destination assignée par MM. de 
Villeneuve et Texier aux douzes petites niches. Contre 
leur opinion, et à l'appui de celle de Montfaucon, nous 
trouvons la largeur de ces niches (54 cent.) trés-sufli- 
sante pour qu'un homme puisse y prendre place, et 
subir là, d'abord, l'action de la vapeur, avant de se 
plonger dans les cuves, 

Quant à la manière dont la vapeur et l’eau, à tem- 
pérature variée, s'introduisaient dans la rotonde, i 
n'est pas possible, en l'élat, de la déterminer. Le bassin 
du milieu n'offre, dans tout son pourtour, aucune trace 
d'un conduit propre à y faire arriver l'eau. Il en est 
de même pour les deux cuves angulaires les plus rap- 
prochées de la campagne. Dans la troisième seulement, 
voisine de la demi-tour qui enclol la schola de la 
grande salle à la piscine, on remarque, toul-à-fait au 
bas, une ouverture formée par deux tuiles creuses, 
laquelle met cette cuve en communication avec un 
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sorte de réduit à ciel ouvert, ménagé dans l’encoi- 
gnure dessinée par la muraille circulaire et le mur 
droit extérieur de la rotonde : le fond de ce réduit, 
que notre fouille a fait reparaitre, parfaitement ci- 
menté et de niveau avec celui de la cuve, montre, au 
pied du petit mur qui relie la rotonde á la demi-tour, 
un trou parfailement rond el large de 10 cent. donnant 
dans un conduit souterrain, lequel semble prendre la 
direction de l'ouest. Unc réflexion se présente naturelle- 
ment, c'est que, par suite de leur position dans le fond 
même des deux cavités, ces ouvertures étaient desti- 
nées á l'écoulement et non á l'introduction des eaux, 
D'ailleurs, circonstance qu'on n'a point relevée, les 
cuves n'ont aucune communication entre elles, ni avec 
le grand bassin central, dont le massif circulaire de 
inaconnerie, formant encadrement, obstrue, comme nous 
l'avons dit, les échancrures laissées dans la muraille 
de la rotonde, et où se trouvaient, sans doute, de 
petits escaliers pour descendre dans les trois bassins 
de moindre dimension. 

Cependant, soit la vapeur, soit l’eau, devaient pouvoir 
pénétrer dans cette portion des thermes dont la desti- 
nation ne semble pas douteuse. M. Charles Texier a 
signalé, dans la voûte, « un trou carré » par où les 
eaux pouvaient être versées dans le grand bassin. Une 
partie de cette ouverture se distingue encore au-des- 
sus de la naissance de la voûte; mais resterait toujours 
à expliquer comment, du réservoir du milieu, l'eau pé- 
nétrait dans les bassins angulaires. Si nous osions ris- 
quer une explication, que nous ne formulons, bien en- 
tendu, qu'à titre de simple hypothèse, nous dirions que 
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vraisemblablement la vapeur et l'eau à température 
graduée arrivaient dans l'intérieur de la rotonde, au 
moyen d'un système de tuyaux cn plomb, introduits, à 
la fois, par l'ouverture carrée dont parle M. Texier et 
par celle, do forme ovale, qui se voit dans le fond de 
la grande niche encore subsistante. Cet appareil, que 
les premières dévastations ont nécessairement fait dis- 
paraitre, permettait de distribuer l'eau, soit froide, soit 
tiède, soit chaude, dans les divers bassins où l'on se 
baignait, après avoir subi, dans les petites niches, l'ac- 
tion de la vapeur, que Pon faisait ressortir, lorsqu'on 
voulait s'en débarrasser, en ouvrant, à l'aide d'une 
chaine, l'espèce de bouclier rond, appelé laconicum, 
qui fermait le sommet du cône ou de la voûte, et a 
donné son nom á ces sortes d'étuves, appelées égale- 
ment concamerata sudatio et spheristerium. 

Le lecteur nous pardonnera de l'avoir retenu aussi 
longtemps devant cette partie, sans contredit la plus 
intéressante, des ruines qui représentent aujourd'hui 
les bains publies de Forum Julii. Un dernier mot, re- 
latif à sa décoration intéricure. Comme les antiquaires 
de 1803, nous avons pareillement, en fouillant les dé- 
combres, rencontré «quelques fragments de marbre, 
blanc ou gris, provenant, sans doute, du revêtement 
des marches des divers escaliers, et peut-être de l'orne- 
mentation de certaines parties des murs, plus généra- 
lement couverts d'un enduit, qui a dû recevoir des 
stucs peints dont on voit quelques restes dans les pè- 
tites niches du fond. Une couche très-épaisse de cet 
enduit garnit encore l'enfoncement de la grande niche 
et la paroi circulaire des bassins construits en dehors 
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de la circonférence de l'édicule. Mais hátons-nous de 
reprendre la suite de notre exploration. 

Notre plan indique (lettre JZ) la direction d'un long 
mur qui, du côté de Fouest, semble avoir formé la 
limite des Thermes, et venait, par un angle droit (7), 
se raccorder au massif carré dans lequel a été prati- 
qué le spheristerium. 1 subsiste, à l'extrémité oppo- 
sée, sur une longueur d'une dizaine de metres. Peiresc 
ni M. Texier n'en ont lenu compte. Nous avons déduit 
son existence de la présence de l'important tronçon 
dont il vient d’être question, et sa direction nous a été 
donnée par l'alignement de celte partie conservée, la- 
quelle est attenanle à la première des trois nouvelles 
salles (Y, K el L) où nous allons introduire le lecteur. 
Le texte de M. Texier est muet au sujet de ces trois 
pièces, que l'auteur a néanmoins relevées sur son 
plan (dessin n° 7), se contentant de les désigner, dans 
l'explication de ses planches, par la mention suivante : 
Petit édifice dépendant des Thermes; tandis que le 
plan de Peiresc les relie à l'ensemble des constructions 
situées à Pest, par la figuration très-accentuée d'une 
muraille en retour, existante sans doute de son temps. 

Nous pénétrons dans cette partie reculée des Ther- 
mes, parla porte MY s'ouvrant sous un hangar qui fait 
face au nord. C'est lá, sans nul doute, une ouverture 
antique, maintenant déformée. Elle sert d'accès à la 
chambre «da milieu K, voütec en plein cintre, de même 
que les deux autres, el mesurant, en longueur, 7m. 10, 
et en largeur, 2 m. 65. Voúte et murs ont retenu tout 
leur enduit, revétu d'un stue d'apparence romaine. Le 
sol, fait d'un épais héton. était vraisemblablement 


702 ANTIQUITÉS DE FRÉJUS 


pavé en marbre ou en briques. Dans chaque muraille, 
à une hauteur de près d'un mètre, se voit un 
enfoncement à cólés évases, sorte d'armoire que nous 
avons déjà observée dans la galerie Y. Cette salle com- 
munique avec la suivante J, d'une dimension à peu près 
égale, par une porte qui a conservé sa forme : ici, la 
voñle el les murs ont entièrement perdu leur enduit et 
lour stuc ; une ouverture, donnant à l'ouest, semble 
une fenótre antique agrandie ; le pavé est encore plus 
fruste que celui de la chambre voisiue. Revenus sous 
la hangar, nous contournons le bâtiment pour gagner 
une porte N, placée A Vest, laquelle nous introduit 
dans la salle L, ceile-e beaucoup plus large et sensi- 
blement plus longne que les deux précédentes : 4m. 
92 e., d'une part, et, de l'autre, 7m. 38. Cette pièce a 
autrefois servi de chapelle, sans doule à une époque où 
probablement, avant d'être converties en métairie, les 
ruines des Thermes, mavennant quelques constructions 
parasites, qui subsistent en partie, avaient été trans- 
formées en ermilas ou en couvent: l'entrée, d'archi 
tecture gothique. date de ce temps. L'intérieur vient 
d'être tout récemment crépi ct badigeonné; mais, avant 
cette operation, il était facile d'en reconnaitre le carac 
tere antique, déja constaté par Peiresc et M. Charles 
Texier, et attesté par l'appareil romain de la muraille 
qui enserre, au sui, les trois salles en question. 

Nous sommes forcé d’avouer notre impuissance pour 
déterminer l'usage auquel elles ont pu être affectées. 
Notre plan, comme ceux de Peiresc et de M. Texier, 
montre un gr espace vide, s'étendant du mur exté- 
rieur du /aronieum à la muraille dont nous venons de 
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parler. « Legrand espace, qu'on voit après les bains 
« jusqu'au mur opposé (nous reprenons le texte de 
« Monfaucon), étoit le lien où Yon exergoit la jeunesse 
«e ala palestre, à la lutte et anwes jeux; ily en avoit 
e dans les Thermes, et les trois chambres, qui les ter- 
« minent de ce côté, étoiont destinées pour s'y retirer 
« après les exercices. » Ce qui nous empecherail d'a- 
dopter cette double opinion, c'est l'existence, dans ce 
terrain spacieux devenu la cour de la ferme de Ville- 
neuve, de substructions, de restes de canaux cl mème 
de bassins antiques, d'où la ec -isequence, pour nous, 
que la se lrouvaient d'autre: calices, aujourd'hui dis- 
parus. Notre plan a marqué, au pied du mur septen- 
trional du Jaconirnun, l'emplacvinent de l'un de e258 ves- 
tiges, et nous devons à une fouille postérieure, la con- 
naissance d'un étroit bassin pai ronge la haute mu- 
raille, encore bien conservee, de la salle où se trouve la 
grande piscine. Ges conslalaliuns, rapprochees de re- 
marques du mème genre failes plus haut, et enrroborees 
par les indicalions du plan (lettres P et Q) désignant 
d'autres constructions à l'est des trois salles que nous 
avons décriles, ne nous permettent pas d'accepter 
l'affirmation déjà produite par M. Texier, que « l'é- 
« tendue des batiments, qui existent encore, parait 
« comprendre la tolalite de l'ancien édifice. » 

Presque toujours les thermes étaient ornés de 
jardins, et quelqueívis, comme les bains de Stime 
Severe à Rome, on les plaçait au milieu d'un vériinie 
parc: on s'y promenail sous des allées bordant les va 
droits réservés, appelés xystes (l'éphébéum des Grecs), 
où les jeunes gens prenaient leurs exercices. L'empla- 
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cement de ces dépendances, pour ce qui regarde les 
thermes de Fréjus, est natarellement indiqué dans 
l'esplanade attenante à Velifice, dont la configuration 
antique est encore Ires-apparente, dessinée par de 
vastes substructions emergeant du sol. Get état des 
lieux n'a point echappe à l'attention de M. de Vile- 
neuve et de ses collègues : « Une esplanule carrée 
e (avons-nous lu dans leur rapporl), environnée de 
« murs épais, dont on peut suivre les fondements des 
« trois côtés, précédait l'édifice principal, et lui servait 
« sans doute davenue. » L'esplanade des Thermes, 
d'après les restes des murs qui en formaient la clôture, 
mesurait, de l'est à l'ouest, 230 m., et 180 m. du nord 
au sud: la première distance est certaine: pour établir 
la seconde, nous supposons que le mur de clölure se 
continuait, dans la partie sud, au moins à quelques mé- 
tres des bâtiments des bains, ainsi isolés de la campagne 
environnante. 

Nous retrouvons ici une question qui nous a déjà pré- 
occupés lorsqu'il s'est agi de la citadelle occidentale et 
surtout du port (1). Nous savons que M. Charles Texier, 
suivi par M. Petit et, en dernier licu, par M. Lentherie, 
fait arriver la mer jusqu'au pied de l'enceinte et des ou- 
vrages forlifies du Fréjus gallo-romain. En ce qui cor 
cerne la préscuee des eaux dans la partie sud-ouest de 
la plaine actuelle, comprise entre les anciens remparts, 
la citadelle de la Butte Saint-Antoine et la ferme de 
Villeneuve, les deux premiers sont très-précis. D'après 
M. Victor Petit, la mer venait battr: tout le front de 


(1) Voir, ci-dessus, pp. 473. 476, 567, ct ce que nous disous. de ll 
page 572 à la page $81. 
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la forteresse qui regarde les Thermes; et M. Texier 
voit dans les constructions circonscrivant l’esplanade 
de deux côtés, des espèces de móles qui protégeaient, 
contre les vagues, les bains publics et leurs dépendances. 
Ce qu'il appelle ainsi, consiste en deux épaisses murail- 
les, l'une, longue de 120 m. et ruinée jusqu'à fleur de 
terre, se dirigeant droit au nord, à partir du bâtiment 
des Thermes, l’autre, dans quelques parties plus rele- 
vée, courant de l'est à l’ouest, sur une étendue de 90 m. 
et offrant avec la première, à l'extrémité de laquelle 
elle s'appuie, la figure d'un T gigantesque. 

On a lu (p. 573) les deux passages où M. Texier 
résume sa pensée à l'égard de ces môles, et nous ne 
reviendrons pas sur les arguments qui nous ont paru 
démontrer l'absence, à l'époque romaine, des eaux de 
la mer dans le voisinage immédiat des Thermes, opi- 
nion que semble partager M. Charles Lenthéric, à s'en 
rapporter aux dessins dont il a enrichi son texte. Une 
seule circonstance, invoquée par M. Texier à l'appui de 
sa thèse, reste à examiner. Il s'agit de la présence des 
eaux et « du sable marin » qu'on trouve, dit-il, en cet 
endroit, « en y creusant à la profondeur d'un mètre. » 
Pour rencontrer ce sable, il faut traverser l'épaisse 
couche d'alluvions déposée dans cette partie de la pla- 
ge par les inondations de l’Argent, dont le cours, au 
début de notre ère, se rapprochait beaucoup plus de la 
ville. Nous ne pouvons que le répéter, si, au point de 
vue purement géologique, il n’est pas douteux que la 
mer a autrefois couvert la plaine qui entoure aujour- 
d’hui le golfe de Fréjus, tout porte à croire que, lors 
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de la conquête, cette plage, dans une moitié ou moins 
de sa largeur, était complètement atterrie, permettant 
ainsi aux Romains d'y élablir un port artificiel, et d'y 
fonder des constructions telles que celles des Thermes, 
dont la masse nous a paru une preuve irréfutahle de ce 
solide atterrissement. Quant à l'eau douce qu'on trouve 
à une cerlaine profondeur, c'est lá un phénomène qui 
se reproduit sur tous les points de Ja plaine maritime 
de Fréjus, et s'explique par l'existence d'une nappe 
souterraine qu'alimentent descollines ct des montagnes 
peu éloignées. 

Les môles de M. Texier se justifient par d'autres rai- 
sons que la voisinage de la mer. Nous avons déjà écrit 
(p. 580) que, très-probablement, ces grands murs 
avaient cu pour objet de protéger les dépendances et les 
jardins des Thermes contre les inondations provenant 
de PArgent, et nous ajouterons du Reyran. Une étude 
plus attentive de la muraille septentrionale, celle qui 
fait face à Fréjus, nons a suggóré une explication, une 
hypothèse nouvelle que nous n'hésitons pas à soumettre 
à l'appréciation de nos lecteurs. 

On se souvient de ce qui a été dit (pp. 580-37) de 
l'importante dérivation destinée à jeter dans le port 
une trés-notable portion de l'Argent. Ce canal passait 
nécessairement au nord de la muraille en question, et 
il est plus que vraisemblable qu'on en tirait le volume 
d'eau nécessaire á la eonsommation des bains. Dans 
son remarquable Mémoire historique sur l'ancien el 
le moderne Fréjus, M. Senequier s'exprime ainsi au 
sujet de la construction qui nous occupe : « On croi 
« reconnaitre (à Villencuve) des massifs contre lesquels 
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« arrivait ou passait un canal; il est présumable que 
« la dérivation de la rivière d'Argent, indiquée par le 
e pont antique qu'on aperçoit à côté de la route de 
e France, á deux kilométres de la ville, aboutissait 
« dans cet endroit (1). » ll nous semble que la direc- 
tion donnée par le pont dont il s'agit et le point par où 
le canal romain pénélrait dans la citadelle de l’ouest, 
avant d'atteindre le port, rapprocherait beaucoup plus 
ce canal de la cité antique. S'il en était ainsi, un em- 
- branchement de médiocre longueur suffisait pour ame- 
ner les eaux au pied du mole septentrional, où il y a lieu 
de penser qu'on avait construit un bassin destiné a les 
réunir. Ce reservoir, vu la situation des lieux, eût été 
de quelques mètres en eontre-bas de l'esplanade que 
nous connaissons; mais l'eau, par un moyen quelcon- 
que, pouvait sans doute parvenir dans un bassin supé- 
rieur, assez élevé pour Ini procurer la pente nécessaire 
A son écoulement vers l'édifice des bains publics. 

Ce qui nous le ferait croire, c'est la configuration 
de ce sai-disant indle, au point de rencontre avec la 
muraille venant des Thermes qui le coupe en équerre. 
On trouve lá, sur une longueur de vingt mètres, non 
un mur parfaitement rectiligne sur ses deux faces, mais 
une construction plus ¢pitisse et plus compliquée, qui, 
dans sa disposilion, a dù comprendre une sorte de 
tour dont il reste un fragment très-appréciable. - La 
partie concave, à peu près au niveau du sol de l'espla- 
nade, montre, divisée en grands blocs, une couche de 


(4) Annuaire du Far (1836). 
Nous avons parlé, dans la partie du volume ci-dessus désignée, de ce 
pont, dit Pont des Esclapes; tout-a-l'heure il en sera encore question. 
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fin béton, jadis horizontale mais ayant subi une forte 
inclinaison par suite de l'écroulement de la majeure 
partie de la muraille circulaire, laquelle nous semble 
avoir formé lo fond du bassin supérieur ou château- 
d'eau dont nous avons soupçonné l'existence. Une au- 
tre chose à remarquer et qui nous porte à conclure à 
la présence d'un réservoir au pied même du mur sep- 
tentrional, c'est l'épais ciment dont ce mur est enduit 
jusqu'à sa base, ciment qu'on retrouve sur les parois 
intérieures des citernes et bassins antiques conservés à 
Fréjus. Nous ne saurions trop le redire, c'est uniquement 
à titre d’hypothése que nous produisons ces explications, 
en y ajoutant la probabilité, que la muraille transver- 
sale, courant nord ct sud, tout en préservant des iuon- 
dations les dépendances des Thermes, ait pu servr 
d’aqueduc pour conduire dans les salles de bain les 
eaux do la rivière d'Argent. 

Nons ne quitterons pasl'esplanade de Villeneuve sans 
appeler l'attention du lecteur sur une particularité ino- 
pinément révélée par nos fouilles. En creusant dans le 
bas de la partie moyenne du môle septentrional, du côté 
qui fait face aux Thermes, nous n'avons pas été peu sur 
pris d'y rencontrer, séparées par des murs de 56 cent. 
d'épaisseur, trois cuves contigues à la grande muraille, 
d'une profondeur de 1 m., 50 cent., et mesurant, en 
longueur, 1 m. 60, c., ct en largeur, 90 cent. Leur 
déblaiement nous a procuré de nombreux tessons de pe 
teries, de couleur variée, et quelques fragments d'uns 
mosaïque en cubes fort menus avec raies noires sur 
fond blanc, qui font partie de la Collection d'antiquités 
de Fréjus. Il est probable qu'on se trouve lá en présence 
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de trois tombes, anterieurement fouillees et dévastées. Il 
serait intéressant de vérifier s'il n'existe pas d'autres tom- 
beaux sur l'esplanade des Thermes, portant à penser 
qu'une partie de ce terrain a pu être affectée à quelque 
cimetière privilégié. Mais c'est surtout dans l'intérieur 
et à l'entour même des bains, qu'il est désirable de voir 
entreprendre des fouilles nouvelles, qui ne sauraient 
manquer d'amener d'importantes constatations, en vue 
de la connaissance, encore si incomplète, des dispositions 
et du fonctionnement des thermes antiques. 
Sépultures de la chapelle Saint-Pierre. — Nous 
avons parlé (p. 580) des trouvailles faites à environ 
300 métres de Fréjus, sur le bord et à la droite de la 
route qui mène à la ferme de Villeneuve, auprès d'une 
chapelle, aujourd'hui démolie, placée sous le vocable de 
Saint-Pierre. Parmi les objets mis à découvert par un 
défoncement de terres assez profond, mais pratiqué sur 
un espace peu étendu. nous avons cité un sarcophage 
en grès de grande dimension ainsi que les débris d'un 
tombeau fabriqué avec des dalles de marbre très-épaisses, 
offerts à la Collection municipale par M. le Docteur 
Ollivier, l’un des héritiers de M™ Dufau ; nous y ajou- 
terons, également en marbre, et non moins gracieuse- 
ment donnés par un autre héritier, ‘I. Martini, une 
colonne plate à fortes cannelures, et une tablette ayant 
servi de couronnement à un mausolée, sur la tranche 
de laquelle se lit le nom de la famille Pompen. Men- 
tionnons pareillement, comme trouvés au même endroit, 
un second sarcophage en pierre, retiré entièrement brisé, 
et un certain nombre de tombes formées par de grandes 
briques, dont le fermier d'alors, le S" Mauron, auteur 


710 ANTIQUITÉS DE FREJUS 


de ces différentes déeonvertes, a construit un canal des- 
tine à l'irrigation d'un jardin, vers l'extrémité sud de 
la Butte Saint-Antoine, Side semblables découvertes sont 
insuffisantes pour permettre d'affirmer l'existence, aux 
environs de l'ancienne chapelle Saint-Pierre, d'un cime- 
tière véritable, elles nous autorisent à répéter qu’on doit 
y voir une prenve certaine que la mer ne remplissait pas 
l'espace compris entre la ville et les Thermes. Nous en 
dirons autant du terrain situé un peu plus à l'ouest, 
ainsi qu'en témoins Pieditice dout il va ètre question. 

La Tourrache, - - Garardin ne dit rien de cette cons- 
truction, restés inaperene jusquà la visite de M. de 
Villeneuve-Bargemont et de ses collègues, lesquels 
ont consigne en eos lormes, dans leur rapport, le résul- 
tat de leurs fouilles sur ce point. 


À une trös-petite distance de la Ferme de Vi:leneuve, on 
voit un petit batiment rond, eonnu sons le nom de Tuurrache. 
L'intérieur était encombré à la hauteur d'un mètre, et, 
comino sa destination ‘tait évidemmant religieuse, nous nous 
décidämes 2 y -mriover que ques journées d'ouvriers. Le 
résultat do cas recherches fut que lo sol de la Tourrache est 
formó par une couches de ciment quí ¿était sans doute recoa- 
verte do plaques de marbre: que sa forme, ronde à l'intérieur, 
était octorone à l'extérieur: quí y avait deux fenêtres. et 
qu'on n'y entrait que par une porte tres-petites et que, d'a- 
près la construction et ia disposition des murs, il est vraisen- 
blahle qu'il n'y avait peint de toit. (Lo sacellum était ordi- 
nairement découvert: Gest ce qui le distinsuait du petit 
temple nommé cediculun) Du côté da l’ouest se trou- 
vait une niche carrée, enfonede dans le wur, et remp:le 
par uno pierre enorme qui était scellee. à cha ¡uo extrémité 
par des plaques de plomb. Nous la rimes enlever, croyant 
que ce pouvait être un tombeau ; mais nous ne découvrinä 
rien qui tendit à conflrmer ces idées, et quelques médailles 
de cuivre de Constantin et de Constans furent ¡"unique fruit 
de ces travauz "© "suite de tons eps faits. que cet édifié 
était un sacellum. qui avait été bâti par un homme : puèt, 
soit par dévotion, soit pour lui servir de sépulture (p. 59). 
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MM. Texier et Petit ont aussi parle, mais comme 
s'ils eussent été les premiers à en faire mention, de 
l'édicule qui nous occupe. Le premier lui consacre seule- 
ment ces quelques lignes: 


En ramontant (das Phormos) vers la villa, on trouve, sur 
le chomia, un tombeau dan? granda divosnsion, dont toute 
la partie sup ‘rieurs est démoite. La constriction extérieure 
de cet édifice consistait en grandas piorres incrustées irrégu- 
liérement et qui porta'ent des inscriptions; mais pen à peu 
ces pierres ont été enlevór<, t muntenant il n'en reste plus 
que les encaisz>ments. L’int'r.ear était décoré d'un vrand 
sarcophage piaci dans una niche spacieuse : cing Vases funè- 
bres étaient places a l'entour. Les murailles étaient décorées 
de fresques à fond bleu d'azur. (1% mém. p. 191). 


Après avoir reuvové a une continuation de son tra- 
vail, qui Wa point parn, ce quil se proposait de dire 
de son propre fond an sajet des Thermes, M. Victor 
Petit s'exprime ainsi sur Le monument de la Tour- 
rache. 


Ca petit édifiza, vu à ent pas de distance, semble être bâti 
avec de grand +s pierres la taie Gotto apparence s'efface à 
mesure que l'on s'approcha, et entin où reconnait avec une 
certaine déception. q 12 e2 ust pusla yue l'empreinte de 
pierres de grand apuarsa sur a’epaisses couches da mortier 
et da biocaze. 

Le potit edifie» antiy12 es" maintenant a dami enfoui sous 
le sol moavant al ceatra digas if a era biti. Les terres 
aujourd'hai caitive-s di quartier de /4 Ihuraehe. sont les 
produits des a..uvions de la riviera d'Argent, ou d'Arzens, 
qui passe a una ass:Z ‘onga (di-taucs puis que l'ancien 
cours a été d“burad su Gam €. 

I résulte du sur :a issament des Crees envi ironnantes qu'il 
faut se baisser pour pen-trar. gar una trouta, dans 'intérisor 
de l'édifice. Cat in’ zar, de fous roude., gui A environ 
4 m. de diameir2, pre-eits. cit oo) da nord, une surface 
plane dans lata: be cet yat ses ana arcada pisin-cintre 
ayant peu de prot mien a wont notre Arin montz a 
dispesition. 

On remarque, Vis-a-Vit ‘2: =. 0. 0:17 „ihres areatures 
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ayant l’apparence des anciennes piscin :s des chapelles chré- 
tiennes. Deux fenêtres éclairaient cette salle qui (cela ne 
semb'e pas douteux) était recouverte d'une coupole. 

Une flaque d'eau assez profonde occupe ou recoavre l'en 
placement du pavé. lequel, peut-être, existe encore sous les 
détritus formés par l’eau stagnante qui a pénétré dans 1'inté- 
rieur de ce petit temple. dont l'épaisseur des murs n'est que 
de 90 cent. aujourd'hui. Les pierres da taille avaient la haa- 
teur uniforme de 62 c. sur une lungueur d'environ 1 mètre. 

Tel est. dans son amoındrissement actuel, le petit édifice 
solitaire de la Zourache. 

Nous avons, en 1878, fait entièrement déblayer cet 
édifice qui, de loin, ressemble à une tour ruinée; de lá 
le nom qu'il a reçu dans le pays. Depuis la visite de 
M. Victor Petit, un amas, sans cesse accru, de terres 
mêlées de pierres et de débris, dont on purge la campa- 
gne environnante, avait envahi l’intérieur, absorbant, 
toutefois, les flaques d'eau produites, à certaines épo- 
ques, par les pluies. Une fois mis à jour, le pavé, en 
béton soigneusement cimenté (rien ne nous autorise à 
dire qu'il ait été dallé en marbre), nous a présenté, 
vers le milieu, une assez large crevasse, qui provient, 
sans doute, de quelque sondage destiné à vérifier k 
sous-sol, où l’on ne rencontre que le terrain de fonda- 
tion. Les eaux d'un fossé voisin, filtrant par cette ou- 
verture, maintiennent aujourd’hui, dans le fond de la 
Tourrache, une nappe profonde, selon les saisons, de 
95 à 45 centimètres; mais, au lendemain de l'enlève- 
ment des déblais, ct avant l'arrivée de l’eau, il nous a 
été loisible d'examiner toutes les dispositions du se 
cellum, reproduites par la figure 6 de notre planche 
n° 1. 

La lettre P désigne la porte d'entrée, ouverte à 
l'ouest. Elle a été débarrassée jusqu'au seuil, et l'on 
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peut maintenant, sans trop de peine, pénétrer dans l'é- 
difice dont le pavé se trouve en contre-bas des terres 
labourées de | m.30c.; c'est la hauteur des matières 
superposées au sol antique par les crues de l'Argent et 
du.Reyran. Cette porte, large de 1 m. 24 c. , et haute, 
sous clef, de 2 m. 50 c., est cintrée en pierres plates 
non taillées; l'un des côtés est encore, dans sa partie 
inférieure, parfaitement parementé; l'autre ne montre 
que le blocage intérieur, sauf à sa base, où quelques 
moellons du revêtement nous ont permis de déterminer 
avec exactitude la largeur de l'ouverture. L'épaisseur 
du pied-droit le moins ruiné nous donne celle de la 
muraille circulaire, qui est, comme pour les tours gar- 
nissant l'enceinte de la ville gallo-romaine, de À m. 
20 c., et non de 90 cent., ainsi que porte la description 
de M. Petit. 

L'intérieur de la Tourrache, d'un diamètre de 4 m. 
30 c., a gardé intact son parement en moellons smillés; 
toutefois , il y a lieu de croire que les parois étaient re- 
vétues d'un enduit que M. Texier pense avoir été cou- 
vert de peintures. La leltre À marque la position de 
l’enfoncement rectangulaire dont parlent nos devanciers 
et que le dessin, joint au texte de M. Victor Petit, a le 
tort de ne pas faire partir du pavé même de la rotonde, 
qui leur est commun. Cette sorte de sanctuaire, large 
de 2 m. 10 c., profond de 1 m.4c., n'est point voûté en 
cul-de-four, le fond en est plat; sur une très-petite 
portion de son cintre, élevé de 3 m. 40 c. au-dessus du 
sol, on distingue encore quelques restes de fresque de 
couleur bleue. Nous avons trouvé, et laissé au bas de ce 


90 
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réduit, deux eran ls fragments Pune dalle fort épaisse, 
probablement [+s acbris de loe phere énorme qui était 
a elle, au chi pas extieinil®, pue des pla ques de 
e plomo, a Vite plage par les expiorateurs de 1805 : 
sur ecte espéce de Lode oa autel, pouvaiont ètre dis- 
posses une odos ites Cons eontenaul les cendres des 
prineibadx persons 4 it memoire desquels le mo- 
nuúmentetui delle, Celle sapposilion nous semble plus 
plan-tole que Paliioinalion de M. Charles Texier mel- 
tani da un saree pliz, qu'au reste dl na pu voir. 

Uno forte pression ca netre faveur serat rexis- 
lence des petites aiches, pareillement einirees et à fou 
plat, que Varehitecie econ less doux par deux à Im. 
90 du sol, les nnes ea face meme de la porte, el les 
autres à peu prés en regard de Ba grande niche (NN 
du plan). Le rapport de M. de Villeneuve les omet en- 
ticrement, el M. Petit se contente de mentionner les 
donx situées en face de Dentrée; quanta M. Texier, en 
disant, apres AVOIL parle du principal enfoncement. rue 
e eing vases Pindhres ekuent places à Tentour,» il sem- 
bie en ajouter une cin pileme. Nous pensons,comme lui, 
que eos petites miches (nue dimension uniforme (39 
cont, pour la hito, 60 ponr la largcur, et pour la 
juofondear fo eealo et orant encore quelques traces 
dai seie vos qu on ral Pintéeriour, ont di contenir 
desirte ebaerares: Of da eonediston à Bror de ce qui 
preee de est ques la Tonrrache etait tres-vraisemblable- 
mento pelit eolarmihariim conslruit pour les membres 
Mune meme familie (1). 


(4) On appelait ainsi ans pese ordinairement ronde, montrant, dals 
O7 poarioar, ane og pasteirs series d'erfotisments cintrés. assez set 
slables aux trou: a md d'un colombier. 
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Quoique notre figure, d'accord avee la description de 
MM. de Villeneuve et Pelit, ne donne à Pélifico que 
deux fenctres de Sd ont. Converlare 19), eenendant 
nous ne devons point omettre une sorte de meurtrière 
beaucoup plus élroite, pereé? au eatre de la grande 
niche. La démolition de la partie supérieure du monu- 
menta fait disparaitre le haut des deux premières ou- 
vertares el, en méme temps, la ligne pouvant indiquer 
la naissance d'une voûte : en l'état, nous ne saurions 
donc décider si, comme l'estime M. de Villeneuve, lé- 
dilice était à ciel vuvert,ou si, comme semble l'affirmer 
M. Victor Petit, il était surmonté d'une coupole; faisant 
observer, toutefois, qu'avec des fenetres il wy avait plus 
nécessilé de prendre le jour par en haut. L'élévation to- 
tale de ce qui subsiste de la Tourrache est d'environ 5 
melres, dim. SJ c. hors de terre, et de Im. 25 à 1 m. 
30 e. enfoncé dans le sol. 

On doit accepter ee pront dit MM. Texier et Petit de 
l'emploi, pour la decoration extérieure d'une partic au 
moins du monument, de larges dalles ou pierres de 
grand appareil, dont quelques ineruslations se remar- 
quent, en effet, dans le massif de la bätisse. Mais l'as- 
serlion de M. Charles Texier, relative aux inscriptions 
gravées sur ces dalles (chose quevidemment il wa pu 
verilier par lui-même, M. de Villeneuve et ses cullè- 
gues n'ayant rien vu de pareil vint-cinq ans aupara- 
vant), nous parait singulièrement hasardée, et nous ne 
savons sur quel document elle s'appuie : ces derniers 
écrivent que le petit édilico était, au dehors, octogone 
et non de forme ronde: malgré son état de ruine, il est 
facile de se convaincre du contraire. Quant à l'époque 
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de sa construction, les medailles de Constantin et de 
son fils, trouvées dans les fouilles de 1803, semble- 
raient indiquer la période du Bas-Empire. 

Le Pont des Esclapes. — Ce pont, ainsi appelé 
aujourd'hui du nom du quartier, et situé dans les prai- 
ries à une demi-heure de marche sur la route de Mar- 
seille, a déjà attiré notre attention; à ce que nous en 
avons dit (pp. 530-35) nous ajouterons seulement ces 
quelques lignes concernant sa destination (1). 

M. Charles Texier pense qu'il avait été construit 
pour le service de la grande voie Aurélienne reliant 
Forum Julii à Forum Voconii (Chateauneuf ou le Luc), 
c'est-à-dire, allant directement de l’est à l’ouest. Comme 
ce pont est orienté nord et sud, il y a plutôt lieu de 
croire qu'il était affecté au passage d'une voie secon- 
daire destinée à mettre en communication les contrées 
voisines du golfe de Saint-Tropez (l'ancien Sinus Sam- 
bracitanus) avec la région montagneuse qui s’étend fort 
loin au nord de Fréjus, suivant à peu près le tracé de 
la route actuelle de Bagnols. Nous devons à M. Muterse, 
Garde-général des Forêts, à qui ces localités sont fami- 
lières, la connaissance d'nn tronçon de cette voie anti- 
que, placé, en plein bois, aux environs de la Gardiette; 
tout auprès se voient les restes d'une construction ayant 
vraisemblablement servi de logis aux gardes chargés 
de veiller à la sécurité des voyageurs. Un poste sem- 
blable, protégeant, à la fois, le passage du pont et 
le croisement, très-rapproché, de la voie Aurélienne 
avec celle dont nous parlons, avait été établi, 


(4) Nous ne pouvons donner au lecteur la signification de ce uom les 
.Beclapes, que nous avons inutilement demandée. 
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sur un terrassement qui domine la maison de 
ferme de la propriété, dite également Les Esclapes, 
appartenant à M. le baron Isnard de Grasse : là, 
en effet, existe une muraille romaine, longue d'une 
vingtaine de métres, qui n'a point été remarquée jus- 
qu'ici; elle soutient une espèce de plate-forme offrant 
toutes les conditions d'un poste d'observation. 

Un dernier mot, qui aurait pu trouver place ailleurs, 
mais que nous ne voulons point omettre.Pline l'Ancien, 
dans sa revue de la cote méditerranéenne, après avoir 
nommé Forum Julii, ajoute : Amnis in eo Aryenteus 
(d’autres éditions portent in eå, sous-entendant civitate 
on colonia), ce qu'on a traduit par ces mots : « l’Argent 
y coule (1). » Nous savons que les arches du pont des 
Esclapes présentent une ouverture additionnée de 
douze mètres, ce qui indique le passage d'un très- 
grand volume d'eau, la moitié peut-être du cours nor- 
mal du fleuve : comme cette dérivation traversait le 
port,formant avec la ville un même tont, l'écrivain latin 
a pu dire que l’Arzent coulait dans Forum Julii. D'un 
autre côté, nous n'isnorons pas que le géographe grec, 
Claude Ptolémée, distinziae l'embouchure de la rivière 
de la ville elle-mème, disant qu'après Marseille, Tau- 
roentum ct le promontoire de Githarista, viennent « la 
« ville d'Olbia, los bouches du flouve d'Argent, la co- 
« lonie de Forum Julii, ect. (2) » Il est évident que, 
malgré la forte saignée qu'on lui avaitfait subir, Argent 
ne cessait pas de poursuivre directement son cours jus- 
qu'à la mer, où comm} aujourd'hui, dans les moments 


4) V. 4” Partie, p. 426. 
2) D. Bouquet t. 1. p. 81. 
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assez fréquents de grande crue,il se jetait par plusieurs 
embouchures : ainsi pourraient se concilier los textes, 
en apparence contradictoires, de Pline et de Ptolémée. 

B Angjèry. —- Nous nons transporterons maintenant, 
par deli la rivière, an quartier dit de Villepey du nom 
d'un ancien hameau dispara, ct appelé, dans de très-vieux 
documents, Villapiseis , à cause du voisinage d'un étang 
fort poissonncux. La, nous rencontrons d'abord, au 
coin de la maison de ferme appartenant aujourd'hui 
à M. Sigefried, un beau tronçon de colunne cannelée en 
brèche africaine, de 90 cent. de diamètre, et d'une lon- 
gueur de f m.40 ec. DO nous parait difficile d'admettre 
qu'on it pris la peine d'apporter de Fréjus co lourd mo- 
nolithe uuiquemeat pour on faire une borne: nous pen- 
serions plutót qu'il provient de quelque élitice très-rap- 
proche), probablement de colar dont les raines se voient 
sur le bord de la route de Sainte-Maxime, à l'endroit 
appelé PAuzery, sans douto du nom de quelques ancien 
propriétaire, Cos vesligos antiques soutiennent une pe- 
tilo plate-forme, OU do 8 111. 2() c. el larıre de 6 mè- 
tros, qui sembl représenter Faire d'un monument dis- 
paru: à Panos angles, existe une voûte sur laquelle 
a été posée une bastide désignée, dans le pays, par cette | 
dénomination de PAugéry. 

Salles votitées de Naint-Ai jons. — Une marche de 
moins Pune demi-heure, dans la direction de la Point? 









SuntAigons,noas amène en face d'autres constructions 
de beancoup plus anportantes. L'abbe Girardin et M. Ch 
Texier los ont seuls mantionndes, sans les décrire. Le 
West point liao: Mistoire de Fréjus, mais dans 3 
Description historique du Diocèse (p. 92), que le pre- 
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mier, après avoir parlé d'une ancienne église dédiée a 
Saint-Michel, qu'on ue voyait déjà plas de son temps à 
Villepey,et rappelé les droils que le monastère de Mont- 
majour d'Arles possediut sur la terre de ce nom depuis 
le XIP sicele, ajoute : « Celle abbaye jouit encore (en 
« 1750) de la dime de es lieu où il ne reste qu'une pau- 
e vre chapelle sous le litre de Sainl-Aigulle, bâtie sur 
« deux grandes caves, qui paroissent de la facon des 
« Romains, à l'extrémité du terroir vers la mer. » M. 
Texier se borne à ces quatre lignes: Au pied de la col- 
« line de Saint-\isous, qui est aussi éloignée de la mer 
« «ue celle de Fréjus, on retrouve des conserves sou- 
« lerraines, qui paraissent destinées an service de la 
e marine. » (3° Mém. p. 246). Saint-Aigous (Aigul- 
fus en latin) était un moine de Lérins, martyrisé par 
les Barbares vers l'an 600; la tradition porte que 
son corps fut inhumé dans la chapelle même dont parle 
(rirardin,et qui fait encore partie de l'ensemble des bà- 
timents appelés la Ferme ou le Ménage de Saint-Aigous, 
appartenant à M™ Roudier, de Roquebrune (1). 

Les deux caves ou conserves dont il est ici question, 
consistent en deux salles voülees el juxtaposées, d'une 
longueur de 26 metres, et larges seulement de 4 m. 75 c. 
Le caractère antirque de leur construction ne saurait 
faire l'objet d'un doute : cest le même système de voú- 
tes en blorase, an quel l'alhérencs d'un mortier de com- 
position supéricure à procuré une solidité que vingt 
siècles n'ont pu enlamar; el le mur intermédiaire a 
conservé ce parement en petits moellohs qui nous est 


(1) Une nouvelle chapelle, sous le même vocable, a été construite à 
quelque distance, celle dent il s’agit ayant recu une autre destination, 
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bien connu. Une épaisse couche de béton, étendu sur 
les parois intérieures et semblable à celui qui garnit 
le cnal de Paquedue, semblerait indiquer,suivant l'ex- 
pression de M. Texier, que ees deux pièces, en partie 
souterraines, étaient des conserves d'eau douce; mais 
d'où provenail leur approvisionnement? nous ne sau- 
rions le dire. Peut-ètre fautal voir la de grands maga- 
sins complétant l'ensemble d'un vaste établissement ma- 
ritime. Ges voúles supportalent d'autres constructions 
dont il serait encore plus diflicile de déterminer le plan 
et la destination : des pans de murs, régulièrement pa- 
rementés, ct une fenètre, pratiquée sur les reins de 
l'une des voûtes, sont les seules choses à noter. 

Ici se termine la revue des édifices situés dans la 
moitié occidentale de la plaine de Fréjus; gagnant 
la partie opposée, nous allons, en peu de lignes, signa- 
ler aux explorateurs quelques vestiges antiques qui ne 
doivent point ¿tre dédaignés. | 

A 100 mètres de l'angle sud de la citadelle orientale — 
dite la Plate-Forme, tirant au levant. nous mentionne- 
rons d'abord,dans la propriété Rolland,el le long du che- 
min qui gravit lc monticule si gracicusement couronné 
par sa plantation d'arbres ct d'arbustes exotiques, w 
mur destiné, dans Pantiquilé comme aujourd'hui, à sot 
tenir les terres de cette petite éminence sur laquelle 
s'élevait peut-être quelque villa romaine. C'est là qu 
lord Brougham, avant de se rabattre sur Cannes, eit 
désiré planter za tente; M. le président Rolland y4 
tout disposé pour une construction qui sera l'occupation 
et l'agrément de sa retraite : que n'a-t-il, dans l'inté- 
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ret de son pays, trouve la place prise par cet étranger 
providentiel! 

Un peu plus loin, marchant toujours à l'est, nous ar- 
rivons à la villa Martini dont les jardins viennent d'é- 
tre profondément remaniés. La existait, à l'époque 
romaine, une fabrique de poterie commune qui paraît 
avoir cu une certaine importance, à en juger par l'a- 
moncelement de débris, provenant des pièces de rebut, 
qu'il a fallu extraire à une profondeur de plusieurs mè- 
tres pour l'établissement d'une réserve d'eau. Cette fa- 
brique comprenait un où plusieurs fours; c'est ce qu'at- 
tosient de norubrenses briques réfractaires recueillies 
aux environs de cet amas de lessons (anses, goulots, 
fonds, fragments de panse d'autant de vases brisés) in- 
diquant une grande variété de forme et de dimension. 
L'argile, qui servait à la fabrication, se trouve sur les 
lieux memes et dans les propriétés limitrophes. 

Plus loin encore, dans la direction du sud-est, sur un 
plileau artificiellement nivelé et dominant la plaine 
d'une quinzaine de mèlres,se voil une chapelle abandon- 
nee, autrefois dédiée à Saint-Lambert, nom devenu ce- 
lui du quariier. ll est facile de reconnaitre que cet ora- 
toire a été bati sur les ruines d'une construction ro- 
maine: une parlie du mur, qui soutient le lerrasse- 
ment, montre encore son parement antique, et l'on re- 
marque, derrière le chevet de la petite chapelle, de 
erands frazments d'un béton fort épais, qui devait for- 
mor le pavé de quelque habitation. La voie Aurelienne 
passait lout aupres; serait-ce encore,ici, un poste d'ob- 
servation pareil à celui dont nous avons cru pouvoir 
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constater l'existence au quartier des Esclapes? Il est 
permis de l'affirmer. 

Nous avons (p. 582) signalé les restes de construc- 
tions qu'on aperçoit, à peu de distance, le long «lu 
double chemin de Valescure; nous n'y reviendrons pas. 

Ces vestiges antiques de la moitie orientale de la 
plaine sont completes par ceux qu'on rencontre à Saint- 
Raphaël et qui consistent — en une grande citerne, au 
quartier des Caseaux, — en des restes de quai sur le 
bord de la mer, -- et en substruchions plus où moins 
apparentes, disséminées sur Pesplanade du Casino ac- 
tuel; mais nons réservons pour notre appenlie> ce qui 
a trait aux antiquités de la localite voisine. 


VII 
L AQUEDUC. 


Il nous reste à parler de la construction, sans contre- 
dit, la plus considérable de celles que les Romains on: 
élevées sur nos côtes; Va: neduc de Fréjus est, en outre. 
ce qu'on voit de mienx conservé, en ce genre, dans 
toute Vélendue de Pancienne (raule. Sa deseriptien 
complete, depuis le point où il prend l'eau de la Sr 
enole, demanderait un mémoire entier, qui sera ub 
térieurement publié lorsque nous aurons reconnu, st 
tout son pareours, une conduite de plus de 40 kilome- 
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tros, dont sculement le premier tiers, á partir de la 
ville, a été l'objet de nos études. L'un de nos devan- 
ciers, M. Victor Petit, a consacré à cette importante 
section (importante, surtout, par les grands travaux d'art 
qu'elle comprend) le dernier et le plus nouveau chapi- 
re de sa Note descriptive; nous sommes forcé, man- 
quant desormais de place pour continuer notre systeme 
de citations, d'y renvoyer le lecteur. L'abbé Girardin et 
M. de Villeneuve n'ont fut qu'effleurer le sujet dont il 
sera iei question; quant à M. Charles Texier, il s’est 
contente, à cet égard, d'une simple page. 

Nous nous sommes suffisamment étendu sur ce qui 
est relatif à Paquedue, une fois sa jonction opérée avec 
l> faite du rempart, qui lui sert d'appui. Nous allons 
done, en remontant la pente du canal, entreprendre, 
dans la direction du nord, une excursion qui nous con- 
duira au contre du massif si tourmenté et si pittoresque 
de V’Esterel, pres du puits houiller de la Madeleine, 
c'est-à-dire, à trois grandes lieues de Fréjus, seize ki- 
lometres au moins avec les nombreux détours que nous 
aurons à faire. Nous lacherons de préciser le plus pos- 
sible les indications de distance, d'orientation et d'ac- 
ees, atin de faciliter aux antiquaires et aux touristes 
cetie cours: à travers bois et trés-souvent au milicu des 
rochers et des ravins,où l'intérèt compensera largement 
la fatigue. 

En dehors de la porte Romaine, qui sera notre point 
de départ, nous recontrons d'abord, à gauche de la 
route d'Italie, quatre forts piliers, restes des hautes ar- 
cades les plus rapprochées de la ville; ils nous sont un 
spécimen de la construction normale de l'aqueduc, toute 
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en blocage dissimulé sous un revötement en pierres 
de petit appareil. Ges pie:ls-droits, consolidés par de 
granils contreforts, supportent une portion de la cuvette 
qui n'a jamais été voútée ou dont la voúte a été lé- 
molie. À quelques pas plus loin, Paqueduc traverse 
en diagonale la grande route, et nous relrouvons sur 
la droite, au bord mème du fossé, la fondation un 
autre pilier, suivie d'un pied-droit assez élevé, flanqué 
de deux contreforts nouvellemment réparés. Vient on- 
suite une belle arcade, haute de douze metres, large 
de cinq, qui peut donner une idée de l'aspect grandiose 
qu'offrait l'aqueduc aux approches de la ville. Chose 
singuliére,un seul de ses pieds-droits est appuyé par des 
contreforts; l’autre n'en a jamais cu. Les vonssoirs de 
tête, très-minces, sont encadrós, exterieurement, par 
un cordon de petits moellons carrés, disposition gra- 
cieuse que l'on retrouve sur toute la ligne de la cons 
truction.Le canal, supporté par l'arceau, est non voûte. 

Cette arcade forme le sommet d'uu premier angle 
très-ouvert décrit par aqueduc, sortant d'un mamelon 
situé à 1,400 metres de Fréjus, avant d'aborder le 
rempart antique. On s'est étonné que les Romains. 
dans cette partie, n'aient point fait suivre à lenr ca- 
nal la ligne droite. « Aux abords de la ville, dit M. Ma 
« rimée, et sur un terrain uni, Paquedue fait plusieurs 
« détours que je ne puis m'expliquer qu'en supposant, 
« qu'à l'époque où if a été construit, il existait, en 
« ces lieux, des bâtiments importants qu'on n'a pas 
« voulu détruire pour lui donner un alignement rézu- 
lier. (1) » La visite trop précipitée de l'explorateur 


(1) Notes d'un Voyage dans le Midi de la France, p. 252. 
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officiel ne lui a pas permis de se rendre un compte bien 
exact de la configuration du sol. Loin d'être uni, le ler- 
“an présente, à sanehe de la rouie, de très-fortes on- 
dulations, qui cusseut nécessité, si liquedue, depuis 
son point de sorlie, setut diriré en ligne droite vers 
la ville, la construction Parcades qu'on a jugé devoir 
être trop élevées, en Garda la nature des mialerinux 
dont on pouviut disposer. C'est done pour se main- 
tenir sur la partie la plus élevée du sol, que les eons- 
tracteurs ont fal subir an canal, non pas plusieurs 
détours, comme entend M. Meriméo, mais cette pre- 
mière déviation el uno seronde que nous allons signaler 
dans un iastent. 

Lóaque ne, reprenant la canehe de la ronte, se pour- 
stuf droit an nordl-ost sur la nroprióté de M. Ferdinand 
Pascal, lagu die nans montre suevessivement quatre pi- 
liers plus on moins ruines et de nombrenses substrue - 
tions marquant la place d'autant de piliers disparus, 
Jusqu'à un groupe de deux arcades de moyenne hau- 
teur el privés de contreforts, réservés pour la consoli- 
dation des pieds-droits d'une élévation exceptionnelle. 
Gesdeux areales se trouvent uste en face de la première 
borne kilométrique à partie de Fröjas. Quarante pas plus 
loin, vient une série de eiweg arches encore moins éle- 
vées, assises sur un plan inelias jui fait varier leur hau- 
teur, la farce (5 10.35 eat) restant la méme: dans 
plusieurs parties de leureonstruetion,oa vomarque lem- 
ploi des bripres avoe ne certatie profasion.-—Nouvelle 
interruplion de 4) pas, salvio d'un speonT vronpe de 
deux arculos pins basses encara, le torrain montant 
toujours ; puis, l'inflexion au nord annoncée et décrite 
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pip omar plein, long de 28 metres, qui reçoit le ca- 
Ma. ts TE LE 

Poe espaces epermié re seetom esi a ia pare 
best; ie sta Vid fats beaten eben solls d'une 
Loge. pes ot pen H pear sera liste de se rendre 
eo etes dispo toas de Fagpnedae, des détails et des 
pet crie le ost dia, bonjours los memes, 
pérennes fate do peer pou da trevail Ten- 
Se ofen teas nons proposons de publier, Girardin a 
"zone eros ge tonte son attention sar esie parue 
vorne Pers. Doe son temps. nn plis grand nombre 
Variados, ot bes phas eievees, subsistatent dans iour 
entern bi en ere que avaat Y cannes (18 metres) de 
repo proa poean ot Fean est. dit-il. encore 
«eo tete en Verte es cr neo que lout l'aquedue 
e Fett aasi et do parao qu'un homme y pouvoil 
unes ot bont aie des ts ilj.» Nous retrouverons 
este question a Ja dia de notte description: ee que 
Dole roro ore des a present, en er qui concerne 
hi serbo deja espeare de Bue lue, cest qu'aucun pi- 
lier. cts are ces, sonf nne seule encastrée dans 
li ene ada per pet (Pareele de Girardin a disparu), ne 
nomi be vos ase lossas de la cuvette. En monta 
eos de dong ar qui ment laquedue des flanes de la 
eaudige, en ay rente ez dement aucune trace d'u 
vait creo ales on demolie, Avant d'aller plus loin.noës 
pouvons determine la disposition et les dimensions 
normides du canal. [l se compo se, d'abori, de deux mu- 
pailles Tvterales de 40 e, d'épaisseur; cos murailles son- 


diet ep cat ses parois intérieures, épaisses À 


(1) Tome I, p. 86. 
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42 c.,et formées d'un béton en pierres coneassces el en 
petits cailloux; une couche de ciment, mélange de hri- 
ques pilées, en garnit le fond : la largeur de la cu- 
vette est de 70 el sa profondeur de GO centineires. 
L'intérieur oltre ici qu'une proportion relativement 
minime de ces malières déposées par les eaux, qu'on 
rencontre en grande quantile dans d'autres parties de 
Paqueduc. 

M. Victor Petit, an cours de son excursion, passe 
presque sans transition, du poiat où nons nons trou- 
vons, à la première serie importante d'arcoaux, Siluoe 
dans la campagne a près de 3 Kilometres de Frejus. 
Nous comblons cette lacune, à Fintention de ceux qui 
voudront suivre piel à pied le trace du canal des Ro- 
mains. 

L'aquedus contourne à mi-edte, Waborl, dans la di- 
rection de l'ouest, et ensuite, en se dirigeant au nord, 
le petit mamelon Pascal. Son passage souterrain est miat- 
nifesté, A 250 pas de notre noivean point de depart, 
par des bloes de beton, provenant de la euvetle, récem- 
ment déplacées pour nne plantation d'arbres, Sur le re- 
vers sepleulmonal, nous apereevons le canal méme sor- 
tant de terre el y rentrant, et, à 50 pas vers Fest, nors 
le trouvons établi sur une maraulle lon ne ane trs 
tune de mètres, destines à lui faire franchie la depres- 
sion quí separe le premier maineion d'un second egeb - 
ment peu cleve. 

Le can a de nonyean peeled sons terres ieor- 
burae eo monde de tia ima, eb reparan. mw? 
intervalle, daas ia pure hate du padi vaulda qui me- 
cède le coteau de Bellevue; il se muntre sur le revers 
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méridional de ca eoteau puis, à Pouest,au-dessous de la 
meson habitahoa dio dea Seminaire, bonga. à une dis- 
bus de quel ques nódteos, Valles da Vancion jardin, et 
disparait sous ano vote quí doll former un véritable 
tunnel. 

Nous ne rolroavons Pa ue die puanprés de la bastide 
das’ Jos pa Beriran dde quel Pa deblayé sur une lon- 
gueur de 8) metres pour Pécvdement des eaux plu- 
viales. Redevena so tterrún, dl reparait, non loin de la, 
pres de la bastide Climat, Entre cette bastilo et celle 
du S dera Peste, nons reardalroas bientól un 
ouvraze dunes estas none: lost on gros mur 
de 37 m. de long. sipomadat ia raveile, qai franchit, 
sans appui, ane interruption produits, vers le milien, 
probablement par la disparition dans potiie arche 

A environ 00) intros de In QUE HET lo S:iúnte-Bri- 
ile, Vieni uns eonstrastion lent qu >, ealle-si d'un dé 
veloppement de 90m., lá, mème bresho mdtquant pi- 
reillement, sans doute, la place Anne euvertore eintree 
pour le passage des eanx en temps de pivie. 

Le canal, eheminant sons terre, nons enduit, après 
une marche dun quart d'heure, dens une légère dé- 
pression de terrain quil traverse sur une troisième mui- 
alle d'aspur Pris soutemeut de 20 m. et trés-biea 
parement sur boute sa fico devtdentale;s celle-ci na 
jamais Gla poreo par une arende, le sol ne formant 
point ravia couma dans Les doux vallons preecdenis. 

Eu quittant eat ouvrage, la euvetle aborda une pe- 
tite colline, qu'elle pores en tunnel à nne dizaine de mé 
Ires du -ummet, et, sar le versant oppose, trouve, pur 
la recevoir et lui faire franchir la vallée qui suit, u 
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une seconde série de cing arcades, appelées les Arcs 
Bérenguier (M. Petit écrit à tort Béringuet). Celle du 
milieu, servant au passage des eaux pluviales, mesure 
5-m.de hauteur; l'élévation des autres varie avec I’incli- 
maison du terrain : elles présentent une ouverture uni- 
forme de dm. 40 c.; la cuvette, à jour, a 60 mètres de 
lengueur. (Quitter, pour voir ces arcs, la route de 
Boson á la hauteur du ménage Escoffier, placé sur la 
gauche; les arcs sont á quelques. minutes, dans le 
vallon de droite). 

‘Une assez longue marche, à travers des bois de plus 
en plùs accidentés, nous amène à une partie de l'aque- 
duc malheureusement tres-endommagée, appelée las 
Arcs du Gargalon, du nom du torrent qui forme, ici, 
le fond d’une vallée excessivement pittoresque. Des 
14 arcades qui composaient cette. série, 6 seulement 
restent debout, 5 sur la droite se faisant suite et suppor- 
tant une portion du canal longue de 50 m.,et la sixième, 
complétement isolée sur la gauche : nous regardons 
habituellement du cóté de l’ouest, qui est celui de l’ar- 
rivée. La largeur normale des arcades subsistantes est 
de 5 m. 25 c., ce qui donne pour l’ensemble de la cors- _ 
truction, en tenant compte de l'épaisseur des piles, une 
longueur totale de 130 métres; leur hauteur varie avec 
la déclivité du sol sur lequel on les a bâties, de 6 m. 
à 14 métres.Quatre des piliers sont appuyés par des con- 
treforts, que nous n'avons point rencontrés dans les deux 
séries précédentes. Nous remarquons encore, ici, quel- 
ques assises de briques, employées dans la construction 
ou pour un travail de réparation. (Si l’on fait excursion 
en voiture, on s'arrétera au pont du Gargalon, situé a 
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‘Boson, s'arrêter à 500 m. du pont du Gargalon et pren- 
dre sur la droite.) 

Le canal, se dirigeant a l’ouest, puis au nord, con- 
tourne la haute colline dont nous avons parlé, et nous 
mène d'abord à une arche biaise bien conservée, éta- 
blie sur un profond ravin creusé dans le rocher, et pré- 
‘sentant une ouverture de près de 5 metres. Il chemine 
ensuite à peu de profondeur sous la terre, et l’on en re- 
connaît la direction à de nombreux affaissements pro- 
duits par l'écroulement de sa voûte. Nous nous rap- 
prochons de la route de Boson,qui bientôt sera en vue, 
et, à 250 m. de cette même route,nous rencontrons une 
‘autre arche plus petite et à moitié écroulée. Nous sui- 
vons le canal, qui a reparu, et, peu après,nous arrivons 
à un vallon très-étroit, creusé dans une masse porphy- 
rique utilisée par les Romains et,depuis quelque temps, 
exploitée à nouveau. C'est la que se voit l'aqueduc de 
trois arches que M. Victor Petit a décrit et dessiné, par 
anticipation, sous la désignation d’Arcs-Bouteilliere. 
On y accède de la route, éloignée de moins de 300 m., 
par un sentier qui s'en détache à la hauteur de la 
sixième borne kilométrique, près des bastides Raybaud 
et Sénéquier. 

Cette partie peu considérable de l’aqueduc (elle ne sup 
porte,en effet,que 40 m.de cuvette), servant également de 
passage, est de toutes la plus remarquable par sa con- 
servation, ses proportions élégantes et les soins appor- 
tés á sa construction. Nous lui conservons le nom que 
fui a donné M. Petit et qui est celui du quartier lui- 
même. Bâtis entièrement de ce porphyre rougeátre que 
les constructeurs avaient sous la main, les arcs Bouteil- 
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lière s'élèvent dans une gorge, fermée, immédiatement 
après, par un mur de rochers d'où se précipite en cas- 
cade, à la moindre pluie, un torrent qui s'écoule sous 
l'arche du milieu, plus haute de quelques mètres que 
les deux latérales : les pieds-droits, qui les séparent, 
sont munis de contreforts absolument intacts.Une parti- 
cularité des plus curicuses a échappé à l'attention de 
M. Victor Pelit; c'est l'existence, au-dessus de la 
grande arche, d'une large et épaisse dalle de grès en- 
castrée dans la paroi du canal, et sur laquelle a été 
sculpté, en très-fort relief, le buste d’un personnage 
dont malheureusement la tête a disparu : le cou se voit 
encore; les bras, les épaules et la poitrine sont drapés 
à l'antique. Que représentait cette sculpture? Peut-être 
l’empereur ou le gouverneur provincial sous lequel l'a- 
queduc a été construit; peut-être l'ingénieur qui en a 
conçu le plan, ou bien encore le chef de légion qui a 
présidé à son exécution. Les hypothèses peuvent se 
donner un libre cours. | 
A partir d'ici, le canal, contournant un premier co- 
teau, nous amène, d'abord, aux restes d'une arche iso- 
lée, pareillement construite en moellons de porphyre. Il 
s'engage ensuite sur le flanc d'une haute colline, qui le 
rapproche encore de la roule de Boson,et,par un détour 
sur la droite, nous conduit à la plus grande curiosité de 
cette œuvre magistrale, un double aqueduc, que M.Petit 
(pp. 127-29) a décrit et très-exactement dessiné sous 
la dénomination d’Arcs Esroffier. On nous a néan- 
moins affirmé qu'il faut dire les arcs Sénéquier, nom 
du propriétaire du sol et d'une bastide, située sur le 
bord de la route, qui marque le point où les explora- 
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teurs, qui craignent la fatigue, devront mettre pied à 
terre pour se porter à une petite distance vers l’est. 

Voici, brièvement résumée,la description de cette bi- 
zarre construction. 

En arrivant de l’ouest,une première rangée de six ar- 
cades se présente à nous, assez hautes mais peu larges, 
sauf une seule, la troisième de droite, dont l’ouverture 
mesure 4 m.70 c. Celle-ci, destinée au passage d'un tor- 
rent profondément encaissé en amont et en aval, est, à 
mi-hauteur, traversée par un mur construit sur voûte, 
qui lui donne l’aspect de deux arches superposées. Les 
plus hautes piles sont, de chaque côté, munies de con- 
treforts. Maintenant, derrière et presque à toucher, se 
trouve un second aqueduc de einq arches seulement 
ayant une largeur uniforme, pareillement soutenu par 
des contreforts dans sa partie la plns élevée, mais n'of- 
frant pas cette singularité de deux arcades su perposées 
que nous venons de signaler. La partie supérieure des 
deux aqueducs, d'une colline à l’autre, présente un dé- 
veloppement d'environ 80 mètres. Les deux cuvettes, 
tres-encombrees de tuf, ne sont point voûtées. 

Comment expliquer le double emploi qui se remar- 
que ici? M. Petit pense que l’aqueduc le plus éloigné a 
été construit le premier.Ilen voit une trés-forte présomp- 
tion dans la régularité de ses dispositions, en harmo- 
nie avec tout ce que nous connaissons déjà. Suivant lui, 
la cause probable de la seconde construction, a dú élre 
l’ebranlement de quelque pile de l’aqueduc primitif, 
par suite d'une crue extraordinaire du torrent. Cette 
explication pari: assez plausible, mais la place nous 
manque pour la discuter. 
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A partir du double aqueduc, le canal poursuit,a très- 
peu de distance de la route de Boson, son cours si- . 


nueux sur le flanc des collines abruptes qui bordent 
la rive gauche du Reyran. En cinq minutes, on ar- 
rive á une petite arche de 1 m. 50 c. d'ouverture, qui 
se voit de la route méme. Puis, l’aqueduc, disparais- 


sant dans le sol, reparait á 40 m. seulement de la route, . 


qu'il longe, á mi-coteau, jusqu'a un étroit vallon dont 
le fond remonte rapidement à l’est. La, autre petite ar- 
che remarquable par sa conservation, sauf à sa base 
affouillée par les eaux. Quelques minutes après, nous 
rencontrons un enfoncement rectangulaire parfaitement 
maçonné, de 70 c. sur 60, véritable regard ménagé 
pour descendre dans le canal redevenu souterrain et 
dont on distingue la voûte à moins d'un métre de pro- 
fondeur. Ce regard, le seul de tout le parcours qui n'ait 
pas été obstrué,se trouve en vue de la route de Boson, à 
peu près à la hauteur du 7” kilomètre et en face du 
ménage Marius Castagne, situé sur la rive droite du 
Reyran. La marche sur des versants presque à pic, 
à travers un fouillis inextricable de taillis et de 
broussailles, est devenue presque impossible. Nous ga- 
gnons la route, et,à une distance de 4 ou 500 m. du re- 
gard, nous apercevons,sur notre tête, l'ouverture béante 
du canal qui,débouchant de terre,semble s'avancer dans 
le vide. L'aqueduc, récemment coupé en cet endroit 
pour les nécessités de la route, reprend, aprés une 
courte interruption, le flanc abrupte de la colline, et 
nous le rejoignons, 300 m. plus loin, dans un vallon 
élargi, où se trouvele premier puits de la mine de schiste 
bitumineux de Boson.Nous nous arröterons quelques ins- 
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tants pour considérer une série d’arcades qui vont nous 
offrir une nouvelle et curieuse particularite. Elles sont 
a 60 metres dela route. M. Victor Petit (p. 132) les 
appelle les Arcs-Grisolles, du nom de l’ancien proprie- 
taire de toute cetle contrée boisée, appartenant au- 
jourd'hui à divers; nous adopterons la dénomination 
d'arcs du Puits de l'Aqueduc, plus précise, et qui est 
celle sous laquelle on les désigne aujourd'hui. 

Nous avons encore devant nous un double aqueduc, 
mais non composé de deux constructions distinctes, éta- 
blies à une certaine distance. Ici,les deux aqueducs ont 
élé juxta-posés, accolés ensemble, les pieds-droits et les 
ouvertures se correspondant; des contreforts assurent, 
de chaque côté, la solidité de tout l'édifice; de plus, on 
ne remarque aucune différence de niveau dans le fond 
des deux cuvetles, qui paraissent avoir été protégées 
par une voûte. Pourquoi ce double canal, dont nous re- 
trouverons bientôt un second exemple? C'est là un pro- 
blême que nous ne sommes point encore en mesure de 
résoudre. L’aqueduc avait quatre arches, l'une, la se- 
conde de gauche, large de 5 m. et donnant passage à 
un petit ravin; la première de droite s'est écroulée: 
par un phénomène de cohésion qui étonne, la cuvette, 
privée d'appui, n'a pas fléchi, et elle traverse, comme le 
ferait une grosse poutre, l'intervalle de 10 m. laissé 
vacant par la disparition de la bâtisse. 

Nous nous approchons des bâtiments d'exploitation 
de la mine de Boson, construits auprès d’une spacieuse 
clairière traversée par le Reyran, où viennent aboutir 
plusieurs petites vallées qui se convertissent en torrenis 
à certaines époques de l’année. L'aqueduc les franchit 
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successivement et nous conduit, par un detour, á une 
arche isolée, suivie d'un pied-droit qui a retenu les 
amorces d'autres arcades disparues. Parvenu dans le 
vallon qui précède les principaux puits d'extraction, le 
canal y trouvait un pont-aqueduc dont il ne subsiste que 
deux piles, l'une avec contreforts, couronnées par la 
cuvette. À l'établissement même de Boson (et non Bon- 
son, comme l'écrit M. Victor Petit), nous le voyons ser 
pentant sur la colline, échancrée, çà et là, pour la cons- 
truction d’une importante usine de distillation et d'é- 
puration d'huiles minérales. C'est ici que l’intérieur de 
l'aqueduc offre son maximum d'obstruction, due aux 
molecules calcaires deposees par les eaux : un bloc de 
cuvette, qui a roulé près du logement de l'Ingénieur, 
n’accuse pas moins de 60 centimètres de tuf en une 
infinité de couches superposées. Après les bâtiments de 
Boson, le canal continue à contourner la colline, et de- 
vant le puits n° 5, nous remarquons les ruines d’un 
groupe d’arcades que nous estimons avoir été au moins 
au nombre de six, à en juger par l'écartement des deux 
piliers restant debout. À cinq minutes de là, nous nous 
trouvons en présence d'une dernière et importante sé- 
rie d'arceaux, qui nous montre encore deux cuvettes 
cheminant ensemble sur le sommet d'une construction 
formée de deux ponts en quelque sorte plaqués l’un 
contre l’autre. 

Dans l'opuscule de M. Petit, ils sont appelés les arcs 
d’Esquine, désignation generale de cette partie de la 
chaine de l’Esterel,etl’auteur donne au fort torrent qui 
coule au-dessous, le nom de l’Appié d’Amie,qu’on lui 
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a dit être celui de la vallée même, et dont il déclare ne 
pouvoir s'expliquer la bizarrerie. Le mot appié signifie, 
dans le pays, un enclos abrité el destiné à l'éducation 
des abeilles (apes), et co nom d'\mie,ou plutôt Amic, a 
appartenu à l’un de ceux qui se livraient à cette in- 
dustrie depuis longtemps perdue. Aujourd'hui, la vallée 
en question s'appelle le vallon de la Medatrache, déno- 
mination du torrent, parfois trós-impétucux, qui, à peu 
de distance des ares, se jette dans le Reyran. Quant à 
cette portion de l'aqueduc, elle recoit plutôt la designa- 
tion d'Ares de Bonhomme, du nom du propriétaire du 
sol, que celle moins précise (Ares d'Esquine. 

La série comprenait huit arcades,d'un developpement 
d'environ cent metres. Les trois principales, celles qui 
correspondent au lit du torrent, out disparu sans doute 
emportées par les eaux; les cinq de droite (nous faisons 
face au nord),bâties sur le versant d'un colcau, vont en 
grandissant jusqu'à l'interruption : la dernière a, sous 
voûte, la hauteur que devaient présenter les arches 
écroulées, 9a 10 mètres.Celle-ci et sa voisine sont seu- 
les munies de contreforts qui manquent aux piliers des 
arcades suivantes ; mais on remarque trois de ces appuis 
le long de la muraille qui relie le pont au coteau. Les 
deux fonds des cuvettes paraissent être de même ni- 
veau, c'est dans celle du sud, la mieux conservéc,el qui 
semble avoir été voülce, qu'on distingue les couches les 
plus épaisses de ce sédiment calcaire si inégalement re 
parti dans l'ensemble de la conduite. Les arches du pont 
ont une largeur de 5 m. 40 c.; l'épaisseur totale de li 
construction double est de cinq mètres.Nous n'essaierons 
pas davantage d'expliquer cette nouvelle singularité de 
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deux aqueducs juxta-posés. Avons-nous sous les yeux 
deux constructions distinctes, elevees à des dates diffé- 
rentes, la seconde pour parer à un accident survenu 
dans la première; où n'est-ce la qu'un seul et même édi- 
fice, ainsi construit en une seule fois, et d'après un plan 
préconeu, pour correspoudre à quelque nécessité d'é- 
conlement,a «quelque loi hydraulique qui nous échappe? 
Nous nous réservons d'approfondir ces questions dans 
une publication spéciale où la place ne nous sera point 
aussi strictement mesurée. 

Gest pudes Ares-Borhomme que se termine l'excur- 
sion de M. Pelitavee la partie seule achevée de son in- 
téres sant travail, Nous pouvons encore servir de guide 
au lecteur pendant trois ou quatre kilomètres, suivant 
toujours Paguelue, qui, toutefois, ne nous offrira plus 
les grands trevanx d'art que nous venons d'indiqner 
plutôt que de décrire. 

Au- lela de la Malatrache, le canal s'enfonce dans la 
première des hautes collines bordant la rive gauche 
du Revran.ll ne reparait qu'à une assez grande distance 
mais fort doleriore et svdirection est seulement marquée 
par desinoes de masonnerie disséminés sur le sol. La 
rivière a tellement rongé le pied des collines, que la 
marene devient impraticable sur leurs versants coupés 
à pie. Nous rötrozradons vers le confluent de la Mala- 
trache, et apres avoir passé le Reyran au moyen d'une 
range de orerres, quí suffit pendant la majeure partie 
de annee, nous remontons, sur une longueur de près 
de deux kilomètres, la chaussée construite pour l'établis- 
semant da rail-way de la mine de houille des Vaux, et 
servant de digue a la rive droite. L'aqueduc se poursnit 
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en contournant les pentes abruptes de la rive opposée, 
mais fréquemment interrompu par des coulées de terres 
qui ont laissé le roc à nu. En avant du point où le lit de 
la rivière est en quelque sorte étranglé entre deux 
masses rocheuses, et qu'on appelle, pour cette raison, le 
Malpasset, un éboulement plus considérable a décharné 
entièrement la montagne sur une étendue de plusieurs 
centaines de mètres: immédiatement aprés,un fragment 
de l'aqueduc, long de près de 50 m., montre sa voùte à 
moitié écroulée et comme suspendue aux flancs de la 
colline. Nous traversons de nouveau la rivière, et nous 
gravissons avec beaucoup de peine l’escarpement jus- 
qu'à la hauteur du canal, ce qui nous permet de recon- 
naître une couche de tuf de deux centimètres d'épais- 
seur,adhérente à sa voûte, preuve qu'il a coulé lá dans 
tout son plein. 

Revenus sur la chaussée de la rive droite, nous ren- 
controns bientôt l'interruption des travaux, qui n'ont 
été poussés qu'au torrent de la Bueyne venant de Ba- 
gnols, où il porte le nom de la Vauloube. Ici, la vallée 
du Reyran s'élargit progressivement. Après avoir che- 
mine quelque temps encore sur la rive droite, nous em- 
pruntons le lit même de la rivière, et une demi-heure 
d'une marche pénible, au milieu des cailloux roulés, 
nous améne au puits de la Madeleine, situé sur la rive 
gauche, et faisant partie de l'exploitation houillere de la 
Compagnie dite du Reyran. À un demi-kilometre de là, 
nous allons encore visiter une arche bien conservée, 
large de 4 mètres, qui supporte une portion de cuvette. 
non voútée, longue de 17 m. Cette arcade, appelé 
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l'Arc Jaumin, construite en travers d'un petit ravin, 
le plus souvent sans eau, marquera le terme de notre 
course. 

Une distance d'au moins vingt kilométres, en ligne 
droite, nous sépare de la prise d'eau qui alimentait le 
canal romain. Nous regrettons d'avoir été, pour des 
raisons de santé, obligé d'ajourner l'étude de cet impor- 
tant parcours.Toutefois ce regret se trouve atténué par 
la bonne fortune qui nous est échue, de pouvoir met- 
tre sous les yeux de nos lecteurs une note trés-substan- 
tielle dans sa briéveté, due a l’obligeance d'un homme 
des plus compétents que nous ne saurions assez remer- 
cier, M. le Docteur Mireur pére, de Callian, lequel a 
bien voulu suppléer à l'insuffisance de notre explora- 
tion. Voici cette note décrivant l’aqueduc dans le sens 
de la pente des eaux, qui est celui que nous devrons 
suivre lorsque nous aurons à revenir sur le même sujet. 


Au bas de la colline sur laquelle se trouve placé le village 
de Mons, jaillissent, entre d’autres moins abondantes, deux 
sources considérables, qui se jetant ensemble dans le lit d un 
torrent supérieur appelé le Fil et à sec pendant la plus grande 
partie de l’année, constituent la Siagnole; on les appelle le 
Neisson, en provençal Ve'ssoun (la Source) et elles sont 
situées sur la rive gauche du torrent dans le lit duquel la 
Siagnole va commencer son cours. Un peu au-dessous, 80 
montrent les restes du barrage romain. De grosses pierres, 
retenues dans des rainures pratiquées aux dépens des fortes 
roches voisines, attestent le soin ‘onné à cet ouvrage. Divers 
blocs gisent çà et là, près d'un roc profondément entaillé 
pour recevoir la maçonnerie. Le barrage du nouveau canal 
qui conduit les eaux de la Siagnole dans le territoire des com- 
munes de Callian. de Montauroux et de Tourrettes, est 
construit sur l'emplacement de la prise d’eau antique. 

Le canal romain suivait, d'abord, la rive gauche de la ri- 
vière pendant 200 mètres environ, recueillant, dan; son par- 
cours, quelques filets d’eau qui s'échappent de la montagne, 
et passait ensuite sur la rive droite. On remarque, le long 
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de ce trajet. nn certain nombre de blocs grossièrement 
taillés et qui formaizot. à eux seule, le lit di canal. Sur 
la rive gauche, existent encore les restes d'un pilier, a 
l'endroit où s'élevait le pont -aquedue qui portait ¡es eaux sur 
la rive oppnsie. 

Pendant p us da denx kil mètres. le canal suit maintenant 
le versant de la co! ine de Beauregard. le plus souvent en 
sous-sol, et ne so montrant zuere qne sur de faibles parties 
da son parcours, jusqu'a Royueta'llate (Roch»-Taillse), une 
das ciriosités les vias intárassantes de l’aqueduc, en mème 
temps qu'une attestation du génie persévérant du grand 
peuple. 

La roche de calcaire fut attaquio à danx reprises. Un pre- 
mier travail encore tres-anparent, fait près du point où la 
roch? plonze à nie dans la zorre deia Slazuı2,d3ja profon- 
de. point ehorsi an raison de iv moindre hauteur que donnait 
P’ıne:inaison a mesures qoon se rarprochait du bord. resta 
innti'e. La paroi de ranch offs nt une résistance insuffisante, 
a canse probabement de la disoos tion de la masse ealeaire 
moins comparto en er doint. «a détacha. et ses débris $> re- 
trouvant dans e :it même de ‚a Siaznoie, an fond de la gor- 
ge. La roch> fat attagıda A nouveau A une petite distance 
au-dessus de la oranmdare onvarture, at l'on peut encore au- 
jourd hai adm:rer L'i noortance da travail et l’habileté des 
disposition? prises, Tulės ada smile, sur une prefendear 
movenne d: 4 à 5 mètres et une longueur de 50, les deux -ó- 
tis da la roma, dv sit, Pastent anis par una portion Slide 
laissé intacto: focnmeitun acssaodersardasting à prévenir 
tout dunes dy dossoratiea el l'ésbriamitat. Le fond ds ia 
tranha etait ochre: par ía cana. volts Asıız haut pour 
qu'un hom us oat s'y tonto Asboat. Drax Ou trois mètres res- 
tent libres entr: la vote at ia vartie du roc respectée par 
instrument ot dessinant are, 

Dennis Rojquatailial: jasqi'au quartier des Flautes-Cé- 
Les, dans iè territoire da Calian, su: un parcours de 7 kiio- 
mètres, le canal suit ieg sirios tos da terrain te plus souvent 
raconvert par ana vote, d'antres fois var d> largas et ésais- 
833 dailes, Cotte partis de Vaqiedue romain dtait assez bien 
conservée p arqu ke ait pu ètre utitisée, avec qu lques ré- 
parat ons, lors de la construction la nouveau eanal de deri- 
vation da la Siagno'e, sn 1872. A cette époque.un dér.ôt ca - 
caire épais en templizsa:t + fond, témoignant d'un long pas- 
sage des eaux. 

L'aqn'duc. qi: noas avons pa suivre sans interrastion 
jusqu'ici, ne se montre pius qu’à de longs intervalles. 08 
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en Voit cependant, de loin en loin, des traces qui permettent 
a la pensée de le reconstruira entièrement. Vers la partie 
sapérieure du quartior des Z/autes-Cötes. on rencontre des 
débris du canal dans la Carraire quilimite les communes de 
Calian et de Toarrettes. An bas do la coins le long de la- 
que: le il serpentiut, un pea an-d ssus de la route qui mène à 
Caliian, dans la propriété Poulie. on en remarquait, il y a 
peu d'annes encore. une partie mise a découvert par un tra- 
vail de défonzs uen. du terrain: ies deux côtés de la cuvette 
étaient bien conservées à l'intsrieur adüérait un sédiment 
tres-¿pais et co.uposé de deux coaches, l'une jaunátre, l’autre 
grise et renfermant des d “beis de silex que l’on trouve en 
grand:abondanre au=lessusda Mons. L'étabiissement d'un ré- 
Servoir a masque completement, sur ee point, le canai dis- 
paru sous enduit, | 

Des atterrisse.nents suc'essifs ont recouvert i'aqneduc dans 
la plaine de Catian, et i n'asparair pias que dans le talus 
du chemin vicinai, pres du pont de Mayan, entre les proprié- 
tés Tanant et Mireur. quarter de Areardenque. Plus bas, 
au quartier de Jean-Paul. on peut voir un amas de pierres 
ayant appartenu au canal romain, et extraites du sol qui les 
recouvrait. li ne reste aucane trase de son passage sur le tor- 
rent de la Camiole. 

On le retuvo dans ie territoire de Montaurour, quartier 
de Fonluranz, pres de la -narce ds Biançon. Cette source 
étart-elie utilisée? Nous ne santrions ie dire. Une portion d'un 
pont-aqnedue s remarque surta rive droite da Biangon, 
appuy 32 au versaat nord dela cr:lins da Friaou.où Von peut 
recounaitre ie canal passaat à Pré. Claou et près d'un point 
da lit du Beangou appelé te Saoutet.Li,se trouvent trois pe- 
tites arcades. les sou es qui existent sur tout Ce parcours. 

Le canal contourne ensuite la colline sur le revers méridio- 
mal de loquene se mouteznt des d+bris, Ges pens de murs 
ayant formé s3s parois latérales, qui permettent de suivre 
pendant quelque te:nps sun tracé. 

L'aquedue se perd ensuite. et l’on n’en rencontre plus de 
traces jusqu’au quartier des Ouros,territoire de Fréjus. 


Comme pour les aulres monuments de Fréjus, on a 
vainement essayé d'assiner une date à l'immense ou- 
vrage dont nous venons ue donner une faible idée. Per- 
suade « qu'il wy à qu'un empereur romain qui puisse 
« avoir forme une parcille entreprise, » Girardin hésite 
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inscriptions, toujours remplies d’abbréviations et présentant 
souvent d’importantes lacunes, en fournir une traduction 
littérale, suivie de l'explication des expressions et des sigles 
qu'elles contiennent. Ce sera l wuvre des savants de profes- 
sion entre les mains desquels pourra tomber ce livre. En 
nous aidant des travaux antérieurs, nous espérons toutefois 
pouvoir encore intéresser le lecteur. 

Voici, d'abord, dans les documents le plus anciennement 
publiés, un premier groupe dont l'interprétation n'offre au- 
cune difficulté, et qui ne réclamera, par conséquent, que de 
tres-bréves annotations. 


4 5 
L. LVTATIO M. COELIO AGRICOLAR 
VERACYNDO PARENTES 
VIXIT ANNIS VIII. M. III. D. vin(c) 
2 (c) Qui vécat huit ans, trois mois et hait 
jours. 
VALERIO CALLITIO 6 
G. F, 
ANNIA SECVNDA 
3 VXOR VIVA 
HERMES VENVSTAE SIBI BT SVIS 


IVLIAE MARCELLINAE QVOD NASCENTI 


CONIVGI KARISSIMAE More ear 
AN, xx (a) ORIENS RESTITV 


7 
T. IVL. CVPITYS 


(a) Qui a vécu vingt ans. 


4 "HIC SITVS EST 
M. CRASSO CONL. ET FAMA (d) 
FENESTRELLAE D. S. D. 


VETERANO L. XIX (b) (d) Conliberti et familia de suo dederunt 


, , ou dedicaverunt : Ses affranchis et sa famille 
(b) Vétéran de la dix-neuvième légion. ont élevé ce monument de leurs deniers, 


m. M. (e) 
SILLANIAE VERAE 
Q. VIXIT ANNIS VI. 
M. VII. D. XVIII. 
SILANIVS GELASIVS 
ET IVLIA CHARISTOSA 
FIL. DVLCISSIMAR 


e Manibus t 7 , 
à (e) mémoire de, en a : Aux manes et 
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Les inscriptions suivantes forment un second groupe de 
beaucoup plus interessant, ainsi qu’on va en juger. 11 s’ou- 
vre par les deux seules inscriptions conservées dont nous 
avons parle. 


9 


CAECILIAE, D. F. APPRVLAE. FLAM, 
DESIGNATAE. COL, DEA. AVG. VOC. 
ANNOS. XLIII, M. II. DIES V. 
MARITVS. VXORI. PIISSIMAE. PO 
SVIT. 


M. Denis Long (p.377 de son mémoire, déjà cité,concernant 
le pays des Vocontiens) nous apprend que cette inscription, 
« gravée sur un beau sarcophage en marbre blanc découvert 
« à Fréjus et transporté, d’abord, à Arles, se lit aujourd’hui 
« au Musée de Marseille. (1) » Le père Sirmond l'a publiée le 
premier, en 1622, dans ses Notes sur Sidoine Apollinaire; 
Honoré Bouche l'a reproduite (t. 1. p. 13%), et Seguin l’a 
donnée après lui, en 1687, au commencement du second vo- 
lume de ses Antiquites d'Arles. 

Ce texte est important en ce qu’il nous fait connaitre que 
la ville de Die portait le noın de Colonie Augusta des Voconces, 
et qu'elle avait un college de Flamines ou prétresses, auquel 
allait appartenir Cecilia Apprula, décédée a Fréjus. 


10 
DIS. MAN. 
NVMISIAE CABSIAE G. NVMISI F. 
CONIVGI PIENTISSIMAE VIXIT 
ANNIS. LX. L. SOLICIVS AVRELIAN. 
CENTVRIO LEG. V, MAC. BT LEG. P. MINER 
VIAE P, FIDELIS SE VIVO ET NV 
MISIVS CHR8STV.. LIBERTVS SIBI 
ET SVIS FECERVNT. 


« Aux Dieux manes et à Numisia Cæsia, fille de G. Numisius, 
son épouse tres-pieuse, qui vécut soixante ans, Lucius Solicius 
Aurelianus, centurion de la cinquième légion macedonique et de 
la légion premiere Minervia,pieuse,fidele,pour lui de son vivant, 
et Numisius Chrestus, son affranchi, pour eux et leurs descen- 
dants, ont fait construire ce monument. » 


« La pierre sur laquelle on lit cette inscription,écrit Girar- 
« din en 1729, a 3 pans de largeur et 2 de hauteur (75 c.sur 
« 50). Elle est aussi fort épaisse. On l’amena, il y a quelque 


4 Collection des mémoires de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. 11 de 
la 2° série des travaux présentés par divers savants ; Paris 1849, 


748 APPENDICE 


« temps, dans la ville, et M. le Prévôt d'Antelmi, aujour- 
« d'hui évêque de Grasse, savant et curieux comme ceux de 
« sa famille,la demanda a celui qui en était le mattre; celui- 
« ci la lui céda, de sorte que notre illustre Prévót, faisant 
« rebätir le mur de la maison canonicale, oú il logeoit, la 
a fit placer in caput anguli, dans le coin, à portée d’être lue 
a par les passants. Les curieux peuvent y aller voir lorsqu'il 
« leur plaira. » Aujourd'hui les curieux devront se rendre à 
Draguignan,et munis d'une lumiére,essayer de lire cette belle 
page que l’on a cachée, comme à dessein dans le coin le plus 
sombre et le moins accessible du vestibule tres-encombre 
de la Bibliothèque, 


T. VALERIO PLACIDO 
MIL. LEG. X. IVLIA CI 
LICIA. C. F. PLACIDA 

MATER FECIT 

IN FR. P. III 

IN AG. P. XI. 


A Caïus Valerius Placidus, soldat de la dixième légion, sa 
mère Julia Cilicia Placida, fille de Caïus, a fait élever ce tom- 
beau, de 4 pieds de large sur AA pieds de long. 

Cette inscription,vue en 1551 à Fréjus par Gabriel Simeonis, 
et publiée par lui, se trouve également dans Bouche et dans 
Girardin. 


12 


ANTHO CABSARIS 
TRIERARCHO LIVIANO 
C. IVLIVS IASO. F. C. 


Ce monument,curieux pour Fréjus, faisait partie de la col- 
lection formée par Peiresc a Aix ou dans son château de Bel- 
gentier,ct lui avait été envoyé par Nicolas Antelmi(De Initüs, 
etc.p.230).Le témoigaage du neveu decelui-ci,Joseph Antelmi, 
est,a cet égard,confirmé par l’annotation suivante, écrite de la 
main de Peirese sur la copie de l'inscription : Foro-Julit, 1628. 
eruta apud d. Antelmy. (MSS. de Peiresc à la Bibliothèque Ne 
tionale: Inscriptiones antiquæ, vol. 11, f° 27).« C'est une épita- 
phe, nous dit Girardin, que Caïus Julius Jason eut soin de 
« faire mettre sur le tombeau de son parent ou son ami Li- 
« vianus,capitaine de vaisseau(commandant de trirème) sous 
a l’empire d'Antonin,qui vivoit dans le Ille siècle; ce qui fait 
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« voir que Fréjus avoit encore la même splendeur que sous 
« Auguste, je veux dire qu'une des flottes romaines y faisoit : 
« sa résidence, puisque les officiers de la marine d'Antonin 
« s’y trouvoient inhumés. » | 
43 
D. M. 
M. AVR, ANocccc.... 
PR....... CLASSI..... 


AP... ccccccccvcececece 


Joseph Antelmi (De Mitiis, p.22) est le premier à avoir fait 
connaître ce précieux fragment, existant de son temps a Fré- 
jus, mais que nous ne savons malheureusement plus ou pren- 
dre. Extat (dit-il) in urbe fragmentum quoddam sequentia hac- 
tenus exhibens ( suit le texte). Quoique bien mutilé, ce texte 
nous suffit pour constater qu'il est ici question d'un Pré- 
fet de la Flotte (Præfectus classis) de l’empereur Marcus Aure- 
lius Antoninus. Nous avons invoqué (pp. 133 et 187) cette ins- 
cription, ainsi que la précédente, pour prouver que la flotte 
impériale n'avait pas cessé d’être attachée au port de Forum 
Julii, au moins jusqu’à la fin du règne de Marc-Aurèle. 


44 


... ET PHILOMVS... 
Q. SOLONIO. Q. F. VOL. 
SEVERINO 


= 
EX V. DECVRIIS EQVO 
PYBLICO LVPERCO 
ul win. AB. AERAR. 
PONTIFICI 
FLAMINI PROVINCIAE 
NARBONENSIS 
TRIBVNO MIL. LEG, VIII. AYG. 
CIVITAS FOROIVLIENSIVM 
PATRONO. 


Ce document épigraphique, si important pour Fréjus, se 
voyait, au commencement du XVIIe siècle, à Nimes dans le 
jardin de Jean Polde, historien des antiquites de cette ville, 
qui l’a publié le premier. Il a, depuis, été reproduit par 
Gruter, Antelmi et Girardin. Le texte signifie que la cité de 
Forum Julii (Civitas Forojuliensium) avait dédié ce monument 
« a son patron,Quintus Solonius Severinus,fils de Quintus,in- 
corporé dans la tribu Voltinia, honoré du don d'un cheval 
public, quatuorvir du trésor, pontife, flamine de la provinee 
Narbonnaise, et tribun des soldats de la 8° légion Augusta. » 
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Le don d’un cheval public,élevait celui qui en était l’objet au 
rang de Chevalier. C'est,sans doute,comme commandant de la 
huitième légion,cantonnée à Fréjus,que Quintus Solonius Se- 
verinus, décoré par la suite d'autres charges éminentes, avait 
eu occasion de rendre à ses habitants des services qui Pa- 
vaient fait choisir pour protecteur, pour patron de la Cite. 


15 


RESTITVTOR. ORBIS 
IMP. CAES. 

L. D. AVRELIANO 
PIO. FEL. INVICTO 
AVG. PONT. 

MAX. GERM. MAX. 
GOT. MAX. PART. MAX. 
TRIB. P. II. COS. III. 
P. P. P. COS 


y 

Cette inscription qui relate tous les titres qu’on donnait à 
Aurélien, mise au jour par J.Antelmi(p.19),a été pareillement 
reproduite par Girardin, lequel s'exprime ainsi à son su- 
jet: «Tl y a, dans la cour du palais épiscopal, une colonne 
« brisée qui a environ 10 pans de longueur et 6 de tour. Elle 
« fut trousce dans les ruines de notre ancienne ville, et c'est 
« un monument auguste que les Fréjusiens avoient élevé en 
« l'honneur de l'empereur Aurélien. » 

Au commencement de ce sicele, on ne savait ce que ce fût 
était devenu, lorsqu' en 1823, les travanx de reconstruction 
du palais “piscopal le firent reparaitre. C'est ce que nous ap- 
prend une lettre du maire de Fréjus, M. Vernet, adressée au 
préfetdu Var et dont nous devons la communication al'obli- 
geance de M.Mireur, archiviste du département. Elle est ainsi 
conçue : 

« M. le Préfet, en remuant des décombres a la cour de FE- 
« véché, il a été trouvé une portion de colonne, que j'ai fait 
« déterrer entièrement, et qui se trouve ¿tre celle qui est dé- 
« crite dans I’ Histoire de Fréjus. L'inscription ci-jointe, bien 
« conservée et parfaitement lisible, qui est à une des extré- 
« mités, le prouve. Cette pièce, d'une pierre commune, a ? 
« m. 1/2 de long et 1 in. 1/2 de circonférence. Cet objet,pré- 
« cieux par son ancienneté, était oublié et mème perdu lors- 
« que le hasard me l’a fait retrouver; il fut élevé par les Fré- 
« jusiens à l'honneur de l'empereur Aurélien. » 

Par une fataiité particulière aux antiquités de Fréjus, 
cette inscription, si opinément recouvrée, a disparu de nou- 
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Ce texte religieux, que l'on voyait aux Thermes de Ville- 
neuve, nous a été conservé par Girardin, lequel, on le sait, 
place là son Panthéon imaginaire. « Ce fut dans cet endroit, 
« dit-il p. 62, que la neuvième légion fit des sacrifices le 
premier jour d'août, ainsi qu'on voit par l'inscription 
gravée sur une grande pierre qui est aujourd'hui au milieu 
des ruines des édifices, qui étoient autour du Panthéon... 
Cette pierre à 7 à 8 pans de longueur et 3 de largeur. Elle 
était sur sa longueur, et on y voit la moitié d’une figure 
gravée, qui est peut-être celle de la divinité que la 9° lé- 
gion révérait particulicrement ; et ce pouvoit être le Dieu 
Mars, ce que l'on peut conjecturer par les deux dernières 
lettres de la première ligne de l'inscription À. M.,qui peu- 
vent signifier Ara Martis. Cette grande pierre est par consé- 
quent cassée, ou bien, elle supportoit une autre pierre, sur 
laquelle étoit gravé le reste de la divinité, depuis la cein- 
ture en haut. » 

M. de Villeneuve (p. 47), aprés avoir rapporté ce passage, 
ajoute : « Depuis l’époque où l'Histoire de Fréjus a été écrite, 
« cette pierre, que l'auteur avait vue, a été détruite; le seul 
« vestige qui en reste est un morceau de pierre de 3 décim. 
« de large sur 4 décim. de haut, qui sert maintenant de dé- 
« gré pour monter à une des chambres de la Ferme : on y lit 
« 
« 
« 


RRRARKRRARRRRAAR 


avec la plus grande peine quelques lettres de l’inscription; 

des traits grossiers sont les uniques restes de la figure du 

Dieu Mars. qui y était représentée. » La seconde marche de 
l'escalier en question,est, en effet,formée par un fragment de 
dalle offrant quelques lettres à moitié effacées, et montrant 
plus distinctement le chiffre XVI; mais il n'y a rien la qui 
rappelle le texte lu et publié par l’abbé Girardin. 

Ici se termine la série des monuments les plus ancienne- 
ment connus. Nous avons formé trois groupes de ceux qui 
vont suivre : les inscriptions publiées dans ces derniers 
temps; les inscriptions inédites, et celles, inédites ou non, 
qui se voient encore à Fréjus. 


T. VETTIDIVS T. F. SCAPT. 
VALENS IIII VIR IVRIDIC. 
QVINQ. PONT. SIBI ET T. 
VETTIDIO POTENTI FIL. 
BQVO PVBLICO ANN. XX. 
M. IMI. D. V. T. F. I. 


Ce texte,de même que le suivant, reproduits d'après Herzog 
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20 


ALBANO 
TALLVTIVS 
PATER 


A Albanus son père Tallutius. 

Cette inscription et les trois qui lui font suite furent trou- 
vées, en 1861, lors de l'enlévement des terres d'une partie de 
la Butte Saint-Antoine, situées sur la gauche du canal des 
Moulins,et destinées à la confection de la chaussée de la voie 
ferrée de Toulon à Nice. Nous avons dit (p. 548) qu’un :nem- 
bre distingué de l’Institut, M. Alexandre, alors heureusement 
de passage à Fréjus, en prit copie, et de retour a Paris, s'em- 
pressa de les publier. Pendant ce temps, un débat assez vif 
s'était élevé entre les autorités locales et l’administration 
du Chemin de fer,relativement à la posssession de ces monu- 
ments antiques: la question, portée en haut lieu par la loua- 
ble sollicitude du maire, M. de Blacas, était encore pendante, 
lorsqu'un entrepreneur peu amateur de l’archéologie, lui 
donna une solution inopinte, en brisant les pierres litigieu- 
ses pour les utiliser dans les travaux dont il avait pris charge. 
L'inscription d'Albanus, dit M. Alexandre, « se lit sur un 
cippe arrondi du haut, sans ornement, sans mème aucune 
apparence de socle ou de corniche, véritable pierre de 
taille. Elle est gravéc dans un cadre rectangulaire horizon- 
tal, c’est-à-dire, dont le sens horizontal est le plus large. 
Elle est en assez grandes lettres, d'une belle forme, annon- 
cant le Ier ou le Ile siècle. » (Revue archéologique (1861), t. 
I, p. 458). j 

21 
D. M. 

P. LICINI 
PRIMI 
Il vin. ave. 
P. LICINIVS 
ELEVTURR 
PATRON. OPTVM. 


Aux Dieux Manes de P(ublius) Licinius Primus, sevir ou set- 
tumvir Augustal, Publius Eleutherus à son excellent patron. 

Cette inscription était pareillement gravée sur un cippe,que 
M. Alexandre décrit ainsi : « Ce cippe, à peu près de mêmes 
« dimensions que le précédent, était un peu plus orné. 
« Il a la forme d'un autel aplati avec un petit socle 
« dans le bas, et, dans le haut, une corniche qui fait saillie 
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de cadre.... Deux ou trois lettres ont disparu par l’effet du 
temps; une ou deux lettres ont conservé quelque chose de 
leur forme primitive et peuvent être devinées plutôt que 
lues. Dans la transcription, jindique ces détails par des 
parenthéses ou par des astériques...Les deux mains sculp- 
tées au bas de ces lignes et dans le méme cadre, sont un 
« symbole d'amitié tres-fréquent sur les tombeaux des an- 
« ciens. Le monument de Baricbal avait, en effet, été élevé 
« par une héritiére, qui fut, on doit le croire, une amie. » 
Probablement une amie dans le sens le plus intime du mot. 


23 


C. VIBIO LIGVRI 
MAXSVMA 
MATER FECIT. 


RARRR 


A Caius Vibius Ligur sa mére Maxime. 

De tous les documents épigraphiques recueillis a Fréjus, 
surtout dans ces derniers temps,celui-ci est sans contredit le 
plus important, á cause de l’inscription en langue grecque 
qui accompagne le texte latin et que le défaut de caractéres 
nous empéche de reproduire. Nous avons donné, p. 554, la 
traduction de ces quatre vers grecs, ainsi qu’une analyse de 
la discussion qui s’est élevée, a leur sujet, dans le sein de 
l’Institut. Nous demanderons encore au travail de M.Alexan- 
dre, quelques renseignements qui trouvent ici leur place na- 
turelle. Voici, d’abord, la description du monument. 

a Cette inscription, moitié latine, moitié grecque, se lit sur 
« la face antérieure d’un petit cippe de 4 metre 20 c. de haut, 
sur 50 c. de large et 12 d’épaisseur, sans autre ornement 
qu’un petit socle et une petite corniche. La partie latine 
est gravée en grandes lettres, dans un cadre rectangulaire 
horizontal. La partie grecque a été ajoutée apres coup en 
lettres plus petites a la suite de l’inseription latine, et 
comme elle n’a pu tenir tout entiere dans le cadre, les der- 
nières lignes sont rejetées au-dessous,ce qui n'est pas d'un 
« bon effet.»L'auteur signale en même temps, dans la forma- 
tion des mots grecs, l’emploi fréquent de majuscules em- 
pruntées à l’alphabet latin. 

« Le nom de Vibius, continue-t-il, est un des plus com- 
« muns parmi ceux des familles latines, et il se montre avec 
« un grand nombre de surnoms divers; mais il ne parait 
« pas qu'on lait encore rencontré avec le surnom de Ligur. » 
Dans une publication récente du plus haut intéret (Epigraphie 
antıque des Alpes-Maritimes, n* 152), M. Edmond Blanc men- 
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tionne une inscription restituée par Mommsen, et lue ainsi 
Au Dieu Mars de Cimiez Lucius Vippius Ligur, qui se rapproche 
beaucoup de la nötre.ll fait connaître, en outre, une dixaine 
de textes portant le nom de la famille Vibia, ce qui l'autorise 
à dire (Are Partie, p. 69) que cette famille « était l'une des 
« plus importantes de ce pays.» Tres-probablement, donc, 
le jeune Vibius Ligur, que le texte grec de notre inscription 
fait mourir à l’âge de sept ans, était né dans le midi de la 
Gaule. C'est ce qu'avait déjà conjecturé le savant M. Miller, 
et ce qui corrobore son opinion, basée sur d’autres argu- 
ments reproduits p. 553, que la mort de cet enfant ne doit 
point être imputée, comme le pense M. Alexandre, à la ri- 
gueur du climat de Fréjus, qui était en quelque sorte son 
climat natal. 


Nous réunissons, en les faisant suivre par de trop courtes 
notes, six inscriptions de Fréjus (entières ou tronquées), re- 
cueillies dans les manuscrits de Peiresc, et qui, á notre con- 
naissance, n ont point encore été publiées. 


Fri 27 
c. ıvLıo IVL.MAR 
SEVERO CaLLINAR 
PETRVCORIO ANNO XX. 
25 28 
D. M. A. TER. 
CONI IG. PIET. TI, TI. À. NA. 
FESTINA. IV ne PO. WL. LA. 
LIAE. $. RES j=  —— eeesece I. À B. 
TITVTAE. A ....TI8. SI. MAR. 
NCILLA. EX 29 
HECVNI CVI VLLlC....ooóncoooomoo.o..l 
FVNERE. 8. VIE ONI AL. .ccccccccccecces 
26 VRIONL....... Ecosse. 
un jesesseresoosossocecseeoo N ORVTB.......o ..oo..o.o. 
NVTRICI. OPTIMAE. FRC.... I ILAB....C.....o.oo...l 


No 24. — Inscriptiones antiquæ, Ier vol., fo 233. 

No 25. — (/bidem). La copie de l'inscription est accompa- 
gnée des annotations suivantes : « A Fréjus, contre la cha- 
« pelle Saint-Pons. La pierre est fort usée, et ne la peut-on 
« lire qu'avec grande attention. — D'autres lisent Festina 
« Julie s. Restituto: ancilla ex pecunii cui funere s. uti. » 

No 26. — (Insc. ant. 2e vol.,fo 197). La feuille sur laquelle 
le correspondant de Peiresc a reproduit ce fragment, porte, 
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écrite de la main de celui-ci, la mention : Foro-Julii, 1628. 
L'expéditeur s'exprime en ces termes : « Cette inscription est 
« employée en une muraille, et sert, la pierre ou elle est, de 
« haut seuil en une porte, tellement que la pierre peut bien 
« avoir 3 ou 4 pieds de long ct environ i pied 1/2 de large. 
« Elle est de marbre et a été coupée pour l’ajuster au seuil 
« de la porte; aussi est-elle mise renversée, eu égard aux 
« lettres qui y sont. Pour ce qui manque à cette inscription, 
a que j'ai tirée pro ut jacet, on ne sauroit où le trouver, a 
« eause que la muraille est déjà vieille. » Il est ici question 
d'un monument élevé par une personne reconnaissante à son 
excellente nourrice. 

No 27. — (Insc. ant. 4% vol., fo 233). Au premier abord, 
cette courte inseription semble n’être qu’une copie tronquée 
de notre numéro 3. Cependant, comme le texte fourni par les 
manuscrits de Peiresc, lequel se rapporte évidemment à la 
même femme, occupe en entier le petit encadrement dessiné 
dans une figuration de cippe ou d’autel, il est naturel de 
conclure que l'inscription est complète et provient d’un se- 
cond monument érigé, à Fréjus, aux manes de Julia Marcel- 
lina. 

No 28. — (Insc. ant. 1er vol., fo 94). De la main de Peirese: 
Foro-Julii, 1631. La copie envoyée de Fréjus représente la 
double moulure qui ornait, dans le haut et à la droite, ce 
grand fragment d'inscription, gravée, dit le correspondant, 
sur une dalle de marbre. La lecture de Peiresc est celle-ei : 
Mater Titiana Nepotillæ flliæ pientissimæ. Nous avons rem- 
placé par des points les signes en forme de cœur ou de feuille 
de lierre, intercalés par le graveur entre chaque syllabe et 
parfois entre chaque lettre, et que la transcription de Fréjus 
a reproduits avec soin. 

No 29. — (Insc. ant. 2° vol., fo 497). Note de Peiresc : Foro 
Julii; 1628. Note de l’envoyeur: «Celte pierre est employée en 
un bâtiment, elle est de la commune. Les marques cee 
sont coups de pointe de marteau qu'on a donnés pour la 
redresser afin qu’elle servit au bâtiment, tellement que 
cela est cause que le reste des lettres sont effacées, et ny 
en a autre vestige que ce qui est marqué en la figure pre 
ut jacet. » Le rédacteur de la note termine ainsi : «Par une 
autre commodité,je ramasserai quelques autres inscriptions 
« que je ne manquerai point d^ vous mander incontinent. » 
Aucune des notes adressées à Peiresc n’est signée, et nous 
avons le regret de ne pouvoir faire connaître ce Fréjusien si 
curieux des antiquités de son pays. 


2 RA 2 2 NR a 2 
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Inscriptions existant encore à Fréjus. 


30 


L. VAL. HERMEROF 
lu! vin ave 
vill 
HFRED. EX. TRST. 
FECER. 


A L(ucius) Valerius Hermeros, sevir augustal.... ses héritiers 
testamentaires ont fait (ce monument. 

M. Alexandre (Rev. arch. de 1862, p. 231), s’est occupé de 
cette premiere inscription qui se lit, en deux fragments es- 
pacés d'une douzaine de métres, suz la tour de la place du 
Marché ayant fait partie de l’enreinte construite par l’évêque 
Riculfe au dixième siècle. « Elle est peut-être inédite, dit-il, 
« quoique un essai de traduction en ait été publié il y a près 
« de trente ans.» Cette traduction figure,en effet, dans la no- 
tice de M.Sénequier sur Fréjus «ancien et moderne »(Annuaire 
du Var, 1836). Mais déjà le texte ci-dessus, conservé dans les 
Mss. de Peiresc (/nsc. vol. II., fo 233), avait été reproduit par 
Bouche (t. I, p. 248) et par Millin (Voyage dans le Midi de la 
France, 2° vol., p. 493). Sur l'inscription en elle-même, 
M. Alexandre s'exprime ainsi: « A la premiére ligne, les 
a deux lettres n £ forment ensemble une ligature. L’o est de 
petite dimension, a la maniere grecque. Les deux dernie- 
res lettres r1 sont liées en forme de croix, mais ne sau- 
raient être méconnues; car c'est bien le datif de. Hermeros, | 
nom d'esclave et surnom d’affranchi des plus communs. 
La cassure, ou plutôt, la coupure du milieu a dû évidem - 
ment renfermer la suite des titres du défunt ou les noms 
des héritiers : il n'en reste plus que les traits inférieurs 
d'un mot de cing lettres, qui formait une ligne courte. » 
Nous avons lu, à l’aide d’une échelle, cette inscription pla- 
cée à une quinzaine de mètres du sol.La troisième ligne, cor- 
respondant à la cassure,n'est représentée par les restes de let- 
tres indiqués sur notre copie. 


31 


PETRONIAE 
, SERT. F. POSILLAE 
PIAR 
(Ici, deux mains entrelacées., 
L. SCAEFIVS 
PRIMVS 
VXORI FRC. 
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Petroniæ, (Petronii) Tertii filie, Posille, Pie, Lucius) Scæ- 
fius Primus uxort fecit. 

jusqu’à ces derniers temps, la pierre sur laquelle est gra- 
vée cette inscription, déterrée a 4 kilometre de Fréjus sur le 
bord de la grande route, reposait dans le jardin de la pro- 
priété Eugene Pascal, au quartier de Saint-Antoine; c'est la 
que M. Alexandre la vue et copiée en 4864. Gräce a la libé- 
ralité de M. le Dr Eug. Pascal, elle fait aujourd’hui partie de 
la collection d'antiquités de Fréjus. M. le baron de Bonstet- 
ten l’a reproduite d'apres la Revue archéologique. « Les ca- 
« ractéres, dit M. Alexandre, sont grands, parfaitement lisi- 
« bles,de forme tres-pure, et probablement du 4° siècle. »Les 
lettres, d'une grande irrégularité, accusent, au contraire le 
peu de talent du graveur. L'écrivain ajoute que la pierre sur 
laquelle se lit Pinscription, haute de 2 metres environ, ne 
présente « point de cadre » et que le texte « s'étend. sur la 
« surface, sans &tre autrement limité que par la longueur 
« des lignes. » Il y a la plusieurs inexactitudes. La pierre, 
surmontée d'un fronton arrondi qui en occupe le tiers, ne 
mesure que 4 m. 47 cent. de haut : sa largeur est de 62 c. et 
son épaisseur de 32. La partie en-dessous du fronton est 
partagée en deux encadrements,séparés par les deux mains, 
et contenant chacun trois lignes, dont aucune lettre ne dé- 
borde ces cadres intérieurs; le tout est,en outre,enveloppé par 
un rebord assez large, ménagé de chaque côté du cippe. 
Voici l’explication de M. Alexandre. 
« C’est le tombeau d'une Petronia, fille d'un Petronius 
Tertius, ayant, outre son nom de famille, deux surnoms 
comme on en voit tant d'exemples, l'un, Pia, que l'on 
peut regarder comme son surnom en quelque sorte officiel, 
emprunté à la famille de son père ou de la mère; l’autre 
donné par la tendresse de ses parents, Posilla, qui se ren- 
contre plusieurs fois comme surnom de femme sur les mo- 
numents funéraires, et qui paraît n'avoir pas encore été 
expliqué : c'est probablement un diminutif de Paulus ou 
Paula, à peu près comme de l’adverbe paulúm on a fait le 
diminutif pauxillum. Le mari qui a consacré cette sépul- 
ture, s'appelle L. Scefius Primus : son nom de famille, as 
sez commun dans les inscriptions, se rapproche parl “ety- 
mologie de Scevius, Scæva, Scevola, tous noms et surnom 
« trés-connus, dont "le sens primitif n'est pas douteux. ’ 
(Rev. arch. 1864, p. 463). 

Les mains entrelacées sont, comme dans le n° 22, un sym- 
bole de fidélité et de tendresse; mais ici (ajoute le commer 
tateur) « de tendresse conjugale. » 
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l’a gravée,non sur la surface, mais sur la bordure d’une ta- 
blette de marbre,longue de 1 m.25 c.,large de 30 c.,et épaisse 
seulement de 5 c., qui devait former le couronnement d'un 
monument funéraire assez élevé pour permettre de lire sans 
trop se baisser. Découverte, il y a une vingtaine d'années, 
aux environs de l’ancienne chapelle de Saint-Pierre, dans la 
propriété de feue Mae Dufau,clle a été donnée à la collection 
archéologique de Fréjus,par l'un de ses héritiers, M. Martini, 
avocat à Paris. 


34 (tuédite) 
C. CLODIVS 
C. Fo... 


C'est tout ce qu'on peut encore lire dans un petit encadre- 
ment ménagé ou bas d'une pierre tumulaire, arrondie par le 
haut, mais de forme disproportionnte, car sa largeur égale 
presque sa hauteur (54 c. sur 60.) Cette pierre, déterrée à 1 
kil. 4/2 de Fréjus, sur la propriété de M=* Christine, a été 
offerte par M. le Dr Mireur, son gendre, a la collection d'an- 
tiquités de la ville, 

35 (Fragment inédit) 


SERVILIA L., F. À. 
TREBELLI rvscl 
GITANA ANN 


Trés-beau fragment d'inscription en grandes lettres supé- 
rieurement gravées. Il se voit au revers de l'un des piliers 
carrés qui soutiennent l’appentis de la maison de campagne 
de M. Chabert, dite le Colombier, située non loin de la route 
de Bagnols. L’inscription est sur pierre. 


n° 36 et dernier. (Inédit) 


OVIC..... 
..«NQVIDA .... 
ATTONI ... 
VIXISVILIME.... 
HOCSOLA.... 


A Frejus. — Autre fragment,sur marbre,encastré au-dessus 
d'une porte,dans la rue qui conduit de la place Castellane à 
la place Agricola.La gravure en est d'une grande délicatesse. 
La ligne finale porte évidemment Hoc solatium : ce dernier 
mot se lit dans une inscription publiée par M. le baron de 
Bonstetten, p. 44,et par M. Ed. Blanc, n° 437. 
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On trouve enfin, dans la collection particuliere de M.le Dr 
Prscal, onze inscriptions sigillaires de vases antiques, prove- 
nant des sables extraits du port romain, publiées par son 
collegue d’Antibes,M.le Dr Mougins de Roquefort,et par M.Ed- 
mond Blanc. Les voici : 





GENNATVS CREST 1 TRADIC 
MARI. VOLVSI RVR 
L. P. AAR. 8. M. T. OF RASIN 
SRX. M. P. PATI 

II. 


VOIR AURELIENNE. 


La Via Aurelia,ainsi dénommée du consul Aurelius Cotta, qui 
l’entreprit deux siécles et demi avant notre ére, commencait 
á Rome, franchissait les Alpes-Maritimes, puis le Var, non 
loin de la mer; suivait à peu près le littoral jusqu'à Fréjus, 
et de là, à travers la Provence centrale, se dirigeait sur Arles 
pour rejoindre la via Domitia conduisant en Espagne : c'était 
une voie de premier ordre, de celles que les Romains appe- 
laient solemnes, ce qui mettait leur entretien à la charge du 
trésor impérial, et militares, parce que les troupes en marche 
y trouvaient les stations et les approvisionnements nécessai- 
res. On connaît, et nous en avons dit un mot dans la ir 
partie, les deux précieux documents géographiques, légués 
par l'antiquité, où se trouve décrit le parcours de la voie 
Aurélienne; nous voulons parler de 1'/tinéraire d Antonin et de 
la Table Théodosienne,dite aussi Table ou Carte de Peutinger ‚du 
nom du savant allemand qui nousl'a conservée.lls nous four- 
nissent l'indication des localités traversées, ainsi que le nom- 
bre des milles qui les séparaient. Le mille romain (millia pas- 
suum) équivaut à 4,484 mètres, 50 cent., le passus, à 5 pieds. 
Voici, dans ces documents, les deux seuls fragments qui doi- 
vent nous occuper. 











ITINÉRAIRE D ANTONIN TABLE DE PEUTINGER. 
Varum flumen M. P. VI. |Varum flumen VI. 
Antipolim M. P. X. jAntipoli X. | 
Ad Horrea M.P. XII. |Ad Horrea XII. 
Forum Julii M. P. XVIII Foro Julii XVII. 
Forum Voconii M. P. XII. |Foro Voconii XVII. 





ne 
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vons qu effleurer les diverses questions qui vont s'offrir à 
nous. 

La discussion a laquelle a donné licu la situation de cet Ad 
Ilorrea (horreum, grenier, dépôt d'approvisionnements) a 
surgi de bonne hcure. Antéricurement a Honoré Bouche (on 
sait que son grand ouvrage est de 1664), Sanson et le pére 
Labbe avaient, les premiers, désigné comme lui ayant suc- 
cédé le village de La Napoule, pendant que,de son côté, Ray- 
mond de Soliers proposait le bourg de Cannes. Bouche, lui, 
donne la préférence à Grasse, faisant subir à la voie Auré- 
lienne une assez forte inflexion vers le Nord, pour se confor- 
mer au tracé de la carte de Peutinger, laquelle, à partir 
d'Antibes, montre la route s'¿loignant de la mer jusqu'à Hor- 
rea, pour, de là, redescendre sur Forum Julii. Un écrivain 
Fréjusien, que nous avons cité souvent et qui fait autorité, 
Joseph Antelmi, tient pour La Napoule, suivi, en cela, par 
l’abbé Girardin, lequel s’en est expliqué, non dans son his- 
toire de Fréjus, mais dans sa Description historique du Diocèse. 
Apres,viennent d'Anville et historien provençal Papon, qui, 
reprenant l'opinion de Raymond de Soliers, placent Ad Hor- 
rea à Cannes. 

La question en était là lorsque, vers 1820, un archéologue 
local dont nous avons déjà mentionné les intéressants tra- 
vaux, M. Séncquier de Grasse,mit en avant une opinion nou- 
velle (1. Selon lui, l’Ad Horrea des Romains est Auribeau, 
village situé à 8 kilomètres au nord de la Napoule, et appelé 
jadis Auribel, Castrum de Auribello : l'auteur fait dériver ce 
nom de Horrea - Belli, ajoutant au texte de l’Itinéraire et de 
la Table une expression que n'emploie pas davantage l’Ano- 
nyme de Ravenne, lequel, par deux fois, désigne la station 
dont il s’agit sous le seul nom de Orea,ainsi écrit.Ce système 
a été successivement adopté par plusieurs écrivains locaux, 
MM. Toulousan, Garcin, Doze, Sardou, Aube, Edmond Blanc, 
etc. ; Cest également celui de Walckenaer ( Géographie anc.des 
Gaules), de Fortia d’Urban (Recueil des Itin. anc -),et de Lapie. 

Mais T ancienne opinion qui place Ad Horrea à La Napoule, 
n’a pas rencontré un moins grand nombre de partisans. Dé- 
fendue avec une grande énergie par M. l'abbé Alliez (Les Nes 
de Lérins, Cannes, ect., 1860) et par M. le commandant Ra- 
bou (Rev. 'arch.de 4861), elle est devenue celle de la Commis- 
sion de la Carte des Gaules : pour notre compte, nous n'hé 
sitons pas al’ adopter. 

La seule objvction sérieuse contre cette identification de la 


V. Statistique du Département du Var, par Noyon, p. M3, 
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ves que nous allons énumérer. Nous décritons d’abord la plus 
ancienne, celle qui longeait la mer jusqu'a l’endroit, oú 
trouvant un passage a travers les collines les plus méridio- 
nales de la chaine, elle quittait la cóte pour gagner plus di- 
rectement Forum Julii. 

Un témoin irrécusable, une pierre milliaire du regne d'Au- 
guste,se trouve encore en place vers le milieu du parcours,sur 
le versant méridional de la montagne de la S*-Baume, dont la 
pointe sud, baignée par la mer, forme le cap Roux. Pour la re- 
connaître, nous sommes parti de La Napoule, étudiant les lieux 
avec soin afin de rechercher,à défaut deconstatations plus pré- 
cises, le tracé probable de cette partie de la voie Aurélienne.La 
tranchée parfois tres-profonde du chemin de fer, qui suit 
pareillement la côte, a, sur bien des points, bouleversé en- 
tierement le sol et fait disparaître des indices de construc- 
tion antique relevés par nos devanciers. « À un kilomètre de 
« La Napoule (écrit M. Alliez avant l'établissement de la voie 
« ferrée), en suivant le rivage qui conduit à Théoule, on 
« rencontre les traces d'une ancienne voie; le rocher est 
« coupé sur la largeur de pres de 3 mètres, et quelques points 
« rapprochés de ce rocher conservent encore des dales liées 
« par du ciment. » (Les Îles de Lérins, ect., p. 371).Nous na- 
vons pas retrouvé ces vestiges. Le même ajoute que « d’après 
« Ja traditiou locale, la voie quittait le rivage à Théoule et 
« entrait dans les terres, pour venir reprendre le bord de la 
« mer à un endroit aujourd'hui connu sous le nom de 

Figueyretto. » On remarque, en effet, derrière le château de 
Théoule, une petite vallée, dont le fond remonte à l'ouest, 
qui offre les traces d'une ancienne route convertie en ravin: 
les remblais du chemin de fer ont défiguré les lieux dans la 
partie haute, où se trouve un grand rocher, divisé en deux, 
appelé le Rocher du Pendu, que traversait la voie antique, au 
dire de l’abbé Doze.(Bull. arch. de Draguignan, janv. 1859).0n 
franchissait ainsi le large promontoire de Théoule, qui s'i- 
vance tres-avant dans la mer. Revenus sur le rivage, nous eb 
cótoyons les nombreux contours,jusqu'a la station du Trayas. 
suivant le chemin sinueux de la Douane, établi aux seuls en 
droits où une route soit possible, dans cette succession inis- 
terrompue de falaises déchiquetées par les eaux. 

Notre objectif, à partir de La Napoule, étant la borne mil- 
liaire dont nous avons parlé, située a 3 kilomètres environ 
de la mer, notre préoccupation, avant d'arriver au Travas.. 
avait été surtout de trouver pour l'ancienne voie, au milies 
de l'enchevétrement des montagnes qui bordent le rivage,urt 
issue conduisant à ce point de repère. Il n’existe, sur touk 
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connaissance dont la relation se trouve dans l’Annuaire du 
Var de la même année; seulement les explorateurs,au lieu de 
partir comme nous de La Napoule, avaient commencé leur 
excursion par Fréjus. Du has de la montagne de la S'e-Baume 
au pic d’Aurele, « en suit, disent-ils,la voie Aurtlienne pen- 
« dant à peu près une lieue »; et c'est aussi sur cette voie 
qu'ils déclarent avoir marché, pour franchir la distance d'un 
kilometre environ, qui sépare la Sainte-Baume de la borne 
milliaire dont nous allons parler. Nous avons cheminé sur la 
même route, et il est impossible de ne pas reconnaitre la 
haute ancienneté de sa construction, outre, comme nous l'a- 
vons dit, quelle emprunte le seul tracé indiqué par la confi- 
guration du sol. 

On lit dans les Mss. de Peiresc (/nsc. ant. t. 2, fo 141) une 
copie de l'inscription gravée sur le milliaire en question.Elle 
est accompagnée de cette note : « Fragment d'une colonne 
« trouvée dans un désert qui est à trois lieues de Fréjus, au 
« long de la Marine (du rivage),du côté du Levant.»Mais c'est 
à Joseph Antelmi (De Initiis etc. p.72) qu'on doit la publica- 
tion de ce précieux document dont la destinée a subi bien 
des vicissitudes. Antelmi retrouva la pierre au fond d’un ra- 
vin,et il la fit rétablir sur le bord de la route. Quarante ans 
apres, suivant Girardin, elle avait encore roulé dans un pré 
cipice, d'où M. le chevalier d'Ayay ne la retira qu’en 1510, 
pour la remettre à sa place. A peu d'années de là, nouvel ac- 
cident, et la relation de l'Annuaire du Var nous la montre st 
parée en deux tronçons; la partie supérieure, qui porte l'ins- 
cription, était retournée dans le ravin. On a, depuis, rajusté 
les deux morceaux, en appuyant la colonne du côté de la 
montagne, et il faut espérer que, désormais,ce monument si 
important sera respecté.Nous ne posstdons que la fin de l'ins- : 
cription, la pierre étant fort usée par le haut. En voici la 
copie exacte: 

.„„RIBVNICIA 
PoTssTıTe xx 
VIII 


M. Edmond Blanc, le dernier qui ait reproduit ce texte 
(Epigr.ant.,n* 133), estime que nous sommes en présence d'un 
milliaire d'Auguste,sebasant sur l'existence d'une« demi dou- 
« zaine d’originaux identiques »(ceux-ci tres-complets) trou- 
vés sur la voie Aurélienne, de Vintimille a Cimiez. Le chifre 
VIII indique la distance à partir de Fréjus, laquelle est bien, 
en effet, de 12 a 13 kilomètres. 

De l'endroit où nous sommes parvenus, la voie traversait 
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« qu’un sentier, mais on reconnaît à la douceur de ses pen- 
« tes et a la bonté de son nivellement, que c'était une route 
« tracée avec art. » Le nom de camin d’Aurelo avait déjà été 
donné par Antelmi,d’après la tradition populaire, à la partie 
de la route qui suit le vallon de la Sainte-Baume et le Gra- 
tadis. (De Init., p. 72). « Le quartier s’appelle encore aujour- 
a d'hui (répète Girardin, vers 1750) le pays Aurélicn.»(Descr. 
hist. du Dioc. p. 17). 

En se rapprochant de Fréjus,les développements de la cul- 
ture ont, sur bien des points, transformé le terrain,et nous 
ne rencontrons plus de vestiges qui nous permettent de sui- 
vre la voie romaine. On pourrait peut-être la retrouver dans 
le vieux chemin de La Napoule, que la tradition place au sud 
des bâtiments de la ferme des Evêques et au bas de la pro- 
priété Colle. Nous en dirons autant de l’espèce de ravin qui 
dépáre, à l’ouest, cette propriété de celle de M. Peroncely, 
dans le voisinage de l’aqueduc; il se termine à un rocher 
aplani et à fleur de sol, que les eaux n’ont pu entamer, et 
dont la surface présente des ornières creusées évidemment 
par le passage des chariots : aucune route relativement mo- 
derne ne paraît avoir existé en cet endroit. C'est à quelques 
mètres plus loin, c’est-à-dire, aux portes mêmes de la ville, 
que là route littorale se confondait avec l’embranchement 
venant de la partie centrale de l'Estérel. Nous rétrograderons 
jusqu’à La Napoule, afin d'étudier cette grande rectification 
apportée par les Romains dans le tracé de la voie Aurélienne. 

En s’éloiguant de Cannes, dans la direction de l’ouest, on 
remarque devant soi une large vallée qui s'enfonce à une 
grande profondeur dans le massif de l’Estérel, parcourue par 
deux cours d’eau, l’Argentière et la Font-Saint-Jean. C'est 
par là que s’engage la route nationale de Nice à Toulon, en 
passant par Fréjus; les rampes en sont assez douces jusqu’aux 
contre-forts du Mont-Vinaigre;une rude montée de cinq kilo- 
mètres vous amène ensuite au Logis,dit de l’ Estérel point placé 
au milieu du parcours, dans le voisinage duquel se trouve 
un pont antique, premier témoin de l'existence de cette se- 
conde voie Aurélienne. Les Romains durent suivre à peu 
pres le même tracé que la grande route, tracé naturellement 
indiqué par la configuration des lieux. Peut-être devra-t-on 
reconnaître un vestige de l’ancienne voie dans une portion 
de chemin pavé, désigné sous le nom de la Calade, qui sub- 
siste le long du ruisseau de Saint-Jean, sur la propriété du 
même nom, appartenant à M. Brest. 

Le pont, de construction incontestablement romaine, que 
nous venons de mentionner et dont personne n’a parlé jus- 
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ce document, qu'il a publié le premier,et d'un second qu’un 
sinvulier scrupule l’a empêché de reproduire.«On trouve(écri- 
« vail-il vers L 359)plusieurs de ces pierres milliaires dans le 
« chemin de PEstérel, qui est du terroir de Fréjus. J'en fis 
« transporter deux dans mon jardin,il y a quelques années. 
« L'une est ronde, l’autre est plate; je ne parlerai que de la 
« dernière pour éviter Pennui.Elle fut découverte l'orsqu'on 
a agrandissoit le chemin de l'Estétrel, en 1743, en faveur de 
« Dom Philippe,Infant d Espagne et gendre de Louis XV ,no- 
« tre roi bien-aimé, lorsqu'il passa en Italie.Le grain de cette 
« pierre, qui avoit été prise sur les lieux, est fin. Les carac- 
« teres en sont si beaux et si bien marqués, qu'ils semblent 
a n'être gravés que depuis dix ans. Sa figure est plate; elle a 
« 6 pieds de longueur, 4 pied d'épaisseur, et 22 pouces de 
« largeur. On n'y trouve point le chiffre de distance; mais 
« je juge qu'elle étoit la douzième pierre milliaire, de Fréjus 
« à Antibes, » Au commencement de ce siècle, la pierre exis- 
tait encore, et voici ce que Millin en dit, dans son Voyage, à 
la dat: de 1807. « Dans la maison de M. Michel, négociant, 
« qui appartenait autrefois à M, Girardin, auteur de I His- 
toire de Fréjus, est une inscription dont la moitié est cou- 
verte par un petit mur : nous obtinmes la permission de 
faire enlever pour un moment la pierre qui la contenait, 
a condition de la replacer ensuite; ce que nous fimes exi- 
cuter par un mavon. » La copie de Millin est identique 
avec celle de l'abbé Girardin. 

Quatre autres inscriptions, de tout point conformes, ont 
été trouvées en divers temps sur la voie Aurélienne, de Frt- 
jus à Aix : Pune, au Pont des Ar: (Peirese, Insc. ant. 2° vol. 
fo 218); l'antre, au Luc (/bid. fo 17, Bergier, Spon, Bouche, 
Muratori etc.); la troisieme, à Briznoles (Ann. du Var., 4818; 
Noyon, Statistique du Dépt); la quatricme, enfin, A Tourves 
(Ibidem).Dans au.:un de ces textes, pas plus que dans l’inscrip- 
tion de | Estérel, on ne rencontre le mot viam joint au verbe 
restituit; le chiffre indiquant la distance manque également: 
c'est ce qui a, sans doute, empêché Millin de voir des milliai- 
res dans les pierres en question. « Cette inscription (celle de 
« Fréjus) avait été placée, dit-il, sur quelque bâtiment réts 
« bli par Néron : on en a découvert, dans cette partie des 
« Gaules, plusieurs autres égilement de Néron avec le mot 
« restituit, ce qui prouve qu'il y fit rétablir un assez grand 
« nombre Védifices.» 1H est difficile d’admettre que Néron ait 
trouvé, A une mème date, et sur des points aussi rapprachés, 
cinq monuments de quelque importance à restaurer : la 
chose est surtout peu probable,en ce qui concerne les gorge 
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inhabitées de l’Esterel. On peut donc tenir, ce nous semble, 
les pierres de Fréjus, du Luc, de Brignoles et de Tourves, si 
ce n'est pour des milliaires,en ce sens qu'elles ne portent pas 
le chiffre des milles, du moins pour des monuments se rap- 
portant à des travaux exécutés, par ordre de Néron, sur la 
voie Aurclienne. Quant à l'inscription des Ares,que l'on pré- 
tend provenir de la démolition de l'une des piles du pont qui 
avait vu, un siecle auparavant, la jonction d'Antoine et de 
Lépide, si elle indique la restauration, par Néron, de tout ou 
partie de cet édifice, ce serait encore la un travail intéres- 
sant la viabilité de la même route. 

Millin. lors de son passage à Fréjus, put voir dans la cour 
de l'ancienne maison Girardin,une seconde pierre à inscrip- 
tion,celle-ci véritable milliaire. « Dans la mème cour(dit-il, 
« p. #93) ou est l'inscription qui précede, il y a c'icore une 
« colonne milliaire qui sert de support à une treille ; elle 
« est dégradée et barbouillee de plâtre, Voici ce que nous 
« pümes en dé: hiffrer : aer | an | 996.150 mme | ni wax | vin | v. 
Cest évidemment la pierre imilliaire ronde, que l'abbé 
Girardin nous dit avoir fait transporter chez lui, en même 
temps que l'inscription de Néron; ele a également échappé 
a nos recherches, Nous serions porté à croire que c'est 
le mème milliaire qui figure dans les Mos. de Peirese (/nsc. 
ant., 1er vol., fo 221) avec cette annotation : « Colonne mil- 
« liaire, sur le chemin Aurélien, entre Fréjus el l'Estérel 
« (avril 1635). » La colonne a ¿té dessinée avec sa base; les 
mesures sont ainsi indiquées : hauteur de la base, 2 pans 
(30 centimetres), hauteur de la colonne, 9 pans (2m. 25 cent.). 
On y litseulement ceci : ae | vs an | A | vai. Nous n'essaicrons, 
point une interprétation, que Millin n'a pas donnée, et qui 
n'a point tenté Peirese. Tout ce qu'on peut dire, c'est qne les 
premiers lettres paraissent se rapporter au nom de arLıvs, 
qui s'applique à Hadrien, ou à Antonin, son fils adoptif. 

Dans l'ordre des temps, rappelans ici comme provenant, 
selon toute probabilité, de la route de l Estérel, la colonne 
sur laquelle se lisait la d'dicice à Aurélien, reproduite au 
précédent article sous le nu:néro 15. 

Voici, maintenant, une inscription milliaire en l'honneur 
de Constantin-le-Grand et de ses ascendants, d¿ja publiée par 
J. Antelmi dans son opuseule Jatın intital® Pro unico Euche- 
rio (1) Les manuscrits de P-irese en conservent trois copi s, 
prises plus anciennement(Zasc ant., 1er vul. fo 121,2e vol.,fo 18 


1) Assertio pro unico S. Eucheri dnnensi episcopo, a posthumum, ect, 
UE ertio p rio Lug piscopo, opus po » 
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et 34). Nous empruntons eelle qui fait partie du premier vo- 
lume ; l'inscription y est reproduite,évidemment dans sa dis- 
position originale, sur un fat de colonne dessiné a la plume 
avec sa base, Elle porte ces mots : D. N. | FLAVIO CLAVDIO | 
CONSTANTINO | PATRE AVO Ma | 10RIBVS IM | PP. Nato Cag | sant NOB 
sem | Pea Ons! TAER | sx PROFVTYRO | v. L’une des copies est 
accowpagnée de cette note : « Colonne milliaire trouvée a 
« PEstérel, à une lieue de Fréjus, l'an 1628. » Les deux men- 
tions latines suivantes précèdent celle que nous venons de 
transcrire : Er antiguo quod adhuc vice Aurelie nomen 
retinet, à Foro Julii Aquas Sextias, — A Foro Julii ad Horrea 
et Varum, loco dicto l'Estérel, erutus 1628, translatus Aquis Ser- 
tiis. D'apres ces derniers mots, c'est donc à Aix que celte 
pierre milliaire doit ¿tre recherchée. Antelmi csustate que 
le nombre Y, qui termine l'inscription, marque bien la dis- 
tance de Fréjus,a laquelle la pierre a ¿té trouvée. 

Le mime, dans le mème écrit, rapporte une autre inscrip- 
tion consacrée à Constantin-le-Jeune et gravée sur une co- 
lonne haute de six pieds, « découverte, dit-il, récemment ; » 
Girardin la reproduit, ajoutant : « Cette colonne est aujour- 
« d'hui placée devant le Logis de l’Estérel.» Hist. de Frejus; 
t. 4er, p. 116). Le texte est ainsi donné : cc. ¥ | cass | Fre. vaL. 

| consranai | no p.r. | ave... | ............ | ave | néPori | viv: 
CONS | TANTI AVG | PIT FILIO | vini. Apres le chiffre, viennent 
ces quatre lignes composant évidemment une inscription 
nouvelle : VALENTINIANO | ET VALEN | GRATIANO | v.c.s Pos. Le 
numéro indique, sans doute,que ce milliaire avait été planté 
a huit milles de Fréjus. M.Ed.Blane a compris dans son £pi- 
graphie des Alpes-Maritimes, plusieurs milliaires reprodui- 
sant des fragments de la premiere partie de l'inscription, et 
provenant de la voie Aurélienne; mais on en trouve un texte 
complet, (texte connu de Peiresc et publié par Bergier, Honoré 
Bouche et,de nos jours,par M. Noyou) sur une colonne, que 
ce dernier dit exister dans le cimetière de Cabasse. Il nous 
permet de rectifier la double copie d'Antelmi et de Girardin, 
et de combler la lacune qu'elle présente. Ainsi, à la premiére 
ligne, au lieu de cc m, il convient de lire usr(/mperatgri) ; a la 
troisième, FL. (Flavio) et non riz qui n'a pas de sens, et les 
points, dans les sixicrne et septième lignes, doivent ètre rem- 
placés par les mots pivi waxımmanı; en effet, Constantin dit le 
Jeune, fils du grand Constantin, était,par sa mere Fausta, l* 
petit-fils (nepos) de Maximien Hercules. Né à Arles, l'an 316. 
et ayant recu, dans le partage de l'E:mpire, la souveraineté — 
des Gaules, il ne régna que trois ans, de 337 a 340. La triple 
mention finale de l’empereur Valentinien, de son frère Va- 


APPENDICE 117 


lens et de son fils Gratien, doit ¿tre antéricure à l’année 375, 
date de la mort du premier de ces princes. Ce milliaire est 
également perdu; dans les premières années du siecle, au 
témoignage de Millin, on le voyait encore auprès de l’au- 
berge de l’Estérel, mais l'inscription en était presque entiè- 
rement effacée (1). 

D’après tout ce qui précède, on ne saurait donc nier 
l'existence d’une double voie antique, de Cannes à Fréjus; 
c'est faute d'avoir étudié concurremment les deux tracés, 
que des esprits, de tres-bonne foi d’ailleurs, se sont exclusi- 
vement prononcés, les uns. pour la route du littoral et de 
la Sainte-Baume, les autres. pour celle de la vallée de Saint- 
Jean et du col de l'Estérel, Antelmi qui, d’abord, n'avait cru 
qu’à la voie littorale, admit les deux routes lorsqu'il connut 
les deux milliaires dont nous venons de parler, et qui lui 
firent attribuer à Constantin la confection de la moins 
ancienne. (Pro unico Eucherio, etc.). 

De son temps, l'inscription en l'honnenr de Néron était 
encore ignorée. En possession, un demi-siècle après, de ce 
monument, qu’il appelle sa pierre milliaire, Girardin écrit dans 
son second ouvrage : « Il nous détrompe de l'erreur où nous 
« avions été avec plusieurs auteurs, que le chemin Aurélien 
« avoit été transporté de Cauroux (le Can-Roux) à l’Estérel du 
« temps de Constantin-le-Grand et de ses successeurs, puisque 
« Néron, plns ancien de trois siècles que cet empereur, a fait 
« faire des réparations sur la voie Aurélienne dans les forêts 
« de l’Estérel. » L'auteur pense que ce fut Auguste qui opéra 
ce changement : « Il fut fait Grand-Voyer, dit-il; l’histoire 
« nous apprend également qu'il vint dans la Gaule Narbon- 
« naise par la voie Aurélienne ; le chemin. du lieu ad Horrea 
« à Cauroux et de Cauroux à Fréjus, ne lui convenant pas, il 
« en fit ouvrir un autre par les montagnes de l’Estérel, lais- 
a santla mer à gauche. » (Descr. hist. du Diocèse, p. 21.). 
Sans invoquer d'argument à l'appui dc cette opinion, 
M. l'abbé Doze désigne pareillement Auguste comme l’auteur 
de la rectification dont il s’agit. (Bull. de la Soc. arch. de 
Draguignan, octobre 1856). ` 

Nous serions plutòt tenté de l’attribuer a Néron lui-même. 
En effet, de Vintimille à Cannes (l’Epigraphie tres-compléte 
de M. Blanc en fait foi), on n’a recueilli, le long de la voie 
Aurelienne, aucune inscription de ce prince. Or, la premiere 
qui se présente à nous est précisément celle de la nouvelle 


y paons avons mentivnné, à leur date, ces deux inseriptious dans la Ire Partie, 
p- . 
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route établie par les Romains à travers le massif de l’Estérel; 
elle est, en même temps, la plus ancienne que l'on ait trouvée 
sur tout le parcours de cette rectification, tandis que la route 
de la Sainte-Baume nous en offre une du temps d'Auguste : 
n’y a-t-il pas là un indice que celui-ci est le dernier qui se 
soit occupé de la voie littorale, et que Néron est le premier 
qui ait travaillé au tracé rectificatif Y 

Les deux voies, avons-nous dit, se réunissaient aux envi- 
rons de Fréjus. Celle de l’Estérel se confondait avec la vieille 
route de Cannes, dont il a déjà été question, jusqu’à une 
distance d'environ 4 kilomètres de la ville. On en voit des 
traces le long de la route nationale actuelle, à la hauteur de 
la 3° borne kilométrique; d'autres traces se remarqucnt encore 
dans le chemin vicinal séparant les propriétés Jougla et 
Andrieux de la propriété Ferdinand Pascal, qui forme une 
éminence des flancs de laquelle sort le canal de l’aqueduc 
qu'une longuc série d'arcades amenait sur les remparts de 
Forum Julii. Cette voie contournait, à Pest, lc grand circuit 
décrit par l’aqueduc. On distingue un fragment de son massif 
épais, tranché en diagonale par le fossé de gauche de la grande 
route actuelle, lequel longe la propriété Péroncély : c’est pres 
de lá que s'opérait le raccordement des deux voies pour n’en 
former qu'une seule, qui pénétrait presque immédiatement, 
par la porte Romaine, dans la cité antique. 

Notre plan indique la direction que suivait la voie dans sa 
traversée de la ville. C'est celle qui est marquée sur le plan 
de M. Texicr, sauf en ce qui regarde le point de sortie, que 
celui-ci place à la porte des Gaules, et que nous mettons un 
peu plus au nord-ouest, à peu près à l'endroit où se trouve 
le moulin-à-huile appartenant à M. Decuers. Là, a toujours 
été vue une interruption de l'enceinte romaine, indiquant 
tres-probablement la position d'une ouverture fortifiée, par 
où l’on gagnait la campagne : nous avons (pp. 374-77) pro- 
duit les raisons qui nous paraissent s'opposer à ce que la 
voie Aurélienne pút ressortir de la ville par la porte même des 
Gaules. À ce que nous avons dit de son parcours intérieur 
(v. pp. 606, 618 et 626), nous ajouterons que le tracé pro- 
posé, à partir de la porte Romaine, se justifie par la configu- 
ration même du terrain, presque constamment exhaussé sur 
la droite. Après avoir traversé la route de l’Agachon ou de Leav- 
gachon, ce trrcé se confond avec le chemin longeant exté- 
rieurement le mur d'enceinte du XVe siècle, jusqu’à Pinter- 
ruption du rempart antique ; ici, la pente adoucie du sol de 
vait procurer aux voyageurs, aux chevaux et aux véhicules, 
une issue et un accès également faciles, 
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de l’Argent. Au XVII? siecle, on y conservait un milliaire de 
Tibere, dont l'inscription nous a été transmise par Bouche. 
« Dans le château de la maison seigneuriale du Muy, dit-il 
« (t. I p. 253), l'on voit une tres-ancienne pierre milliaire. 
« du temps de l'empereur Tibere, dernierement trouvée dans 
« la riviere d'Argent. de 7 pans (12 75 c.) de longueur et de 
« 3 (75 c.) de largeur, avec cette inscription : — TI. CAES. 

a DIVE AVG. F. AVG. | PONTIF. MAX. | TRIB. Por. | XXXII, 

& RESTITVIT Er | AEFECIT. » 

Une distance de neuf kilometres nous sépare de l'historique 
Pont d'Argent, situé au dela des Arcs, qui Joit marquer le 
terme de cette excursion. La voie Aurélienne suivait, à peu 
de chose pres, le tracé de la route actuelle. Sur ce plus long 
parcours, on rencontre quelques vestiges de constructions 
romaines : 4° pres de la borne kilométrique n° 74, à em- 
branchement de la route de Trans et Draguignan, la moitié 
de droite de la voûte du pont jeté sur un assez fort ravin; 
2° sur un second ravin, à 700m de la borne n° 73, une pile en- 
tiere, avec éperon, utiliste par le pont moderne; 3° à peu de 
distance de la 68ne borne kilométrique, et à 25 m. à gauche 
de la grande route, dans le lit du Real, qui vient des Arcs, un 
énorme bloc de bâtisse, provenant d'un pont antique. C'est à 
moins de deux kilometres de ce point, que la voie Aurélienne 
rencontrait l'Argent, qu’elle traversait à 150 m. en aval du 
passage actuel, au moyen de ce pont qui a retenu les noms 
de Lépide et d'Antoine, et dont on voit encore une culée ad- 
hérante a la rive gauche, ainsi que de grands debris dissé- 
minés dans le lit du fleuve. C'est la que fut trouvée, au com- 
mencement du XVHe siècle, l'inscription de Néron que nous 
avons mentionnée en parlant de celle de l'Estérel. Peiresc 
(2° vol. fo 218) fournit la restitution de ce texte, déjà trés- 
mutilé a la date ou :il fut découvert, et qui est aujourd'hui 
complètement perdu. 


m. 


DATE DES CONSTRUCTIONS ANTIQUES DE FRÉJUS 


Il serait difficile autant dire impossible. le lecteur a déjà 
pu s'en convaincre, d'assigner une date précise et même ap- 
proximative aux div ers monuments de Forum Julii. Des con- 
jectures, des probabilités. c'est tout ce qu il nous a été permis 
d'énoncer; nous n'aurons presque qu'à rappeler ce qu'on a 
lu au courant du présent volume. 
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On doit a M. Victor Petit une observation qui mérite d’être 
recueillie, « Tous les édifices antiques de Fréjus (dit-il p. 24) 
« paraissent avoir été construits durant la même période, 
« par le même architecte, sous une seule inspiration, par les 
« mêmes ouvriers agissant à l'aide des mêmes moyens, sur 
« des mesures identiques, avec des matériaux taillés sur les 
« mémes proportions et mis en œuvre d'une manière inva- 
« riable. Cette identité donne aux édifices de Fréjus une 
« sorte de monotonie ou d'uniformité qu’on ne retrouve 
« point dans les autres villes antiques du midi de la 
« France. » (1) 

Cette similitude se remarque surtout dans ce qui subsiste 
de l'enceinte murale, des deux citadelles, des quais et des 
murailles du port, eonstructions essentielles de la cité mari- 
time élevée sur ce rivage. Nous en avons conclu que cet 
ensemble, résultat d'un plan múrement et savamment com- 
biné, avait dd être bâti d’un seul coup. Quant à l'époque, 
nous avons exposé (V. ire Partie, pp. 33 — 36) les considéra- 
tions qui nous la feraient croire antérieure à Jules César. 
La question de la fondation du Fréjus romain par celui-ci 
a été longuement débattue, d'abord, dans ce mème chapitre 
que nous venons d'indiquer, et ensuite, dans la section de la 
deuxième Partie qui concerne le port. On a lu également ce 
que nous avons écrit, au cours de cette section et du cha- 
pitre HI de la dre Partie, de la partic pation possible d'Au- 
guste ct d'Agrippa à l'édification des principales constructions 
de Forum Julii que nous désignions tout à l'heure. Il suf- 
fira d'ajouter quelques lignes concernant les principaux 
monuments. 

Nous avons terminé notre exposé des antiquités de Fréjus 
par l'indication des principales opinions rela'ives à l'époque 
de l'érection de l'.tqueduc. Nous avons pensé que cette cons- 
truction datait des premiers temps de la ville, nous appu- 
yant sur la disposition particulière d'une partie de l'en- 
ceinte murale. qui servait à la fois de rempart el d'aqueduc. 
Quelques-uns estiment, néanmoins, que ce que grand ou- 
vrage a dü être postérieur. Leur principal argument consiste 
dans le grand nombre de citernes et de puits qu'on découvre 
chaque jour dans le périmétre de la ville antique : ils y 
voient une preuve qu'on avait d’abord cherch! à pourvoir 


(1) Négligeant absolament de citer son devancier, M. Lenthéric s'exprime ainsi sor 
le méme sujet : a Tous les elifices de la ville, les murailles de l’enceinte, les quais 
du port, ont été construits A la même epoque, sous une seule impulsion, par les mêmes 
ouvriers, agissant avec les mêmes moyens, sur des mesures identiques, avec de petits 
matériauz tailles sur les mêmes proportions et mis en œuvre d'une manière inva- 
riable. » (Revue, p. 659; vol., P, 339). 
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aux nécessités de la population par des moyens autres qu'une 
adduction d’eau, laquelle n’a pu être tentée que lorsqu'on 
était paisibles possesseurs de toute la contrée montagneuse. 
Dans cette hypothèse, on aurait utilisé le mur d'enceinte 
comme support de la cuvette, en élevant, après coup, les ar- 
cades qui lui font traverser le diamètre des diverses tours. 
M. Charles Texier (3° Mém. p. 244) pense que la construction 
de l’aqueduc est probablement postérieure à l’établissement 
du grand canal, qui amenait dans le port, et, dit-il. dans la 
ville, une dérivation de l’Argent ; nous le pensons aussi, mais 
par le seul motif que ce canal nous paraît faire partie de 
l’œuvre primitive et d'ensemble,constituant la cité maritime: 
d’apres la difference de niveau entre le port et la ville, l’eau 
de la riviere d’Argent ne pouvait servir aux besoins quoti- 
diens des habitants. 

On a lu (p. 669), Popinion de M. Charles Texier relati- 
vement a l’Amphitheätre, dont il assigne l'érection aux temps 
de Septime-Severe, se basant sur la contemporanéité des 
briques employécs dans cet édifice,et de celles formant le cou- 
vercle d'un tombeau ou fut trouvée une médaille de ce prince. 
M. Petit, faisant état de l’absence de tout luxe « décoratif 
extérieur, » ajoute,en parlant de l’amphithéâtre (son obser- 
vation s'étend aussi au théâtre) : a L'appareil de sa grande 
« et sévère muraille (de pourtour) ressemblait, en tout point, 
« aux épaisses murailles de l'enceinte fortifiée de la Butte- 
« Saint-Antoine ; ce serait là assurément la confirmation de 
« la haute ancienneté de ces édifices, dont la construction 
« serait antérieure aux monuments somptueux élevés à 
« Arles et à Nimes. » Cette assignation est fort vague, car on 
sait que l'érection des monuments d'Arles a été tour à tour 
attribuée à Jules César, à Auguste, à Constantin et à son fils 
Constance, et la construction de l'amphithéátre de Nimes 
a Agrippa, à Titus, à Domitien et à Antonin-le-Pieux. Tout 
ce que nous pouvons dire de celui de Fréjus, c'est que, plac 
en dehors de la ville, il n’a dû vraisemblablement être érigt 
qu’assez longtemps après la construction des remparts, des 
citadelles et du port. Quoique situé dans l'intérieur,et malgré 
l'opinion de M. Texier rapportée p. 617,le Théâtre de Fréjus, 
établissement propre à une cité déjà devenue prospère, nous 
paraît devoir être plus ou moins postérieur à son amphi- 
théâtre. 

Deux constructions, que nous avons appelées le Temple et 
l'Edifice de la porte Dorée, offreut des caractères qui ont 
permis de leur assigner une date de beaucoup moins an- 
cienne que celle des grandes constructions militaires et ms- 
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Frejus (v. p. 672), et rappelant que « une relation constante 
devait nécessairement exister entre les monuments destinés 
aux amusements du peuple et le chifre mème de la popula- 
tion, » et qu’ « on a souvent proposé de fixer approximative- 
ment ce rapport a la moitié du nombre des habitants, » lau- 
teur estime que, d’apres cette base. la population de Forum 
Julii « aurait été de vingt à vingt-cinq ınille âmes. » Quant 
au pourtour des murailles, M. Charles Texier avait dit 
(v.p. 367): « Il offre la forme irrégulière d'un polygone 
dont le périmètre est de 3,500 metres environ, sans compter 
l’enceinte du port. » Prenant ce ehiffre dans son sens absolu, 
et comparant l'antique Fréjus à la cité de Nimes, « dont la 
population ne dépassait pas 40,000 âmes à l'époque de sa 
plus grande splendeur, sous le règne d’Antonin, » M. Len- 
théric conclut en ces termes : « Le périmètre des remparts 
« avait à Nimes pres de 6 kilometres ; celui de Fréjus n’avait 
« que 3,500 mètres ; une proportion facile à établir permet 
« d'arriver approximativement au chiffre de population que 
á l’amphithéätre nous avait déjà donné, c'est-à-dire à 25,000 
« habitants, chiffre bien inférieur sans doute à celui que Pon 
« cite quelquefois, mais qui représente cependant, pour 
« l’époque romaine, une ville d'une tres-sérieuse impor- 
« tance. » (Revue, p. 66%; vol. p. 250). 

Les traditions se complaisent, en effet, à doubler ct même 
à tripler ce chiffre; mais c'est en donnant à l’antique cité 
des faubourgs plus ou moins spacieux, dont les ruines n’ap- 
paraissent nulle part,en dehors de l'enceinte murale, et dont 
des fouilles n'ont point encore révélé l'existence. Il nous 
semble, toutefois, que le chiffre adopté par M. Lenthéric peut 
sans invraisemblance recevoir une assez notable augmenta- 
tion. Outre que le circuit de la ville. gallo-romaine, mesuré 
à la chaîne, est en réalité de plus ds 3,600 mètres. M. Texier 
aeu soin de nous dire que le port n'avait pas été compris 
dans ses calculs. Or, le port, indépendamment d'un contin- 
gent sans cesse renouvelé de marins, devait loger dans ses 
ouvrages fortifiés, ses consignes et ses magasins, un assez 
grand nombre d’homines,préposés à sa garde et à son service. 
Quant à la considération tirée du nombre des places mé- 
nagées dans l'amphithéâtre, ne doit-on l’admettre que dans 
la proportion indiquée par l’auteur, relativement à la tota- 
lité des habitants ? En dehors des 12,000 spectateurs dont il 
s'agit, jeunes gens, hommes faits, hommes mûrs, n’y a-t-il 
pas les femmes, les enfants, qui assistaient peu aux spec- 
tacles, les vieillards hors d'âge, les malades, les infirmes; et, 
dans ces conditions, ne serail-on pas autorisé à octroyer à 
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religieux de Saint-Victor, comme un évêque, qui avoit 
précédé Béranger, les en avoit aussi privés et en avoit mis 
d’autres en possesston. Enfin, on dit, par tradition. que 
les Templiers y avoient une demeure. L’évéque de Fréjus 
jouit néanmoins de la dtme et de la seigneurie de Saint- 
Rapheau depuis plusieurs siécles. Cette paroisse a 300 
communiants, un vicaire et deux petits bénéfices, l’un 
sous le titre de Saint-Jean et l’autre de Saint-Louis. Placée 
au bout oriental de la plage de Fréjus, et un peu & couvert 
du levant par unc haute colline nommée Saint-Sébastien, 
elle sert de refuge aux bätiments qui viennent charger ou 
décharger des marchandises et des denrées pour le compte 
de Fréjus et des lieux d’alentour. Il y a plus de trente ans 
qu’on y batit une redoute sur une éminence, pour défen- 
dre, en cas de besoin, les bâtiments qui mouillent au-des- 
sous. On trouve, aupres de la, un bain taillé dans le roc 
de la mer, et les vestiges d’une maison faite par les 
Romains pour recevoir ceux qui venoient s’y baigner. 
Son territoire est fort vaste vers l’Orient, passablement 
bon et cultivé. Il renferme beaucoup de collines et des 
me couvertes de pins et d'arbrisseaux. » (Desc. hist., 
. 27). 

Les vestiges antiques dont parle l’abbé Girardin,se trouvent 


également mentionnés dans un article non signé, publié 
en 4820 par l'Annuaire du Var. « On aperçoit dans l'eau, 


dit l’auteur anonyme, au pied d'une batterie située sur 
le bord de la mer, a la gauche du lieu des embarquements, 
les restes d’un carré en bâtisse. On ignore à quel usage 
il pouvait être destiné, mais quelques vieux murs, quise 
montrent encore à peu près sur le même point,ne permettent 
pas de douter que les Romains, lorsqu'ils possédaient Fréjus, 
n’eussent formé des établissements plus ou moins consi- 
dérables en cet endroit,qui est dans la rade même de cette 
ville. » Le même recueil insérait, en 1836, le remar- 


quable travail de M. Sénéquier, intitulé Fréjus ancien et mo 
derne, que nous avons déjà cité, et dans lequel on lit ce qui 
suit : « On exhume assez fréquemment des tombeaux ; on en 


a trouvé dans toutes les directions, hors des remparts 
mais ce sont des sépultures isolées. Le champ de repos des 
premiers habitants de Fréjus aurait été, d’après une dis 
sertation forte de preuves et de raisonnements, sur le pla- 
teau situé au-delà du village de Saint-Raphaël. Li, des 
ruines romaines sont apparentes ; des tombeaux, avee tous 
les attributs funéraires, ont été déterrés ; ce lieu,tout à la 
fois battu et à l’abri des vagues de la mer, convenait san: 
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la direction, conduissait cette eau sur le plateau du Casino 
pour le service des navires qui venaient la faire aiguade, 
Fréjus ne leur offrant peut-étre pas un approvisionnement 
d'une qualité égale : l’existence des bassins que nous avons 
signalés,et qui pouvaient être les réservoirs d’arrivée et d'en- 
magasinement des eaux de source provenant des Caseaux, 
serait de nature a corroborer notre explication. 

C'est sur le territoire de Saint-Raphaél, dans la haute 
vallée des Caux, d’où descend, vers la mer, le ruisseau tor- 
rentueux nommé le Boulouris (et non la Boulerie comme on 
voudrait sans raison l'appeler) que se voient les trois carrières 
de porphyre bleu-gris, tacheté de blanc, jadis exploitées par 
les Romains, et que M. Charles Texier a, le premier, fait 
connaître en 1828.Nous sommes forcé de renvoyer le lecteur à 
son 3™¢ mémoire, en grande partie consacré à cette antiqueet 
tres-curieuse exploitation,qui montre des blocs parallélipi- 
pèdes à moitié détachés d'une roche, employée, non seulement, 
à la décoration de ForumJulii,ma s encore,ainsi que le prouve 
le savant explorateur, à l’ornementation de certains monu- 
ments de Rome elle-même. Dans ce quartier des Caux ,M.Texier 
aencore constaté l’existenee d'unequatrième carrière fournis- 
sant du porphyre noir solide, qu'il croit n'avoir servi qu'à la 
décoration, tandis qu'on tirait des autres des colonnes de 
toute dimension, des dalles,des amarres pour le port, etc. 

Rappelons, comme appartenant au contingent archéolo- 
gique ‘de Saint-Raphaël, le long tronçon de la voice Aurt- 
lienne qui traverse son territoire de l'est à l’ouest, ainsi que 
la pierre milliaire d’Auguste, dont il est fait mention au 
n° II de cette appendice. Le territoire de Saint-Raphaël com- 
prend également la localité d'Agay,que nous avons pensé être 
l’ancienne Ægytna, et où nous avons ramassé de nombreus 
fragments et débris d'une incontestable antiquité. 











VI. 
FRÉJUS MODERNE 


Dans le cinquiéme chapitre de la partie historique de € 
volume (v. pp. 247-263), nous avons fait connaître les cir 
constances de l'entière destruction de l’ancien Fréjus, bient# 
suivie d'une reconstruction partielle, due aux soins * 
l’évêque Riculfe ou Riculphe. Notre plan montre le conton 
de l'humble bourgade qui succédait à la grande cité galle 
romaine et occupait à peine le douzième de sa surface. 4 
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venu à l'épiscopat vers lan 974 l’église et le palais seraient 
donc de la fin du X° siècle ou du commencement du XIe, 

L'église se compose d'une icf principale et d’une nef 
latérale, plus petite, qui paraît avoir été ajoutée après coup. 
La voûte de la grande nef, assez écrasée, est supportée par 
quatre énormes piliers de médiocre hauteur auxquels vien- 
nent se rattacher plusieurs arcs doubleaux. Ce vaisseau n'a 
rien de grandiose. En revanche. le porche quadrangulaire 
(le narthex), qui précède l'église, se présente comme une 
œuvre d'une remarquable hardiesse. Il est formé de quatre 
étroites arcades, d'une grande élévation, maintenues par 
quatre gros piliers; les deux arcades latérales sont sans 
issue, les deux autres servent d'-ntrée à la principale nef qui 
est la Cathédrale; le tout supporte la tour du clocher, dont 
la base se trouve ainsi percée à jour, disposition peu em- 
ployée. La décoration intérieure de l’église-cathédrale est 
des plus sobres; a part la boiseric du chœur, d’un beau ca- 
ractère, et le mattre-autel, œuvre élégante du dernier siecle, 
dû aux libéralités de Mgr de Bausset-Roquefort, on ne 
saurait citer que les deux statues en marbre agenouillées sur 
les tombeaux des deux évèques Barthélemy et Pierre de 
Camelin, l'oncle et le neveu, ouvrages assez médiocres de la 
minorité de Louis XIV. La nef latérale, affectée au service de 
la paroisse, est encore plus dénuée d’ornementation. De 
chaque côté de Pautel qui en occupe le fond, se voient,suré- 
levées seulement de 25 à 30 centimètres, deux tombes épis- 
copales sans inscription, dont le couvercle représente à 
demi-relief un prélat couché et revêtu de ses ornements. 
D’autres sépultures souterraines "xistent dans le chœur de la 
cathédrale, notamment celles de l'évêque Zongo-Ondedei, 
d'Antoine de Clermont-Tonnerrc-Crusy, son successeur, de 
Mgr de Castellane et de Mgr Michel. 

En sortant de la cathédrale on a, en face de soi, la rotonde 
avec colonnes antiques appelée le Baptistère, dont nous 
avons suffisamment parlé p. 639 de la seconde Partie ; elle 
en est séparée par un vestibule ou avant-porche où l'on des- 
cend par un escalier de huit marches. C'est sur cet escalier 
que s'ouvre le portail faisant communiquer les fidèles avec 
l'église, œuvre du commencement du XVIe siècle. On remar- 
que les sculptures des deux vantaux en bois de chêne qui 
ferment cette entrée, et sur lesquels sont représentés le ma- 
riage de Saint-Joseph et de la Vicrge,la Nativité, l’Adoration, 
des anges. des guirlandes de fleurs et des faisceaux d'armes. 
C'est la toute la décoration ext‘rieure du temple, dont les 
‘murs massifs ont été bâtis en fortes assises de grès, taillées 





193 APPENDICE 


« qui paratt démontrer que quelques-unes des dalles de re- 
« vétement ont été refendues pour étre employées autre part. 
Le petit cloître de la cathédrale, construit par Arnulphe 
(Riculfe), évêque de Fréjus, est un des bâtiments pour les- 
quels ont été employés les marbres de l’amphithéatre. Il 
est entouré d'un double rang de petites co'onnes, qui n’ont 
que 23 centimetres d'épaisseur et 4 mètre de hauteur ; elles 
sont d'une dimension telle, que les dalles du revétement 
auraient pu les fournir ». (3° Memoire, p. 257). C'est le 
style ogival de ses arcades qui nous fait douter que le cloftre 
soit de la méme époque que l'église, ou, voútes et arceaux, 
tout est en plein cintre. Le plafond des galeries, en bois cu- 
rieusement sculpté, est divisé en rosaces et caissons qui ont 
été peints, mais dont les couleurs sont presque entiérement 
effacées. 


Durant les quatre ou cing cents ans qui suivirent la re- 
construction de Fréjus, la ville ne cessa de s’agrandir, et, 
vers le XVe siècle, il devint nécessaire d'entourer d'une nou- 
velle enceinte les faubourgs qui s'étaient groupés sous la pro- 
tection du rempart de Riculfe. Notre plan marque son péri- 
mêtre, et indique, qu’à l’ouest, on avait emprunté une partie 
de l’enceinte romaine, à l'imitation de Riculfe, qui, du côté 
opposé, avait utilisé une portion du rempart antique, employée 
également pour la clôture du quinzième siècle. Ce qui nous 
porte, contre l’opinion commune, à reculer d'un siècle la 
construction de cette troisième enceinte, c'est l’existence, aux 
archives de la Mairie, d'un devis estimatif des travaux de ré- 
paration que la ville fit exécuter en 1567, aux approches des 
grandes guerres de religion, travaux assez importants et qui 
se comprendraient peu s’il s’agit d'une construction en quel- 
que sorte contemporaine. 


RRRRARRA 


Le Fréjus des trois derniers siecles n’a pas de monuments 
proprement dits à nous offrir. L'église dédiée à Saint-François 
de Paule, portant le millésime de 1509, est le plus important 
des édifices modernes; sa voùte tres-élancée, et qui semble 
supportée par de légeres colonnettes, est d'un bel effet. Le nou- 
veau palais épiscopal manque entièrement de caractère archi- 
tectural. On peut citer le Grand-Séminaire, construction vaste 
et bien ordonnée, et l'Hotel de Ville qui présente une façade 
assez réussie dans le goût du siècle dernier. Nous aurons tout 
dit en mentionnant encore la fontaine de la place de l'Evêché. 
surmontée d'une statue en marbredue, assure-t-on, au ciseau 
de Houdon, et qui serait, à ce qu'on prétend. l’une des qua- 
tre Pleureuses placées aux angles du tombeau que le eomte 
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de Valbelle s'était fait construire de son vivant dans l’église 
de Montrieux et qui fut démoli pendant la Révolution. 

Fréjus possède une Bibliothéque publique, composée de 
près de 5,000 volumes provenant principalement des couvents 
et monastères dépouillés à la même époque. On y remarque 
plusieurs grandes collections relatives à l’histoire ecclésiasti- 
que et à la théologie, collections devenues rares aujourd’hui. 
Mais un monument bibliographique bien plus précieux, se 
conserve à la bibliothèque du Grand-Séminaire ; nous vou- 
lons parler de la Bible sur velin, à laquelle on assigne pour 
date le huiti¢meou le neuvième siècle, et qui, dit-on, figura 
comme une autorité unanimement acceptée dans les mémo- 
rables délibérations du concile de Trente. 


Note 


Nous avons déja prévenu nos lecteurs que les développe- 
ments pris par l'onvrage, a impression, nous avaient empê- 
che J'y insérer quelques apercus, tenus en réserve sur la 
marine des anciens, qui peut-être n’eussent pas été sans 
intérêt. Le même motif ne nous perinet pas de faire figurer, 
ici, une notice sur les colonies ron::ines, depuis longtemps 
préparée. Nous sommes également ‘orcé d'ajourner l'exa- 
men d'une question spéciale assez curieuse, celle de savoir 
si que ques-uns des débris antiques qu'on rencontre dans 
les Iles de Lérins, ne proviendraient pas des ruines mêmes 
de Forum Julii, donnés par les évèques de Fréjus aux 
abbés du monastère de Saint-Honorat. 


Nous compléterons la série des biographies fréjusiennes 
éparses dans ce volume. par la mention d'un homme connu 
par ses aventures et sa fortune, François Mourenr. qui sous le 
titre et le nom usurpé de marquis de Villeneuve, prit du ser- 
vice en Allemagne, y devint général et commanda, en 1658, 
les troupes de l'Empereur au siège je Cinde. Il avait épousé 
une femme du plus haut rang, laqu'lle ayant découvert par 
hasard sa moleste origine, le fit tré -inhumainement empoi- 
sonner — (v. Girardin, t. I, p. 259;. | 

Pour notre temps, nous ne saurious oublier Marc-Antoine 
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Désaugiers, né à Fréjus le 47 novembre 1772, mort en 1825, 
Aujourd'hui trop oublié, Désaugiers, chansonnier, auteur 
dramatique, surnommé l’Anacreon francais, a, durant vingt 
années, été applaudi, choyé par Paris pour son talent fait de 
grâce et d'esprit, en même temps qu'on l’estimait à cause de 
son caractére et de sa probité. — Son pére, appelé comme lui 
Marc-Antoine, moins connu, mérite cependant une mention. 
né à Fréjus en 4740, neveu d'un prêtre bénificier de cette 
ville, il montra de bonne heure ses dispositions réelles pour 
la musique, et fut attaché pendant plusieurs années à la 
cathédrale, en qualité de Maître de chapelle. Croyant à 
son avenir, il se rendit à Paris vers 1776, et encouragé par 
l'illustre Gluck, il se livra tout entier a la composition théá4- 
trale et fit jouer plusieurs opéras dont le souvenir ne lui a 
pas survécu. L'Annuaire du Var de 1828 a publié une liste 
de ses ouvrages, qui indique, à tout le moins, une grande 
fécondité. 
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I. 
À 


800 a 


En , 


Interieur de la ville antique et du nouveau Fréjus. — p, con- . 


trefort soutenant le rempart; u, le Temple; q, citerne de la 
Glacière ; t,t, t,t, canaux de la Plate-Forme ; v, chemin 
des Thermes ; x, x, x, x, tours de l'enceinte du X° siècle. 


PREMIÉRE PLANCHE 


Figure 4. Plan de l’édiflce des Thermes. — Le texte en a 
épuisé toutes les indications. 


Fig. 2. — Coupe sur la ligne C D du plan (Rotonde avec 
bassin central, cuves angulaires et niches dans le pourtour). 

Fig. 3. — Coupe sur a B (salle de la grande piscine; Schola). 

Fig. 4, — Amphitheátre; coupe sur la ligne A B du plan gé- 
néral. A, escalier conduisant sur le palier C; A? retour de l’es- 
calier A, menant aux plus hauts gradins; B, escalier partant 
du sol et donnant acces, de l’intérieur, à la galerie E; D, 
passage voúté communiquant a E; E galerie circulaire don- 
nant accès, par les vomitoires, aux gradins du milieu ; F, 
galerie circulaire accédant, par les vomitaires, aux gradins 
du bas; G, voúte supportant la galerie E; H, passage voûté 
conduisant, de Vextérieur, a la galerie F; I. galerie infé- 
rieure servant a soutenir les gradins du bag; 0,0.0, cordons 
en briques des voútes; R, voúte supérieure reliant deux 
montants consécutifs; N, voûte suivante; P, arene de l’am- 
phithéâtre ; podium. 

Fig. 5. Poterne. — À, passage communiquant de l'extérieur 
à l’intérienr de la ville, au moyen de l’ouverture de l’arcade 
C C et de la tour B ; D E. pâté de maçonnerie dans lequel est 
creusée la poterne, fermant le passage de l’arceau qui suit 
(nos fouilles ont établi que la construction, figurée ici comme 
une demi-tour,était une tour complete); F, arrivée de l'aque- 
duc ; R, rempart supportant le canal. 


Fig. 6. La Tourrache. — (voir le texte, pp. 712-715). 


PLANCHE IJ, 


Plan de l'édifice de la Porte Dorée. — (voir également le 
texte, pp. 591-600). 


Salle souterraine de la Plate-Forme. — (Texte, pp. 444-460). 
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